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& du Fer. Des Bœufs & des Chevaux [au-
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naufrage. Ils'arrête â l'îfle de Sainte Cathç^

fim ; ce qui s'y paffe. Nouvelles qu'il y ap^
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LIVRE PREMIER.
y jA Découverte du nouveau Monde
étoit encore afîex récente , lorfque Ton
commença de mettre en problême fi elle

étoit auili avantageufe à TEuropc, qu*oiî

Tavoit cru d'abord. On en propofa bientôt

après un fécond , fur la juftice du droit

de conquête , dont on s'eft autorifé pour

fubjuguer des Peuples , qui depuis tant de

fiecles étoient en poffeflîon de leur li-

berté, ou qui obéifloient à des Souverains

à qui perfonne ne conteftoit la cou-

ronne qu'ils portoient. Il s'en préfente

affcz naturellement un troifieme à Tef-

prit de ceux ,
qui ont quelque connoif-

fance de ce qui s'eft paile depuis près de
trois fiecks ^ dans ce grand Hémifphere,
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4 HïSTOiRS
Il s'agit de favoir fi ^ la Religion mife à

part 5 fes Kabitans ont plus gagné que
perdu à nous connoître. Il ne m'appartient

point de prononcer fur ces grandes quef-

tions : ce que je me fuis particulièrement i

propofé 5 en écrivant rKiftoire que jç j
donne au Public , eft de mettre ceux

,
qui

Ja liront ^ à portée de juger fi la conduite

^u^on a tenue à Tégârd des Amériquains ,

étoit toujours la plus propre pour faire par-

îTii eux des EtabUlfemens utiles
, pour pro-^

fiter des tréfors dont ils faifoient affez peu
de cas

,
pour les rendre plus heureux qu'ils

n^étoient ^ 6c pour les obliger à bénir le

jour
^
qui a fait luire à leurs yeux la lumière

de rÉvangiJe.

Je n'ignore point les préjugés fi généra^

lement répandus dans Iç Public fur le fujçt

que je traite. Je fais que la pré'Veritiôn fur

Tempire & les richefles des Jéfaites du Pa-

Taguay a gagné jufqaà ceux mêmes qui té-

moignent le plus dxftime pour la Société
5

puifque des perfonnes
,
par Tinterêt qu'ils

prenoient à ce qui la regarde , ont voulu

me détourner de mon Entreprife. Mais
raiïuré par le nombre & Tautenticité des

preuves 5 dont j'étois en état de m'appuïer^

fai cru que cette prévention même étoit

une raifon de plus pour m'obliger à n'y

pas renoncer 5 & je me fiâtte qu'on m'en
faura gré. Quel plaifir en effet pour un
Leâieur

,
qui aime Se qui cherche fincere-

ment la vérité ^ de la voir fe faire jour à

travers les nuages , dont on avoit voulu la

Cou¥rîr i Je fuis même perfuadé que plu-

|ieur$ fçronç furpris qu on git différé ||
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long-tems de défabufer ceux^qu^aucun inté-

rêt n'engage à fe laiffer tromper fur un point

qui n'eft pas auflî indifférent
, qu'on pour-

xoit fe le figurer ; & je ne crois pas devoir

laiiTer ignorer 'que je ne me fuis déterminé à

écrire cette Hiftoire ^ qne pour fatisfaire au
defir dVn Pnnc^^-fi^ qui la jugeoit né-

cefTaire pour Thonneur de la Religion ^

dont il a été jufqu'à fa moit un des plus

grands ornemens.

Elle m'a paru d'ailleurs avoir tout ce

qui peut inftruire & plaire y par fa variété,

éc furtout par la nouveauté & la beauté des

EtablifTemens , qui en font un des princi-

paux objets. Je parle de ces Républiques

chrétiennes , dont le Monde n'avoit point

encore vu de modèles , & qui ont été fon-

dées dans le centre de la plus féroce bar-

barie 5 fur un plan plus parfait que ceux de

Platon 5 du Chancelier Bacon & de Tilluftre

Auteur du Telemaque
^ par des Hommes ^

qui n'en ont cimenté les fondemens que de

leurs fueurs 3c de leur fang
^ qui animés du

feul glaive de la parole , & l'Evangile en

main , ont affronté la fureur des Sauvages

les plus intraitables & que les armes des

Efpagnols n'avoient fait qu'irriter ; les

ont civilifés & en ont fait des Chrétiens ,

qui depuis un fîecle & demi font l'admira-

tion de tous ceux qui les ont vus de pins

près ; les ont affujettis à la couronne d'Ef-

pagne
, par une foumillîon , fur laquelle

on peut d'autant plus compter
,

qu'elle a
été plus volontaire, que leur fidélité

,
plus

d'une fois mife aux plus rudes épreuves ,

il) M. le Duc d'Orléans y mort le 4 cic Fév. 17
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nts\h jamais démentie , & qu'en tcniàfit

à leur Souverain la plus prompte obéiC-

fance , en facrifiant pouf fôn fervice leurs

biens & leur vie , avec un défîntefeffement

c[ui n'avoir point eu d^exeiiipk ^ ils font

pérfuadés que c^eft Dieu-même qu'ils fer-

vent & n'en attendent que de lui la ré-

compenfe , & qui enfin , devenant Apôtres
prefqu'auffi-tôt que Chrétiens ^ ne font

pas moins de conquêtes fpirituelks
, que

leurs Pafteurs mêmes , & fe croient bien dé-

dommagés par le Martyre y quand le fuccès

ne répond point à leurs vœux.
Tous ces faits bien conftatés par les té-

moignages uniformes de ceux ^ qui étoient

plus à portée de les vérifier & les plus in-

relTés à ne pas s'en laifTer impdfer , on ne
fera pas peu furpris fans doute de voir , que
des EtablifTemens fi glorieux à la Religion,

& fi utiles à l'Etat 5 ont toujours eu befoin

pour fe foutenir que les Rois Catholiques

y emploïaffent toute leur autorité 5 que
ceux mêmes y que toutes fortes de raifons

dévoient engager à les favorifer , n'aient

rien omis pour en dégoûter les Auteurs èc

pour les faire échouer j Se qu'ils aient été

plus d'une fois ruinés par des Hommes qui

fe difoient Chrétiens , & qui pour un vil

intérêt ont égorgé , ou fait périr dans le

plus dur efclavage
^
plus de cent mille Néo-

phytes. Mais c'étoit l'œuvre de Dieu , Sc

une des plus propres à manifefter fa gran-

deur & fa puiffance : ceux , dont il a bien

voulu fe fervir pour une fi belle Entreprife,

Revoient bien s'attendre que l'Enfer met-

moit tout en af^e pour la' faire asi^



Ï>TJ Pa k AG TTÀY. LlV, i. $
ijUcr, Se ils n*ont pas été trompés.

Car 5 fans parler des travaux immenfe?,

fti des dangers de toutes les fortes , inévi-

tables dans ce nouveau genre d^Apoftolat ,

Ou ils ont eu à combattre tous les élémens,

à parcourir des Païs impratiquables , 8>c

dont les Habitans étoient encore plus à
craindre que les bêtes féroces qu'on y ren-

contre à chaque pas
,
que n'ont-ils pas eu

à efTuïer des Domeftiqiies mêmes de la Foi ?

Contrariés fans cefle , calomniés dans

toutes les parties du Monde habité 5 chalfés

avec violence & avec infamie de leurs mai-
fons 5 traduits à tous les Tribunaux , com-
me des Traîtres & des Scélérats , ils ont

fouvent vu périr les fruits de leurs travaux,

fans fe rebuter ^ n'en témoignant que plus

d'ardeur pour réparer leurs pertes , avec

une confiance , qui les a fait enfin triom^
pher de tous les obftacles. Mais 5 avant

que d'entrer dans le récit de tant d'événe-

mens divers & fi peu attendus 5 il eft né-

ceffaire de donner une notion générale des

Païs y ou ils fe font pafTés 5 & que bien peu
de gens connoi/Tent , quoiqu'on en parle

tous les jours ; en attendant que l'occafion

fe préfente d'entrer dans des defciiptions &
des notices plus circonftanciée^.

X-^E nom de Paraguay eft telui d*un Fleu- Fleure

ve
5
qui fort du Lac des Xarayès , environ ^^^^è^^Y'

par les feize degrés trente minutes de lati-

tude auftrale , & par les vingt-cinq de lon-
gitude , en plaçant le premier Méridien aux
Açores , comme font les Efpagnols 5 & qui
après avoir couru aifez long-tems au Sud-
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% Histoire
Oueft 5 fe replie au Sud. Ce mot fignifie>

dans la Langue de quelques-uns des Peu-

ples voifms ^ Fleuve couronné^ comme
le Lac 5 d^oii il (brt , lui formoit une cou-
ronne. Dom Martin del Barco , Archidia-

cre de Buenos Ayrès 5 dont nous avons un
Poème hiftorique en Efpagnol j intitulé

jirgentina
,
prétend que le Lac des Xarayès

B'eft point la fburce de ce pleuve y
qu'ion

a 5 dit-il 5 remonté fort loin
,

aprcjs avoir

paffé le Lac qu'ail traverfe ^ fans èn avoir

pu trouver Torigine. Il ajoute que quelques-

mis affurent qu'il la tire du Lac Parimé ^

dans la Province del D orado
5
qu'Hun Au-

teur moderne ( i ) ne juge pas aufli fabuleux
qu'ion le croit communément 5 ce qu'on

pourroit peut-être encore appu'ier d'un fait ^

qu'un autre Auteur rapporte (z) , mais fans

le garantir.

Un Efpagnol , dit-il y nommé Jean Gar-

de ^ natif de rAfTomption, Capitale de la

Province de Paraguay , aiant été plufieurs

années Efclave des Payaguas , revint dans

fa patrie y au commencement du dix-hui-

tieme fiecle y Se raconta que dans un voïage

qu'il avoit fait à la fuite de ces Indiens^après

qu'ils eurent remonté le Paraguay y 3c tra-^

verfé le Lac des Xarayès y ils fe trouvèrent

fur une Rivière qui s'y décharge ; que l'aïant

remontée quelques jours , ils arrivèrent

vis-à-vis d'aune Montagne, fous laquelle elle

coule y qu'alors les Payaguas y avant que de
s'engager dans ce canal ténébreux y allu-

(1) Le P. Jofeph Gu- (1) Le Pere Pierre Lor
aaiilla : el Ormocf^ tlluf- çano i Defcripcion choro;*

Èrado*, gra^hka del ^ran Chaco,^



ïnerent des flambeaux d^une efpece de

ré fine
5
pour fe précautionner contre des

Chauve-fouris ^
qu'ails nomment Andiras

^

îefquelles font d'une grandeur énorme , &:

fe jettent fur les Voïageurs ,
qui n^ont pas

pris cette précaution ,
qu'ils mirent deux

jours à le remonter , & qu^'après en être

fortis y & avoir continué quelque tems la

même route , ils fe trouvèrent à l'entrée

d^'un Lac ^ dont on ne voïoit point l'autre

bord ; qu'ils n'allèrent pas plus loin , &
retournèrent chez eux par la même route y
qu'ils avoient fiiivie en venant jufques-là.

Quoi qu'il en foit de ce récit y le Para- Etendue

guay y depuis fa fortie du Lac des Xarayès ^^^^^g^^y*-

après avoir groffi fes eaux de celles de plu-

fieurs Rivières , dont quelques-unes font

affez grandes y fe joint par les vingt-fept

degrés avec un autre Fleuve y qui coule

prefque parallèlement avec lui
,
après avoir

tourné de l'Eft à rOueft , & coulé long-

tems au Nord-Eft^ & auquel fa largeur a fait

donner le nom de Paran a y qui fignifie Mer,.

Après cette jonélion y le Paraguay
, plus

profond , m.ais moins large y tourne droit

au Sud jufqu'aux trente-quatre degrés , oii

il reçoit une grande Rivière , laquelle vient

du Nord-Eft , & pofte le nom à'Uruguay,
Il coule à l'Eft-Nord-Eft jufqu'à la Mer ^ ou
il fe décharge par les trente-cinq degrés 3,

fous le nom de Rio de la Plata. Ce nom
fe donne même aflez communément aiî'.

Parana^ depuis (a jonâion avec le Para-»

guay ; & lorfque tout le cours du Fleuve

m, faifoit qulme Province , elle portoit k
jnême aom, Mak fi garun effet de l'ufib'
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fage 5 dont on feroit fouvent bien cmhâ.r^

raflé à donner la raifon ^ le Paraguay a
perdu 5 non-{eulement fbn propre nom

,

en mêlant Ces eaux avec celles du Para-

na 5 mais encore celui de Rivière d^argenr,

qui lui avoir été donné (ur une erreur,

avant cette jondion , comme nous le di-

rons bientôt , il en a été bien dédommagé
par un autre ufage

, qui s*^eft introduit fans

q l'on en fâche trop la raifon , de com-
prendre fous le nom de Paraguay cette

immenfe étendue de Païs
, qui n'a point

d'autres bornes , au Nord
, que le Lac des

Xarayès , la Province de Santa Cruz de la

Sierra , & celle des Charcas , ou même les

Jéfuires de la Province de Paraguay ont un
Collège & une grande Miïfion (i) ; aa
Midi

5 que le détroit de Magellan ; à FO-
rient y que le Brefil y Se à l'Occident ^ que
le Pérou & le Chili.

Sâ divî^îen Ce vafte Païs contient , outre le Chaco ^
te faiiature».qui en eft le centre & qui n'eft pas encore

conquis , le Lac des Xarayès , les Provinces

de Santa Cruz Se des Charcas avec le Tucu-
man, à rOccident ; tout le cours du Para-

guay & de Rio de la Piata à l'Orient , 8c

au Sud tout le refte du Continent
,
qui s'é-

tend jufqu'au Détroit de Magellan , oii les

Jéfuites ont y dans ces derniers tems , com-
mencé à établir quelques Miffions. On peut

bien croire que dans un Païs fi vafte , arrofé

d'^un nombre infini de rivières, couvert de fo-

rets immcnfes 6t de longues chaînes de

(i) Le Coîîege de Ta- des Chiquites dans ceîîe

rija dans la Province des de banta-Cruz de la Si^-

Charcas ^ & les Miifiaus ra*
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l^ontagnes , la plupart fort hautes , 8C donc

quelques-unes s'élèvent jufqu'aux nues y

où toutes les Terres baffes font fujettes à
des inondations

,
qui par leur étendue Sc

leur durée paflent tout ce qu'on voit ail-

leurs en ce genre ; oii Ton rencontre par-

tout des Lagunes & des Marais , dont le$

eaux croupifTantes ne peuvent manquer de

corrompre beaucoup l'air ; enfin où les

Terres défrichées & cultivées ne font rien

en comparaifon de celles , qui ne le font

pas 'y on peut bien croire , dis-je ^ qu'il doit

avG^îr une grande variété de climats. Se

eaucoup de diverfité dans le caractère &:

les mœurs de fes Habitans.

Ce qu'on peut dire en général de ces J^j^^^^f^
Peuples, ceft qu'ils ont tous le teint

<^y^-'^^^l
vâtre , mais inégalement ; que pour l'ordi-

naire leur taille eft plus communément au-

deffous qu'au-defTus de la médiocre , mais
qu'il n'eft point rare d'en trouver de la plus

haute
; que la plupart ont les jambes & les

jointures affez groffes , le vifage arrondi

&c un peu plat ;
que prefque partout les Hom-

mes 5 & les Enfans mêmes , principalement

dans les Païs chauds , vont tout nus , 8c

que les Femmes ne font couvertes qu'au-

tant que la pudeur la moins févere l'exige ;

que chaque Nation a fa manière de fe pa-

rer 5 ou plutôt de fe défigurer , fouvent

d'une manière qui leur donne un air af-

freux
; qu'il y en a cependant

,
qui dans

uelques occafions fe font des bonnets &C

'autres ajuftemens , des plus belles plumes
"

d'oifeaux
; que prefque toutes font natu-

rellement ftupides , féroces, inconftantes^

A vj
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jerfîdes
5
antfiropopliageSj extrêmement v<y%

races ^ adomiées à l'ivrognerie , fans pré^

voïance Se fans précaution , même pour
les befoins de la vie ; d'une pareffe 6c d'une

indolence
,

qui pafTent tout' ce qu'on en
peut dire ; qu'à la réferve de quelques-unes^,

q-ie l'amour du brigandage , ou la paffion

de fe venger de leurs Ennemis y ont ren-

dues furieufes plutôt que braves y prefque
toutes font lâches , & que celles^ qui ont
tonfervé leur liberté ne la doivent qu'auX:

retraites inacceffibles , oii elles font can-

tonnées.
Rïcheffes Le-s premiers Caftillans

,
qui entrèrent

î^ines du^^^-^g
le Paraguay , ne doutoient point qu'if

^' ne s y trouvât de grandes ridieffes. Ils ne
pouvoient croire qu'un Païs fi voifîn du
Pérou ne renfermât point bien des Mines
d'or Si d'argent ; & quoiqu'on eut bientôt

découvert Terreur qui avoir confirmé cette

opinion , &: dont je parlerai dans la fuite

plus d'un fiecle après on parloir encore du
Paraguay 5 comme d'un Païs abondant en

Mines, On en peut juger par le titre à*Ar^
gentina^ que Dom Martin de! Barco a don-

né à fon Ouvrage y comme fi tont le Païs

n'eût été qu'une grande M 'ne d*argento.

Toici ce qu^en écrivoit au Roi Catholique

Dom Pedro Eftevan Davila, Gouverneur-

de Rio de la Plata , en 1^37 (
i). "La fer-

as tilité &: Tabondance, qu'on fe promer
3r> de trouver dans ces Provinces (i) ^ (ont

particulièrement fondées fur ce qu*6n

(ïî) Le P. Antoine Ruiz (2) li" s'agiffoit parti-

ra Montoy a?: Ccnquifia cuîieremen!: ici delà Px®-*
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croit qu'elles renferment des Métaux Se
w d'autres chofes précieufes. J*en ai in-
93 formé fort au long Votre Majefté , &:
•a lui en ai envoie les pièces autentiques ^
»5 que je fais certainement avoir été dépo-
«> fées au Greffe du Confeil roïal des In-
w des. On avoir quelques notions confufes
33 de ces tréfbrs , dès le tems du Gouver-
35 neur Dom Ruiz Diaz Melgarejo

, qui a
33 fondé la ville de Villarica ; mais après

33 bien des diligences pour en avoir des
» cpnnoi/fances plus dillindes, on a re-

33 connu que tout ce qu'on en avoit publié
»3 étoit incertain. En dernier lieu y Manuel
33 de Frias ,

gendre de Dom Ruiz , & quï
33 fut le premier Gouverneur du Paraguay^,

33 lorfc]u'on partagea en deux le Gouverne-
33 ment , s'étoit engagé à V. M. de décou-
33 vrir ces Métaux , dont il fe croïoit afîu-

39 ré ; j*ai appris , de Perfonnes dignes de
39 foi

,
qu'il fit pour cela les plus grandes

33 diligences ; mais que toutes fes recher-

30 elles furent inutiles. J'en ai envoie tous

33 les Procès verbaux à V. M. ; & je fais à
33 n'en pouvoir douter

,
qu'ils (ont au

33 GreflFe du Confeil roïal des Indes. Deux
33 raifons me font juger qu'il n'y a aucun
33 fond à faire fur tous ces Aéles ; la pre-

30 miere eft que les lufdits Gouverneurs

M n*ont rien négligé pour découvrir ces*

33 Mines ; la féconde
,
que tous les Té—

33 moins , qui avoient depofé en leur fa^

33 veur 3 étoient gens paffionnés contre la^

33 Compagnie de Jefjs ^ & d'ailleurs n'a-

. 33 voient pas les qualités néceffaires pou0

dielTex des iiifoimations ^ telles q^u'ik



S3 convient d'en envoïer à Votre Majeftc.'

Il ell: vrai qu'affez près d'une Ville bâtîè.

par les Efpagnols , fur le chemin du Brefil

au Paraguay & aflez proche de ce Pleuve,

fous le nom de Xeres^ ^ Se que les Portugais

du Brefil ont détruite , on a cru voir pen-

dant long-tems quelques indices de Mines
d'or ; mais ils s*évanoulrent bientôt , & les

Habitans de Xerex ont toujours été fore

pauvres. 11 en a été de même de ceux de
Villarica ,

qu'on s'eft trop prefTé de dé-^

corer d'un fi beau nom. Enfin ^ toujours

inquiétés par les Portugais du Brefil , ils

ont été obligés de fe rapprocher du Para-

guay 5 où ils ont bâti une nouvelle Ville,

qui porte le même nom que Fancienne,

qu'elle ne mérite pas mieux (1)5 mais elle

a beaucoup gagné à ne plus Compter fur

des Mines imaginaires ^
qui empêchoient

fes Habitans de prendre ,
pour fournir à

leurs befoins , des mefures plus convena-»

bles & plus (lires.

Des Perles Dans une Lagune ,
qui n eft pas éloi-^'

on y a gnée de l'endroit où la Ville de Santa-Fé
icouvées. placée d'abord , on a péché pendant

quelque tems des Perles ; & l'Auteur de

VArgentina en parle avec fon emphafe or-^

-dinaire : ce qui n'empêcha point que dans

la fuite on n'en perdît jufqu'au fouvenir.

Enfin un Efpaenol , qui pendant fon en-

fance avoit été fait Prifonnier par kg
jibipones ^ étant revenu dans fa famille,

& voïant de^ Femmes fort curieufes d'a-

voir des Perles , dit que les Indiens , parmi

(i) On l'appelle aujourd'hui plus

. mène U rilUm
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îefquels il avoit vécu , en trouvoient affex

fouvent dans leurs filets, lorfqu ils pêchoient

dans la Lagune dont j'ai parlé , & ajoura

qu'ils les jettoient comme des chofes qui né-
toient bonnes à rien. On envoïa auflitôt fur

les lieux
, pour examiner le fait , & on trou-

va qu'il étoit vrai. Il y a cependant bien de
l'apparence que cette pèche ne s'eft pas trou-

vée bien abondante , ou que les Perles n'é-

toient pas d'une bonne eau ; car je n'ai vii

nulle part qu'elles faflent un objet dans le

commerce de Buenos Ayrès^ ni qu'elles aient

enrichi Santa-Fé.

J'ai lu 5 dans un manufcrit qui paroît ve- Dcr Plcrrif

ïîir de bonne main
^
que dans la Ville de précieofesjfêc

l'Affomption
, Capitale de la Province du

Paraguay , les Dames fe parent de joyaux ^

qui font affez communs dans ce Païs-là.

Mais l'Auteur ne nous apprend pas de
quelle efpece ils font ( O^Sc je n'en ai pu rien

trouver ailleurs. Le P. Antoine Sepp , Jé-
fuite Allemand , qui a long-tems travaillé

dans les Miffions du Paraguay , & dont
nous avons des Lettres imprimées dans fa

Langue naturelle 5 & traduite en Latin ^

avoit auflî fait une découverte
, qui auroit

été fort utile dans ce Païs-là , fi ce qu'il

avoit trouvé y eût été plus commun, lï

apperçut un jour une pierre très dure , que
les Indiens pomment //^c^2;2^

5 parcequ'eîle

eft femée de petites taches noires. Il la

jetta dans un feu très ardent. Les taches

noires ^
qui étoient de petits grains fe

(i) Joyas ,
que no a/ adornan , como en otra^

poco en el Paraguay , y qual^uier CiiicUdo

las Mugeres fe haien f
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trouvèrent être d'un très bon fer ; m^h
les pierres , qui les renferment , font fort

rares. On a auflî découvert en d'autres

endroits des Mines de ce Métal , mais fi

peu abondantes
, qu'on eft obligé de tirer

- d'ailleurs prefque tout le fer dont ont a
befoin.

t>es Bœufs Dans les vaftes Plaines
, qui s'étendent

Se des Che- j .g g ^^^g ^yj-^g jufquau Chili, Sc
vaux fauva- J * .

i r
^ ^i

'

^ej^ allez loin vers le Sud, quelques Chevaux
3c quelques Bœufs

,
que les Éfpagnols , en

abandonnant cette Ville peu de tems après

qu'elle eut été bâtie , avoient laifTés dansr

les Campagnes , ont tellement multiplié y
que dès l'année 1^18 on avoit un très boa
Cheval pour deux aiguilles 5 & à propor-

tion pour un Bœuf. Aujourd'hui il faut

aller affez loin pour les trouver; cependant

il y a trente ans
5

qu'aucun Vaiffeau ne
fbrtoit du Fort de Buenos Ayrès

5 qu'il ne.

fût chargé de quarante ou cinquante mille

peaux de Bœufs : or il faut tuer plus de
quatre-vingt mille Bêtes , pour en avoir

cette quantité ; parceque toutes celles
, qui

ne font pas de loi , c'eft-à-dire
y qui ne

font point de Taureau , Se d'une certaine

mefiire , n'entrent point dans le CommercCj
& qu'il y a des Chaffeurs

,
qui de tous les

Bœufs qu'ils ont tués, ne prennent que les

langues & la grai/Te
,
qui dans ce Païs tient

lieu de beurre , de lard y d'huile Bc de fain-

doux.

Animaux: Tout cela ne donne point encore une
leur four idée jufte de la multiplication de ces Ani-

la guerre. maux dans le Paraguay; caries Chiens^

âont un très grand nombre eft aufli dcvoî^S
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fauvâge , les Tigres & les Lions , eii détrui-

fent plus qu'ion ne (auroit croire. On dit

même que les Lions n^'attendent pas que la

faim les preffe ^ comme font les Tigres ^

pour tuer des Bœufs ; qulls leur donnent

louvent la chafTe pour fe divertir ^ Se qu^'on

en a vu en égorger dix ou douze , &; ne

toucher qu'à un feul. Mais les plus grands

ennemis
,
qu^'aient ces Animaux , font les

chiens. Il y a déjà plus de vingt ans que le

prix des cuirs & des fuifs étoit augmenté
des deux tiers à Buenos Ayrès ; & fi les

Boeufs difparoiflent jamais dans ce Païs , ce

fera furtout par la guerre que leur font les

Chiens^qui dévoreront lesHommes quand ils

ne trouveront plus de Bêtes. Ce qu'ail y a de
plus étonnant , eft qu*on ne peut faire en-

tendre raifon fur cela aux Habitans de Bue-
nos Ayrès; car un Gouverneur de la Pro-
vince aïant envoïé des Soldats pour leur

donner la chafTe , ils furent reçus dans la

Ville à leur retour , avec des huées y Se trai-

tés de Tueurs de Chiens : auflî n^'en a-t-on

pu depuis ce tems-là engager un feul à con-

tinuer cette chaffe.

La manière dont on s^P^nd pour faire Manière done

celle des Bœufs ^ à laquelle on ne donne fe fait la chaf-

point d'autre nom que celui de Tuerie (i) , ^nu^
cit allez Imguliere. Une compagnie de y^ux^
ChaiTeurs s'affemble , Se Ce rend à cheval

dans une grande Plaine
^
qui eft toute cou-

verte de ces Animaux. Ils fe féparent en^

fuite 5 Se armés d*une efpece de hache , dont
le taillant eft en forme de croilTant, cha--

cun donne à droite Se à gauche de grandi

il) Mataaça*



coups aux jambes de derrière des Boeufs ^ &
leur coupent le jarret. L'Animal tombe paf

terre & ne peut plus fe relever. Les Chaf-^

feurs le laifTent là ^ & continuent à frappeî

à droite & à gauche 5 tant qu^ils trouvent
des Bœufs , & on prétend que chacun
en jette ainfî par terre plus de huit cents

en une heure , ce qui paroît exagéré. L'é-

pouvante faififTant d'abord ces Animaux ^

ils s'embarrafîent les uns les autres en
voulant f ài' 5 de forte que les ChafTeurs

ont le Icifîr de fc répofer un peu & de fc

lafraîchir de ^ems en tems. Enfin
, après

quelques jours A!un exercice fi violent ^ ils

retournent fur letirs pas , retrouvent les

Bœufs qu'ils ont terrafTés , les achèvent , en

prennent tout ce qu'ils peuvent y & laifTent

le refte.

On peut bien eroire qu'un fi grand nom-
fcre de charognes caiife dans l'air une infec-

tion
5 qui s'étejî droit fort loin , fi elles y

reftoient long-tems ; mais des nuées de

Vautours (i), grands comme des Aigles,

& d'autres Oifeaux de proie , fondent bien-

tôt deffus 5 Se en très peu de tems on n'y

voit plus que des os entièrement décharnés.

Les chevaux fe prennent avec des lacets ;

& comme ils font de race Efpagnole , &
nés fauvages , ils font fort beaux Se d'une

grande légèreté. Cependant les Indiens ,

qui de leur côté font fort leftes , les font

tourner vers les endroits où ils favent qu'ils

trouveront des embarras qui les arrêteront.

Dés qu'ils les voient à leur portée , ils leur

jettent des lacets aux jambes , fautent ea^

4,1) Les Gens du Païs les appeikat Çonduru
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îuite deffus , & les ont bientôt domptés. îî

y a beaucoup de Mulets au Paraguay , 6c

les Mules font d^une grande reflburce dans

uh Païs 5 où il y a peu de chemins fraïésï

,

beaucoup à monter &: à defcendre , & fou-

vent de très mauvais pas à franchir.

Mais la plus grande richefTe des Efpa- HerKe êé

gnols & des Indiens , de ceux furtout que P^rraguay.

les Jéfuites ont réunis en Bourgades , a

long-tems été dans ces Provinces , & pour

plufieurs eft encore , VHerbe de Paraguay.

On prétend que le débit en fut d'abord fi

grand ^ & enrichit tant de perfonnes , que

le luxe s'introduifît bientôt parmi ceux-

mêmes qui s^'y étoient trouvés réduits au

pur néceifaire. Pour foutenir ce luxe
, qui

va toujours croifTant^ comme le feu , 6c ne

«""arrête que quand la matière lui manque ^

il fallut avoir recours aux Indiens
,

qu'ion

avoir afTujettis , où qui s'étoient volontai-

rement foumis aux Efpagnols : on en fit

des Domeftiques & bientôt des Efclaves,

Mais comme on ne les ménagea point,

plufieurs fuccomberent fous le poids , d^'un

travail auquel ils n'étoient point accou-
tumés 5 6c des mauvais traitemens ^ dont
on punifl'oit Tépuifement de leurs forces

plutôt que leur parefTe : d'autres prirent la

fuite 5 6c devinrent les plus irréconciliables

Ennemis des Efpagnols. Par-là un grand
nombre de ceux-ci retombèrent dans leur

prc-miere indigence , & n'en font pas de-

venus plus laboneux. Le luxe avoit multi-

plié leurs befoins , 6c ils ne purent y fiiffire

avec la feule Herbe de Paraguay ; la plâ-

gartmême n*avoiexît pas de <^uoi eu acKete^,



parceque la grande consommation en avoît

augmenté le prix.

Ses difFéren- On cônnoît peu en France cette Herbe fi

tes efpeces. célèbre dans l'Amérique méridionale & en
Efpagne. C'eft la feuille d'un arbre de la

grandeur d'un Pommier moïen y Ton goût

approche de* celui de la Mauve ^ & quand
elle a toute Ta grandeur , elle a à-peu-près

la figure de celle de TOranger. Elle ref-

femble aufli un peu à celle de la Coca da
Pérou ; mais elle eft plus eftimée au Pérou
même , oiî Ton en tranfporte beaucoup ^

principalement dans les Montagnes , &
partout oii Ton travaille aux Mines. Les

Efpagnols l'y croient d'autant plus néceC-

faire
, que Tufage du vin y eft pernicieux.

On l'y porte feche Se prelque réduite en
pouffiere, & on ne l'y laifle pas infufer

long-tems ,
parcequ'elle rendroit l'eau noi-

re comme de l'encre. On en diftingue com-
munément deux efpeces , quoique ce foit

toujours la même feuille. La première Ce

nomme Caa ou Caamini , & la féconde

Caacuys ou Yerva de Palos ; mais le P^

del Techo prétend que le nom générique eft

Caa 5 & en diftingue trois efpeces ^ fous les

noms de Caacuys , de Caamini & de Caa^

Selon cet Auteur, qui a pafTé la plus

grande partie de fa vie au Paraguay , le

Caacuys eft le |)remier bouton qui com-
mence à-peine a déploïer fes feuilles y le

Caamini eft la feuille qui a toute fa gran-

deur 5 8c dont ont tire les côtes avant que
de la faire griller j fi on les y lailTe , oit

fappdle Caaguaxu ou Palos» Les feiaiUes^
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qu'on a grillées, fe confervcnt dans dei

ifoffes creufées en terre , & couvertes d une

peau de Vache. Le Caacuys ne peut fe con-

server aufTi long-tèms que les deux autres

efpeces , dont on transporte les feuilles au

Tucuman , au Pérou &: en Efpagne , le

Caacuys ne pouvant fouffrir le tranfport.

Il eft même certain que cette herbe
,

prife

fur les lieux , a une amertume qu*elle n*a

point ailleurs , & qui augmente fa vertu 8c

ion prix. La manière de prendre le Caacuys
«ft de remplir un vafe , d'eau bouillante, &
d'y jetter la feuille pulverifée & réduite en

pâte. A mefure qu'elle s'y diffout , s'il y
eft refté un peu de terre , elle furnâge , &
oii l'écume. On paffe enfuite leau dans

iin linge , & après l'avoir un peu lailTé re-^

pofer 5 on le prend avec un chalumeau.

Ordinairement on n'y met point de fucre ,

mais un peu de jus de citron , ou certaines

paftilles qui ont une odeur fort douce.

Quand on le prend pour vomitif, on y
jette un peu plus d'eau , & on le laifTç

jtiédir.

La grande fabrique de cette Herbe eft a

la Villa , ou la nouvelle Villarica ,
laquelle

eft voifine des Montagnes de -M aracayu
^

fituées à l'Orient du Paraguay , par les

vingt -cinq degrés & environ vingt-cinq

minutes de latitude auftrale. Ce Canton eft

le meilleur de tous pour la culture de l'Ar-

bre ; mais ce n'eft point fur les Montagnes
mêmes qu'il y croît, c'eft dans les fonds
inarécageux qui les féparent, On en tire

quelquefois pour le feul Pérou jufqu à cent
*

lîiilje Arfobes dç vingt-cinq livres fçizç on^
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ces 5 & le prix de l'Arrobe eft de fept ccflé

de notre Monnoie. Cependant le Caacuys
iVa point de prix fixe , & le Caamini fe

vend le double du Palos. Les Indiens qui
font établis dans les Provinces de l'Uru-

guay & du Parana , fous la conduite des

Jefuites , ont femé des graines de l'Arbre ,

qu'ils ont apportées de Maracayu , & elles

n'y ont point , ou y ont peu ,
dégénéré. Ces

graines reffemblent à celles du Lierre ; mais
ces nouveaux Chrétiens n'en font point de

la première efpece , ils gardent le Caamini
pour leur ufage , & vendent le Palos pour

païer le tribut qu'ils doivent au Roi Catho-
lique , & pour acheter les chofes dont ils

ont befoin.

Propriétés
Efpagnols prétendent avoir dans

^xfon lui at- cette Herbe un remède , ou un préfervatif ,
«libuc. contre prefque tous leurs maux. On ne peut

du moins difconvenir qu'elle ne foit fort

apéritive 3c diurétique. On alTure que dans

les commencemens quelques-uns en aïant

pris avec excès , elle leur caufa une aliéna-

tion totale des fens , qui duroit plufieurs

jours 5 mais ce qu'elle a de plus fingulier ,

cd qu'elle produit fouvent des effets tout

contraires , comme de procurer le fommeil

à ceux qui font fujets aux infomnies , & de

réveiller ceux qui font tombés en léthargie,

d'être nourriffante Se de purger. L'habitude

d'en ufer fait qu'on ne peut plus s'en paf-

fer 5 & qu'on a de la peine à en prendre

modérément ;
quoique

,
prife avec excès ,

elle enivre , 3c caufe la plupart des incom^ ,

* modités , qui font le fruit des liqueurs ks

glas fortes.



%TJ Par A G tj A Y. Lh. T. ty

On trouve prefque partout , dans les Fo- Des Abeîlîci;

têts de ces Provinces , des Abeilles , qui ^ ^
font leurs ruches dans le creux des arbres ,

^ ^i^T^I*

& on en compte jufqu à dix efpeces diffé-

rentes. La plus eftimée , pour la blancheur

de la cire , mais qui eft affez rare y fe nom-
me Opemus, Le miel en eft auffi plus déli-

cat. Le Coton eft naturel au Païs , & l'arbre

croît en buifTon , comme j'en ai vu dans la

Louifiane. Il porte dès la première année
^

mais il faut le tailler tous les ans , comme
la vigne. Il fleurit en Décembre & en Jan-

vier , & fa fleur approche de la Tulippe

jaune. Trois jours après qu'elle eft épanouie,

elle fe fane & fe feche. Le bouton qu'elle

renferme , a toute fa maturité au mois de

février 5 & il en fort une laine fort blanche

&: d'une bonne qualité. Les Indiens, dont
je viens de parler , avoient commencé à
iemer du Chanvre , mais ils ont trouvé trop

de difficulté à le mettre en état d'être filé ,

& la plupart y ont renoncé. Les Efpagnols
ont été plus conftans , & en font un affex

grand uîage.

Outre le Maïz , le Manioc & les Patates , du yîj,

que l'on cultive avec fuccès en plufieurs en- autres Friiitt

droits 5 & qui faifoient une bonne partie de de la Terre

,

la nourriture ordinaire de ceux des î^^^i^^^^s^^^^^^^^^^^^

qui cultivoient la terre , on trouve dans ces poifonsT^^^'
Païs plufieurs Fruits &: des Simples inconnus

à l'Europe : j'en ferai connoître quelques-

îins à mefure que l'occafion s'en préfentera.

Il y a furtout des Fruits , dont les Efpa-
, gnols font d'excellentes confitures. Quel-^

ques-uns y ont planté des vignes , qui n'ont

pgs égaleiii^nç réufri partout ^ mais à Riojt
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Se à Cordoue ^ deux Villes du Tucuman ^
ils font beaucoup de vin. Celui de Cordoue
eft gras ^ fort , & monte à la tête. Celui de

Rioja n'a point ces défauts j mais on en fait

à Mendoze ^ Ville dépendante .du Chili , &c

fituée dans la Cordilliere , environ à vingt-

cinq lieues de Cordoue
5
qui n'eft pas fort

inférieur à celui d'Efpagne. On a femé du
Proment en quelques endroits ; mais on
ne s'en fert ordinairement que pour faire

des gâteaux & de la pâtilTerie, îl y a partout

d^s herbes venimeufes 5 dont quelques In-

diens empoifonnent leurs flèches j mais il

y a aufTi partout des contre-poifons ; & tel

cil: entfautres V Herbe â Moineau
^ qui

forme d'afTez gros buiffons. Voici comment
on Ta connue , & ce qui lui a fait donner le

nom qu'elle porte.

Parmi les différentes efpeces de Moineaux,
qu'on voit dans ces Provinces , & qui font

pour la plupart de la grofTeur de nos Mer-
les ^ il y en a un fort joli^ qu'on appelle

Macagua, Ce petit Animal eft fort friand

de la chair des Vipères, & leur fait une

guerre continuelle. Dès qu'il en apperçoit

une 5 il cache fa tête dans une de fes ailes ,

de paroît comme une boule toute ronde fans

aucun mouvement : la Vipère s'approche

de lui 5 & comme fa tête n'eft pas tellement

cachée ,
qu'il ne puiffe voir au travers des

plumes de fon aile il ne remue point ,
que

la Vipère ne puiffe recevoir un coup de fon

bec. Il en efl fur le champ païé d'un coup

de la langue de fon Ennemie ; mais dès

qu'il fe fent bleffé , il va manger de fon,

Hierb^ ^ qui le guérit dans Tinftant. Il re^

tourne
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tourna aufTi-tôt au combat, & toutes les

fois qu il eft piqué , il a recQurs à fon fpé-

cifique. Ce jeu dure jufqu'à ce que la Vi-

père 5 qui n'a pas la même reflource y ait

perdu tout fon fang. Dès qu'elle eft morte ,

îe Moineau la mange ; Se le repas fini 5 il

fait encore ufage de fon contrepoifon. -

Il eft peu de Païs
,
qui nourrirent un fi Des Vîperes;

grand nombre , & tant de différentes ef- Seipens ôc

peces , de Serpens & d'autres femblables Couleuvres.

Reptiles ; mais il y en a beaucoup
, qui ne

font pas venimeux , ou dont le venin n'eft

pas dangereux. Les Indiens les connoiffent ^

les prennent tout vivans avec la main ^ &
s'en font des ceintures 5 fans qu'il en arrive

aucun accident. On en trouve de vingt- deux
piés de long , Se d'une grofl'eur proportion-

née, qui avalent des Cerfs entiers, fi on
€ïi croit des Efpagnols qui afixirent en

avoir été témoins. Les Indiens difent qu'ils

s'accouplent par la gueule , Se que les Petits

déchirent le ventre de la Mere pour en for- " ^

tir ; après quoi les plus forts dévorent les

plus foibles. Sans cela , dit le Pere Antoine

Ruiz de Montoya^ on ne pourroit aller

nulle part fans rencontrer de ces mbnftrueux

Reptiles. Parmi ceux ,
qui font ovipares ,

îl y en a dont les œufs font fort gros 5 Se

que les Mères font éclore en les couvant.

Le Serpent à fonnettes y fi commun dans

çlufieurs Provinces de l'Amérique fepten-

trionale y ne l'eft peut-être nulle part ail-

leurs
5
plus qu'au Paraguay. On y a obfervé

que quand fes gencives font trop pleines

de venin , il foufFre beaucoup ;
que pour

s'en décharger 3 il attaque tout ce qu'il

Tome L B
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micontre , Se que

, par le moïeii de dtu^
crochets creux ^ affez larges à leurs racines ,

3c terminés en pointe , il infinue ^ dans la

partie qu'il faifit 5 l'humeur qui Tincom-

modoit. UefFet de fa morfurç ^ & de celle

de plufieurs autres eipeces de Serpens Se

de Couleuvres 5 eft fort prompt. Quelque^

fois le fang fort en abondance par les yeux,

les narines , Jes oreilles , les gencives & les

jointures des ongles 5 mais on ne manque
nulle part d'antidotes contre ce venin. Oa

y emploie furtout avec fuccès unç pierre

,

a laquelle on a donné le nom de Saint Pauly

le bezoard , & Tail-, cju on applic^ue fur la

plaie après l'avoir mâché. La téte de l'A-

nimal même & fon foie , qu'on m.ange

pour purifier le fang, ne font pas moins
louverains : cependant il eft plus fur de

commencer par faire fur le champ une
incifion à l'endroit

,
qui a été piqué , &:

d'y appliquer du foufre. Cela même eft

quelquefois fuffifant.

Il y a des Serpens chafTeurs , qui montent
fur les arbres pour découvrir leur proie , &
qui s'élancent deflus

5
quand ils la voient

à leur portée , la ferrent (i bien
, qu'elle

ne peut fe remuer , & la dévorent à leur

^ife toute vivante. Mais quand ils ont

mangé des Bêtes entières , ils deviennent {\

P^fants 5
qu'ils ne peuvent plus fe traîner.

Il arrive même quelquefois que n'aïant pas

afle?, de chaleur naturelle , pour digérer

de fi gros morceaux , ils perirpient , fi la

Nature iie leur avoit pas fuggeré un rc-

inedç, que la raifon ne leur permettroiç

girurçniçnî: pas d'cmploier , & qui lçu|

r
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ïéaflît. Le Serpent fe tourne le ventre au
Soleil 5 dont l'ardeur le fait pourrir : les-

Vers s'y mettent ; & les Oifeaux , fondant

delTus 5 fe nourriifent d'un faperfîu , qui lui

cauferoit la mort. îl prend fes mefures

pour empêcher que les Oifeaux n'aillent

trop loin, & bientôt il fe trouve rétabli

dans fon premier état. Mais il eft arrivé ,

di :-on , plus d'une fois que la peau 5 en.

fe reprenant , a renfermé des branches d'ar-

bres fur lefquelles le Serpent s'étoit trop

tôt couché 5 Se il ne lui eft pas aulTi aifé de

fe tirer de ce nouvel embarras.

Pluiîeurs vivent de Poifîons , & le P. de
Montoya 5 de qui j'ai tiré prefque tout ce

détail y raconte qu il apperçut un jour une
Couleuvre 5 dont la tête étoit de la groffeur

d'un Veau , 8c qui pêchoit fur le bord d'une

Rivière. Elle commençoit par jetter de fa

gueule beaucoup d'écume dans l'eau
5 puis

elle y plopgeoit fa tête : quantité de petits

Poilîons 5 attirés par l'écume
, y accou-

roient , la ^uleuvre reftoit quelque tems
immobile 5 puis ouvrant la gueule , avaloit

d'un coup quantité de ces PoilTons. Le me-
^le Auteur vit une autre fois un Indien , de

la plus grande taille
,
qui étant dans l'eau

jufqu'à la ceinture , occupé de la pêche ,

fut englouti par une Couleuvre
, qui le

lendemain le rejetta tout entier à terre ,

aïant tous les os brifés comme s'il eût

été écrafé entre deux meules de Moulin.

Cette efpece monftrueufe de Couleuvres

ne fort jamais de l'eau 5 Se dans les rapides ,

qui font allez fréquents fur le Parana y 011

les vpit nager ^ la tête haute ^ qu'elles ont

\
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très grojfTe , avec une queue fort large, tes

Indiens difent qu'elles engendrent à la

façon des Animaux terreftres , & que les

Mâles attaquent les Femmes 5 comme on
prétend que font les Singes dans quelques

Païs. Ce qui eft certain , c'eft que le P. de

Montoya fut un jour appelle pour confef-

fer une Indienne , laquelle étant occupée à

laver du linge fur le bord d'unq Rivière ,

^voit été attaquée par un de ces Anifuaux ^

qui lui avoit fait y dir-elle , violence : Iç

Miffionnaire la trouva étendue par terre au
même endroit 5 elle lui dit qu'elle fentoit

bien qu'il ne lui reftoit plus que quelques

momens à vivre, & en effet elle expira

prefqu'auiTi-îôt qu'elle eut achevé fa con-

fefîîon.

Des Cay- Les Rivières & les grandes Lagunes ^ qui
mms, i-ie font jamais à fec , font remplis de Cay-

mans , de dix à douze pies de long. Il y
en a fur-tout une quantité prodigieufe dans

le Pilco Mayo , la plus grande des Rivières

du Chaco , ou on les nomme Yaearas^

Quand ils fe font ralfafîés de Poiffons , ils

vont à terre , & fe couchent fur le dos , afin

que l'ardeur du Soleil facilite la digeftion.

Quoique les écailles
, qui les couvrent

^

foient très dures & fort ferrées ^ les Efpa^

gnols Jes tuent à coups de fulils ; mais les

Indiens ont une façon affez finguliere de

les prendre dans l'eau. Ils attachent a un
arbre le bout d'une corde, & à l'autre

bout un bâton pointu par les deux extré-

mités. Quand ils voient approcher un
Cayman , ils lui jettent le bâton dans 1^

gueule 3 icj^ui eft toujours béant<£ j & com^mç
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cette Amphibie n'a point 5 ou prefque points

de langue ,
obligé par le bâton d'élargir

fon gofîer ^ il avalle quantité d'eau ; &:

plus il fait d'efforts pour fe délivrer du bâ-

ton
,

plus il fe renfonce dans le ^ofier ,

de forte qu'il eft bientôt étouffé. Des qu'il

êft mort 5 on le tire à terre par le moïen de

la corde.

Le Cayman a fous les pattes de devant

des bourfes remplies d une fubftance , dont

l'odeur eft fi forte ,
qu'elle monte d'abord à

la tête; mais quand elle a été féchée aii

Soleil 5 elle a toute la douceur du Mufc-
On prétend que la Femelle fait plus dd
vingt œufs d'une feule ponte : mais comme
elle les cache dans le fable , les Rivières

,

en fe débordant ^ en entraînent beaucoup ,

& les Mâles en caflent auflî plufieurs aved

leurs ongles. On dit que quand les dents;

de cet Animal font trop engraiffées par la

chair des PoifTons qu'il a mangés , un petit

Moineau vient les lui nettoïer ; mais que
fouvent un autre , dès qu'il lui voit ouvrir^

la gueule pour cette opération , s'infinue

dans fon eftomach pour lui ronger le foie.

Si le fait eft vrai , la difficulté eft de fa-

voir comment il en fort. Herrera prétend

que les Caymans de Rio de la Plata n'at-

taquent point les Hommes 3 j'ai cependant

oui dire le contraire à des Voïageurs
, qui

en racontoient des hiftoires bien tragi-

ques 5 & qui s'en donnoient pour témoins
oculaires. Peut-être avoient-ils pris des

Requins pour des Caymans. Ce qui eft

certain ^ c'eft que les Requins ^
que l'on

Srouve dans ce grand ïleuve , font beau>^
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coup plus grands que ceux des autres Rî--

vieres
, qu'ils attendent les Bœufs

,
qui y

viennent boire , les faififfent par le mufle.
Se les étouffent.

Caméléons, ^'^^^ ^^"^ quelques endroits des Camé-
Singes , Ta- léons , de cinq à fix pies de long

, qui por-
cares , Ke- tent leurs Petits avec eux y Se ont toujours
maîJs ^ ôcc, 1^ gueule ouverte du côté d'oii vient le

vent. C'eft un Animal fort doux ^ mais très

ftuprde. Les Singes de ce Païs font pref-

que de grandeur humaine , ont une grande

barbe , & la queue fort longue. Ils jettent

des cris efFroïables
^
quand ils font atteints

d'une flèche , la tirent de la plaie , & la

rejettent contre celui qui les a bleffés.

Les Renards font fort communs dans quel-

ques Provinces : il y en a du côté de Bue-

nos Ayrès ^ qui tiennent beaucoup du
Lièvre , dont le poil eft très beau & bien

varié. Rien n'eft fi joli que cet Animal

,

&il eft fi familier , qu'il vient carefTerles

Paffans. Mais il faut être bién fur fes

gardes avec lui ; car lorfqu on y penfe le

moins ^ il lâche fbn urine , dont l'odeur

eft d'une infedion ^ qui n*â rien d'égal , 8c

qu'il n'eft pas poflible de faire pafîer ; de

forte qu'on eft obligé de jetter au feu tour

ce qui en a été mouillé. Il y a deux efpeces

de Tatares : les uns
^
qui font de la taille

d'un Cochon de fîx mois , ont dans le ven-

tre une forte de nacre , ou de coquille , Se

une autre dans la région des reins. Tous ont

le mufeau allongé : les deux pattes de de-

vant leur fervent de mains , & chaque pat-

te a cinq doigts. îl y a une efpece de Lapins

que les Efpagnols noiiiment Apercos ^ qui
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îïônt point 5 bu prefque point , de queue ^

dont le poil eft d'un gtis argenté , & dont

la chair eft fort délicate. Un autre Lapin a

la gueule fi petite
, qu'à peine mie Fourmi

peut y entrer.

Les Lions Se les Tigres font communs Des tlms

partout 5
depuis que les Bœufs y les Chevaux Tigies-

de les Cochons d'Efpâgne s*y font multi-

pliés à l'infini. Les premiers y font plus

petits. Se beaucoup moins féroces qu'en

Afrique ; les féconds ne font nulle part ail-

leurs ni plus grands y ni plus furieux. Les;

Indiens ont cependant trouvé un moïen fiif

de les faire fuir devant eux. Comme lU

font fort alertes , dès qu*ils voient un Ti-

gre 3 qui vient à eux y St contre lequel ils

n'ont pas de quoi fe défendre , ils ont bien-^

tôt gagné le haut d'un arbre : l'Animal qui

ne fauroit les fuivre , fe tient au pied de

l'arbre, êc y demeureroit affez long-tems

pour obliger fa proie à fe livrer à lui , oa
à tomber de foiblefTe , fî on n'avoir pas

obfervé qu'il ne fauroit foufFrir l'odeur de

l'urine de l'homme. L'Indien profite de

cette connoifTance , & le Tigre s^enfuit

affez loin
,
pour lui lailfer le tems de s'aller

mettre en fureté. Ceux
^ qui ont l'ufage

des armes à feu ^ font encore moins em-
barraffés y car ils tirent fi jufte

, qu'on les

a fouvent vus percer en l'air des Tigres, qui

s'élançoient avec fureur contre eux.

On diftingue , dans ces Provinces, trois y'T^^^^^^Z-
cfpeces de Cerfs, Les uns font prefque de ^^^l^

'
Cii^'*

la taille des Bœufs , & ont le bois fort bran- vreuils ôs-

chu : ils fe tiennent ordinairement dans Daims*-

les endroits marécageux. D'autres font uà
B îii|



fa Histoire
peu plus grands que lès Chèvres , Se paîffent

dans les Plaines. Les troifîemes ne font

guère plus forts qu^un Chevreau de jfîx mois.

Les Chevreuils àa Paraguay n'ont rien, ou
prefque rien

5 qui les diftingue des nôtres.
* Les Sangliers ont le nombril , ou peut-être

une efpece d'évent , fur le dos. Leur chair

cft délicate, & fi faine, qu'on en fait man-
ger aux Malades. Les Plaines du Chaco font

couvertes de Chèvres noires
5

rouges &
blanches ; mais ces dernières ne {e trouvent

que (lir les bords du Pilco Mayo. Lts DaimSy,

aufh-bien que les Chevreuils, vont tou-

jours par trouppes , comme les Moutons
qu'on élevé en Europe.

i'Anta* Un autre Animal , affez commun dans

cette partie de l'Amérique , eft une efpece

de Eufle 5
qu*on appelle ^/im. Il eft delà

groffeur , & a beaucoup de la figure , d'un

Ane, mais il ne lui reiTemble point par

les oreilles ,
qu'il a fort courtes. Ce qu'il

y a de plus fingiilier dans cet Animal , c'eft:

une trompe qu*il allonge & retire quand il

veut 5 Se par laquelle on croit qu'il refpire.

Chacun de fes pies a trois ongles , aux-

quels on attribue une vertu fouveraine con-

tre toutes fortes de poifons , furtout à ceux

du pie gauche de devant , fur lequel il (e

couche, quand il fe trouve mal ( i). Il fe fert

des deux pies de devant y comme font les

(i) Mémoires de Tre- accès , en fe frottant l'b^

voux , Octobre 17^1 , reill.e avec la corne dii

page 2.Î94. On ne die pié gauche, comme on
poinrque cet Animal foit le dit des Originaux du
fujec à répilepfîe , ni Canada à cela près , il

qu'il fe guériCe de ces leur lellemble beaucoup*.
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Singes & les Caftors , 8>c avec la même fa-

cilité. On trouve dans fon ventre des pier-

res de Be-z^oard ,
qui font fort eflimées. Il

broute Therbe pendant le jour , & la nuit

il mange une efpece d'argile , qu'il trouve

dans les Marais , ou il fe retire au coucher

du Soleil. Sa chair eft fort faine , & ne

diffère de celle du Bœuf, qu'en ce qu'elle eft

plus légère & plus délicate. Sa peau eft fi.

forte y qu'on prétend que quand elle eft

feche 5 elle eft à l'épreuve d'une balle de

moufquet ; auffi les Efpagnols s'en font-ils

des cafques Se des cuirafTes
,
quand ils en

peuvent avoir. La chaiTe de l'x^nta ne fe

fait que la nuit , & elle eft fort aifée. On
va attendre ces Animaux dans leurs retrai-

tes, oii ils fe rendent ordinairement en
trouppes 5 8c quand on les voit venir , on
va au-devant d'eux avec des torches allu-

mées
5
qui les éblouiffent Se les étourdif-

fent de telle forte
,
qu'ils fe renverfent les

uns fur les autres. Alors on tire fur eux à

coups (urs, & quand le jour eft venu, on
en trouve un grand nombre couchés par

terre, ou morts, ouNdangereufemenr bleffés.

Les Volatiles de toutes les fortes four- Vofa^ife ^
millent prefque partout dans ce Païs , & PoifîbnS' y

l'on y compte juCqu'à fix efpeces d'Oies. Loups maariiî^

Les Corbeaux y font blancs 5 les Moineaux^ ^ Ami^ueiîcsJ*

de couleur d'or , & les Perdrix groffes

comme des Poules , Si en fi grand nombre^
furtout dans les vaftes Plaines qu'il faut

traverfer pour aller de Buenos Ayrès ais;

Tucuman
,
qu'on les prend à la ligne corn-

me les Poifions y fans defcendre de cheval
oa d.es chaxiots^ Les. Autruches: Se

3 T
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j
Loups marins font fort communs en p!ii^

^ fîeurs endroits. Parmi les PoilTons , que
Ton pêche dans les Rivières &: dans les La^

gunes 5 il y en a un
, qui eft un vrai Pour-

ceau
5

excepté qu'il n'a point de dents ;

un Chien d'eau
, qui aboie comme les.

nôtres. Un MiiTionnaire en apperçut uht

jour un qui y. aïant été percé d'une flèche ^
fe mit à aboier , & dans le moment d'au-

tres vinrent le prendre ^ fur le bord de la..

Rivière où il étoit j & le portèrent à Tautre.

bord'.

Tel eft en général ce grand Païs ,
que

bien des gens regardent comme un des plus

riches du nouveau Monde. La première dé-

couverte s'en fît en 151^ ^
par Jean de So-

, lis o-rand Pilote de Caflille ^ & parmi pur
Première de- r ^1 o i- / • • TT-r
tQmmQ à\i

^^^rd, Solis etoit parti d Elpagne pour

lajiagua)^.. continuer celle du Brefil y commencée en

1500 5
par Vincent Yafies Pinfon

,
qui.

avoit accompagné Chriftophe Colomb à

fon premier voïage y deux mois avant que:

tes Portugais en enflent la moindre con—
noiflance. Le premier de Janvier ip^,,
il entra dans un Port formé par la décharge:

d'une Rivière y qu'il nomma Rio Gene^

ro, (1)5 & en prit pofleffion au nom de la-

Couronne de Cailiile ; comme avoit fait

Piiifon^ (eize ans auparavant^ au Cap de

S.. A'uguflïn y qu'il avoit nom.mé Cap dec

Q'Qnfoï'atïon,. Solis continua enfuite a ran-
ger la Côte ^ & en la tournant fur la droite,.,

â fè trouva à Tentrée d'une Baie y oii iK

(.ïi) G'eft-â-diie Rir Mo Janeyro
^ qui fîgnifie-

ifj'ere- de, Janvieri. Les. la- mêine chofe. ea. l.eu«:
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mtiarquâ que fe décliargeoit un grand

Fleuve
5
auquel il donna fon nom , mais

il n'ofa s'y engager bien avant avec fon

Vaifleau 5
parcequ'il y rencontra quantité

de bancs ^ de rockers & d'autres écueils ,

flir lefquels il craignit de fe biifer. Ce-

pendant 5 comme il ne vouloit pas retourner

enEfpagne fans avoir pris quelque connoif-

fance de ce "Fleuve , il s'^embarqua dans fa

Chaloupe 5 cotoia le bord occidental , Se

apperçut bientôt des Indiens , qui lui pa-

rurent Tinviter à les venir voir , en met-

tant à leurs pies tout ce qu'ils avoient

comme pour le lui offrir.

Trompé par ces démonftrations équivo- Jean de So^

crues , il aborda fans prendre aucune pré- ,^

caution & avec peu de luite , reloiu ^ dit- j^^jens^
on 5 d'enlever quelques-uns de ces gens-là,

pour les mener en Efpagne. Il ne fit pas

même attention qu'à mefare quH avançoit,

ces Barbares s'éloignoient y 8>c ils l'attirè-

rent aind jufqu'à un Bois , oii ils entrèrent,

8c ou il les fuivit prefque feul. A-peine y
étoit-il, qu'une grêle de fîeclies , decochées^

par des gens qu'il ne voïoit point , le ren~

verfa mort , avec tous ceux qui le fuivoient«

Les Indiens les dépouillèrent eo fuite , allu-

mèrent un grand feu hors du Bois , les y
firent rôtir & les mangèrent à la vue de
ceux

,
qui étoient reliés dans la Chaloupe^

ou qui s'y réfugièrent, & ils n'eurent point:

d^autre parti à prendre
,
que de regagner'

au plus vite leur Navire , de prendre lai

route d'Efpagne.. Telle fut ratriftedeftinée:

dtu/n hommt;,,qui paffoir pour un dés pius>

fcaJ^iïeS'Ka^vigateurs de: fon tems ^ mais qu%
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félon Herrera n'avoit pas toute la pru-»^

15 i^-zj. dence néceffaire pour all'urer le fuccès d^une
Entreprife cGmme celle dont il étoît chargé.

Le fort de quelques Portusiais , qui

Paragiiay ,
^^^^^l^^^^^s années après entrèrent dans le

quel fut leur Paraguay par le Brefll , ne fut pas plus heu-
iozt.. reux. Sur le bruit

5 qui commençoit à fc

répandre partout y que les Efpagnols avoient

trouvé de grandes richefTes dans le Pérou ,

Dom Martin de Sofa , Gouverneur & Capi-

taine général du Brefil
, conçut le delTein

de les partager avec eux. Il y envoïa un
iiomine de confiance & de réfolutiony nom-
mé Alexis Garcia , lequel partit accompa-
gné de fon Pils 8c de trois autres Portugais^,

ëc prit fa route à TOccident. Arrivé fur le

feord du Paraguay , il y trouva un gran^
nombre d^îndiens y dont il engagea 5 dit-

miiy mille à le fuivre. Il traverfâ enfuite le

Fleuve ^ pénétra julqu^'aux Frontières du
Pérou y y recueillit un peu d^'or & beaucoup
d'argent y & de retour à Pendroit du Fleu-

ve d^oii il étoit parti , il forma le projet d'y

faire un EtabliiTement , pour fervir d^'entre-

pot à ceux de fa Nation y qui voudroienc

profiter de fès découvertes. Dans cette vue^
il envoïa deux de fes gens pour informer

fon Général du fuccès de fon voïage y 8c.

fui communiquer fon projet. Il les chargea;;

de quelqueslingots d'or & d'^argent,. & refïâ'

ftuloù il étoit y. avec fon Fils, qui étoit

fort jeune 5 & un autre Portugais. A-peine-

îcs dfeux premiers étoient-ils partis y. que:

les Indiens maffacrerent Garcia & le Portu-

gais 5., firent le jeune Garcia Efclave^. ^
&'c;mjâiexeat de: tout fc tréfor».
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Cependaiit Tarrivée des deux Portugais i^i^-ij^,
au Brefil . avec la nouvelle & les preuves ^, „ ^ .

I
^ . • 1 t 11 -n A D'autres Por*

ci un chemui pratiquable pour aller au Pe-
tuerais au Pa^

rou 5 y caufa une grande joie , & foixante raguay.

Portugais partirent fur le champ avec une

trouppe de Brafilicns , fous la conduite de

Geor2;es Sedeno, pour aller joindre Garcia.

Ils n etoient pas encore arrives a 1 endroit ,

ou ils comptoient de le trouver
, qu'ils eu- ^

^

rent de vioîens foupçons de la perfidie des

Indiens. Ils commencèrent à marcher avec
plus de précaution : mais les Barbares n'é-

toient pas moins fur leurs gardes ; & au
premier avis qu^ils eurent de l'approche des

Portugais ^ ils travaillèrent à leur couper les

vivres , pour les obliger de retourner au
Brefil.

^
, .

Sedeno ne fur pas îong-tems à compren • qifïls

dre que pour avoir de quoi fubfifter dans ce ^^^^^^^^-^ç^

Païs , il falloir fe battre , & il s y prépara
; jes Indien^^"

mais les Indiens le prévinrent , & tombè-
rent de toutes parts fi brufquement fur lut

à la faveur des Bois , qu'il iVeut pas même
le tems de fe mettre'en défenfe. Il fut taillé

en pièces avec une bonne partie de Cqs GenSj
êc les autres fe fauverent du côté du Para-

na. Il leur falloir paiTer ce Pleuve pour fé

mettre en fureté contre ceux qui les pour-

fuivoient 5 & des Indiens s^'offrirent à leur

rendre ce fervice. Leur offre fut acceptée 3.

$C les Portugais s'embarquèrent fur des Pi-

rogues qu'ion leur prcfenta. Elles étoienr

percées , Se les trous fi bien bouchés
5
qu'ife

fie s'apperçurent point du piège qu'on leur

tendoir. A-pcine étoient-ils au milieu dm
Courant ^ qiie leurs Caiîdudeius fauterait



H I s T O I R E

151^-25. ^^^^^ l'eau 3 & regagnèrent , à la nage,
bord 5 d'oii ils étoient partis. Ils remar-
quèrent en même tems que Teau entrôit

dans leurs Pirogues, &c tandis qu'ils eil

eherchoient la caufe , les Pirogues coulè-
rent à fond:", & ils furent tous noïés.

Rien , ce femble , ne devoit engager , ni

Sebaftien
Espagnols 5 ni les Portugais à vouloir

Cabot traite s^ctabiir daiis un Païs
,

qu'ils ne connoif-

avec l'Empe- foient que par des accidens fi tragiques , Sc

jeur. il efl: certain qu'ion ne penfoit à rien moins
enEfpagne, qu'^à profiter de la découverte

de Solis
5

lorfqu on y reçut des nouvelles,

qui firent naître dans la Nation
, quoique

fur des fondemens afiez légers , les plus

grandes efpérances de tirer du Paraguay'

autant de richefies
,
que de toute autre Par-

tie de rAmérique. Sebaftien Gabot , ou
Gabato, Vénitien

,
qui en 1496 avoit fait'

avec fon Pere & fes Frères la découverte de

Fifle de Terre-neuve, Se d'aune partie du
Continent voifin , pour le Roi d^'Angleterre,

Henri VII , fe voïant négligé par les An-
glois 5

trop occupés alors chez eux
, pour

longer à s'établir dans le nouveau Monde ,

pafla en Efpagne , ou la réputation
,

qu'ail

avoir d'être fort habile Navigateur (i),

lui fit obtenir Temploi de grand Pilote de

Caftille. Le fameux Navire la VMoire , le

feul de TEfcadre de Magellan 3^ qui foit

revenu en Efpagne , & le premier qui ait

fait le tour du Monde , avoit depuis peu-

rapporté des Epiceries , & d'autres Mar-
chandifes précieufes des Moluq\ies. Des
Né'gocians de Seville engagèrent Gabot h

i^L^ H:eciera „tr.oiiiemc-D£cade3;Liv.^; Ghap- 5*-
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^conduire une Flotte , dont ils feroient les

frais ; & il y confentir : mais comme il ne

voiiloit pas être precifément au fervice

d'une Compagnie de Commerce ^ il voulut

avoir u^ie Commiflion de l'Empereur ; oC.

s'étant rendu à Madrid ^ il fît avec Charles

V un Traité y qui fut fîgné k quatrième de
Mars 1525.

Il portoit en fubftance (i)
,
que Gabor

commanderoit une Efcadre de quatre VaiC-

féaux 5 en qualité de Capitaine général, &:

que Martin Mendez ,
qui avoir été Tréfo-

rier de TEfcadre de Magellan , & qui

étoit revenu fur la Viêîoire , feroit fon Lieu-

tenant j qu'il palTeroit le Détroit , fe ren-

droit enfiiite aux Moluques , d'oti il ircit

faire la découverte de Tharjis
^
à^Ophir 8c

de Cipango
^ qu'on croïoit alors être le

Japon ; qu'il y chargeroit fes Navires, d'or^

d'argent 5 & de tout ce que ces Païs ont de
plus précieux. C'étoit lui-même ^ qui avoir

propofé ce projet à l'Empereur , mais quel-

que affurance qu'il témoignât d'eiFeduer dé-

fi grandes promefTes, les Armateurs de Se-

ville fe repentirent dès-lors du choix qu'ils

avoient fait de lui , pour commander leurs

Vaiffeaux^ d'autant plus qu'ils ne tardèrent

pas à s'appercevoir d'^un commencement
de méfintelligence entre lui &C Mendez , en

qui ils avoient leur principale confiance. Ils;

firent même déclarer à l'Empereur
, par

TAgent qu'ils avoient en Cour , que fî on^

n'étoit pas fi prefTé de faire partir l'Efca-

ctre 5. ils fupplieroient Sa Majefté de lui
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— donner un autre Commandant y que tà

grand Pilote.

Son départ ; Cette déclaration ne fervit de rien ; Ga-

"Birdeto ^.^^--1^ le premier d'Avril i^x.f,

de la Plata.
^^pres avoir augmente ion Etcadre d un cm-
quieme Yaifleau , qu\in Particulier avoir

fireté à fes dépens. Herrera dit qu^il ne fe

comporta dans ce voiage , ni en Capitai-

ne 5 ni en habile Homme de Mer ; que les

vivres lu{ manquèrent bientôt y faute d*œ-

conomie ; qull ne ménagea nullement ceux
qui ne lui plaifoient pas ;

qu^étant arrivé >
fans qu il lui refiât aucunes provifions*, à

File des Oies ( i
) ,

qui n'eft pas éloignée du-

Cap de S. Augufdn dans le Brefil , les Ha-
bitans le reçurent bien Se ravitaillèrent fes

Vaiffeaux , & qu'il ne para ce bon office ^

que de la plus noire ingratitude , en em-
barquant quelques Enfans des Principaux

de rile
5 malgré leurs Parens ; enfin

,
qu'aé-

rant arrivé à l'entrée de la Baie , où fe

décharge ce qu'on appelloit alors Rio de
Solis 5 il réfblut de n'aller pas plus loin ^
tant parcequ^'il n'avoit pas affez de vivres ^
pour palTer le Détroit de Magellan

, que
parceque fes Equipages commençoient à
fe mutiner ; Se qu'après avoir dégradé dans

une île déferte Martin Mendez y François

de Rojasj & Michel de Rodas qui blâ-

moient fort librement fa conduite ^ il prit

le parti de bien reconnoître la Baie où il fa

trouvoit.

largeur in- Je dis la Baie
^
parcequ'il ne paroît pas

commodité^ à bien d^s gens^ qu'on doâve marquer
de la Bah où l'embouchure du Fleuve . m Cap dk S'amm
fe décharge ^ *

Rio de UPla- U) IiU de Pat©s*
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Marie , ou la terre commence à tourner du TrX*^
Sud-Oueft à TOuefl: , ni au Cap de S. An-
toine

y
qui en eft éloigné de quarante-cinq

lieues communes d'Efpagne 5 c^eft-à-dire

,

de toute la largeur de l'entrée de îa Baie j

mais qu il faut fuivre le fentiment de ceux^

qui la mettent à la Puerta de la Piedra 3

vis-à-vis de Montevideo ^ à plus de cinquante

lieues du Cap de S. Antoine. Je ne con-

tefterai pourtant point avec les Géogra-

phes Efpagnolsj qui veulent que Rio de

la Plata ait , à fon embouchure 5 près de

cinquante lieues de large. Il n'efl: point

douteux que ce Fleuve ne foit un des plus

grands, que Ton connoiiTe au Mondes
mais il en eft peu , dont Tentrée foit plus

difficile 5 oii les Vaifleaux courent de plus

grands rifques , Se où il fe foit fait plus de

naufrages. Auflî les gens de Mer lui ont-ils

donné le nom à*Enfer des Navigateurs,

En récompenfe , il eft fort poiffonneux. Qualité deê

On y prend fartout quantité de Dorades fur «^^x du Fleia*^

les bancs de fable , dont il eft femé , Se

qui font , en bonne partie 5 le danger de
cette Navigation. Dès que l'on commence
à trouver l'eau douce elle paroît excellente 5

mais il en coûte un peu pour s*y accoutumer.

Elle caufe d'abord
5
quand on en bôit fans

beaucoup de modération , des coliques , des

dévoiemens , & quelquefois la dyiTenterie.

Au bout d un mois on y eft fait , & il n^y a

plus rien à craindre. Outre qu'elle eft très

faine , elle a encore une qualité fort fin-

guliere ; elle éclaircit de telle forte la voir,

que l'on, reconnoît d'abord ceux, qui en
ont bu habituellement : mais (i on difcoa-
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^ ^ ^ tinue d'en boire , on perd peu-à-peu Ces
' avantage. Quelques Mémoires difent H

même chofe des eaux de TUruguay , & de
la plupart des Rivières qui s'y déchargent*

Si cela eft vrai , il y a bien de l'apparence

que Rio de la Plata tire de l'Uruguay cette

propriété. Il 's'agit de favoir fi elle l'a au-
deffus de l'endroit ou elle reçoit l'Uruguay,
6c je n'ai rien trouvé fur cela dans mes Mé-
moires.

Gabot conf- Quoi qu'il en foit, Gabot fe tira aifément
truie un Fort, de tous les écueils, & arriva , fans aucun
^ui ne fubfif- accident, aux lies de S, Gabriel, qui ont
te pas long- t i • o •

^

tcms, reçu de lui ce nom, & qui commencent un
peu au-deffus de Buenos Ayrès. La première

qu'il rencontra , a une lieue de circuit , &
il y trouva un bon mouillage. Il y laiffa fes

VaifTeaux, s'embarqua dans fes Chaloupes,

entra dans le Canal ,
que forment ces Iles

avec le Continent , qu'il avoit à fa droite ,

de-là dans l'Uruguay ,
qu'il prit pour le

Téritable Fleuve. Deux cho&s cauferent

cette méprife ; la première ,
que les Iles de'

S. Gabriel, qu'il laiiToit à fa gauche, lui

cachoient la vue du Fleuve ^ la féconde ,

que l'Uruguay eft très large lorfqu'il entre

dans Rio de la Plata. Il le remonta donc ^

& aïant trouvé , fous fa droite , une petite

Rivière
,
qu'il nomma Rio de San Salvador^

il y conftruifit un petit Fort , ou il laifTa

Jean Alvarez Ramon & quelques Soldats ,

avec ordre de continuer à remonter le

Fleuve
,
qu'il croïoit toujours être le véri-

table Rio de Solis : mais au bout de trois

jours , cet Officier
, ayant échoué fur un

banc de fable ^ fut tué par les Indiens j^avea
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Sne partie de fes gens. Les autres fe fauve-
^

reiit à la nage & rejoignirent Gabot ^
qu'un

fî trifte accident fit réfoudre à retourner aux

Iles de S. Gabriel.

Il y reconnut fon erreur , remonta le vé- Tour de G£^^

ritable Fleuve , environ trente lieues , &
bâtit une Forterelfe a l'entrée d'une Rivière

qui fort des Montagnes du Tucuman , &:

dont les Efpagnols ont changé le nom In-

dien (i) en celui de Rio Tercero, Il donna
à fon Fort, celui de Sainî-Efprit ; mais il

eftplus connu dans fes Relations , fous celui

de Tour de Gabot. Il y laiiTa une Garnifon ,

& continua de remonter le Fleuve jufqu'au

confluent du Paraguay & duParana. Alors

fe trouvant entre deux grandes Rivières , il

entra dans celle qui lui parut la plus large ;

j*ai dit que c*eft le Parana : mais voïant
qu'il tournoit à l'Eft , il craignit de s'enga-

ger trop avant vers le Brefil , retourna an
con^uent 3 & remonta le Paraguay. Il y fut

bientôt attaqué par les Indiens
,
qui lui tuè-

rent vingt-cinq hommes , & en firent trois

prifonniers.

Il eut bientôt fa revanche , & fit un grand Origine êt
carnage de ces Barbares

, lefquels paroifient "om de Ri(>

avoir été les mêmes
,
qui avoient tué Alexis

Plaça*,

Garcia
, puifqu'on afTure que le fruit de fa

viâioire fut une bonne partie du. butin qui
avoir été fait fur ce Portugais. Comme ii

n'avoit aucune connoiffance de cette avan-
ture tragique , il ne douta point que tant
d'or & d'argent ne vînt des Mines du Païs
oii il fe trouvoit , & il fut enfin confirm.é

dans cette penfée
, lorfqu'aïant fait alliauc^

(1} 2:acai'aiifta
;t ou Zacacucizâ.
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^^^^ autres Indiens
, que la crainte it fe§

armes , oii fes bonnes manières , avoient
engagés à bien vivre avec lui , non-feule-
ment ils lui fournirent abondamment des
vivres 5 dont il comnlençoit à manquer^
mais ils lui donnèrent des lingots d'argent

pour des marchandifes d'Efpagne de très

peu de valeur. Ne doutant donc plus qu'il

n y eût des Mines d'argent dans ce Pais , iî

donna au Paraguay le nom de Rio de la

Plata
5 qui a trompé tous ceux

,
qui ne fa-

voient pas l'origine de cette dénomina-
tion.

Gabot ren- 1^ difpofoit à rejoindre fes VaiiTeaux:

contre
^
des avec fon tréfor

, quand il vit arriver à fon
Portugais fur Camp un Capitaine Portugais , nommé
le Paraguay,

j^i^g^^ Gardas^ lequel avoït été envoie
parle Capitaine général du Brefil, pour re-

connoître le Païs &: en prendre polTefrion aa
nom de la Couronne de Portugal j mais qui

n'avoit pas alTez de monde pour exécuter

fa Commiffion malgré les Efpagnols
,
qu'il

ne s'étoit pas attendu de trouver en fi grand

> nombre fur les bords du Paraguay. Gabot
de fon côté fit réflexion qu'il ne pourroit

' jamais empêcher les Portugais de fe rendre

maîtres du Païs , s'ils y rcvenoient avec des

forces fuperieures
^
que la proximité du Bre-

fil leur donnoit le moïen d'y faire entrer en.

peu de tems : fur quoi il prit le parti de

faire quelques préfens à Garcias , pour l'en-

gager à le fuivre au Fon du S. Efprit. Il y
réuffit ; & Garcias , étant refté peu de jours

avec lui dans fa ForterefTe , reprit la route

duBrefil.

Gabot dut alors devoir renoncer ail
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(^defTein qu il avoir eu de repalTer en Efpagne.
j
^ ^

Il jugea fa préfenee néceffaire au Paraguay, ^

& il chargea Pernand Calderon
,
qu il avoir envoie

fair Tréforier de fon Efcadre à la place de ^l^^ç^^ à
Mendez 5 détour ce qu'il avoit d'argenr, rEmpereui-.

3c d'une Lettre
,

par laquelle il rendoit Dçii il ve*

compte à PEmpereur de ce qui Pavoit em-
péché de faivre fa deftination j faifoit à

ce Prince la defcription du Païs qu'il avoit de Rio de

découvert , lui marquoit les mefures qu'il la PUta, pa^

jugeoit néceffaires pour en afTurer la pof- eneur.

feffion à la Couronne de Caftille , & fup-

plioit Sa Majefté de lui envoïer des fecours

îiiffifans pour être en état de n*y être in-

quiété , ni par les Indiens , ni par les Por-

tugais.

Calderon, &: un Capitaine, nommé 11 retourne

iGeorges Barloque
,
que Gabot lui avoit ^^P^F®'

alTocié , arrivèrent en Efpagne au com -

mencemenr de l'année 1517 , & eurenr une
audience favorable de PEmpereur, dont
ils obrinrenr rout ce qu'ils avoient ordre

de lui demander. La vue de Pargent qu'ils

îui préfenterent
,

qu'on prétend être le

premier qui foit venu en Efpagne de PA--

mérique , & plus encore les efpéranccs

qu ils donnèrent à ce Prince , lui firent

trouver bon tout ce qu avoit fait Gabot,

Charles V voulut même qu'on prît fur fes

Finances de quoi faire une partie d'un

grand Armement
,
qu'il commanda de faire

four le Paraguay. Cependant deux années

fe pafTerent fans que fes ordres fuflent exé--

cutés , & Gabot felalTa d'attendre. Il crut

fa préfenee néceffaire en Efpagne, pour

çmpêcher qu un plus lon^ rçt^rdemeniD
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^*TZ " donnât aux Portugiais l'envie Se le tems ié

^ revenir au Paraguay. Il nomma , pour
commander pendant fon abfence dans îe

Fort du S. Efprit , Nuno de Lara ^
auquel

il laifTa fix vingts hommes , & ce qu'il put ;

amaller de provliions , & partit pour aller

rejoindre fon Efcadre
,

qu'il fit appareiller

fur le champ pour l'Efpagne.

îîîftoîre tra- ^^^'^ ^^^^ ^^^^ s voïant environné
gique d'une de Nations , dont il ne pouvoit fe faire

«iiol^^
^^F^ refpeder

,
qu'autant qu'il feroit en état de

fe bien défendre , s'il leur prenoit envie de
^ J^7~30. l'attaquer , crut qu'il ne pouvoit rien faire de

mieux , que de mettre dans fes intérêts fes

plus proches voifins , qui éroient les Tim-^

iut {y & il y réufTît d'abord alTez bien 3

mais cette alliance lui devint bientôt fu-

nefte ^ par un endroit qu'il n'avoit pu pré-

voir. Mangora Cacique de Timbuez , lui

rendoit de fréquentes vifites , & aïant ua
jour apperçu une Dame Efpagnole^ nom-
méc Luce Miranda Epoufe de Sébaftien

îiurtado , un des principaux Officiers de la

Garnifon du Fort 5 il en devint éperdument

amoureux. Elle ne Tignora pas long-tems,

& elle comprit bientôt ce qu'elle avoit à

craindre de cette paffion dans un Barbare y

dont il importoit beaucoup au Comman-
dant de fe conferver l'amitié. Tout ce

ju'elle put faire 5 fut d'éviter avec foin de
fe laiffer voir, & d'être bien fur fes gardes.

Mangora de fon côté ^ crut que , s'il pou-
voit l'attirer chez lui, il en obtiendroit

tout ce qu'il pourroit fouhaiter. Il invita

Hurtado à le venir voir , & le pi^ia d'y

amener fa Femme 3 m^is cejui-çi s'excuf^j^



^Tj Paraguay. L'iv. I. 4jr

îiif ce qu'il ne pouvoit s'abfenter fans la
^ ^

permiirion de fon Commaôdan t ^ &: ajouta
^^^'^"^^^

qu'inutilement il la demanderoit.

Le Cacique comprit par cette réponfe ,

que pour venir à bout de fon defTein ^ il

falloit commencer par fe défaire de Hurta^

do j & tandis qu'il en cherchoit les moïens,

il apprit que cet Officier avoir été déta-

ché avec un autre ^ nommé Ruiz Mofchera,

& cinquante Soldats, pour aller chercher

des vivres. Il forma fon plan fur cette nou-
velle 5 & crut pouvoir profiter de l'alFoi-

):)liffement de la ,Garnifon Efpagnole pour

parvenir à fon but. XI aflcmbla quatre mille

hommes choifis , & les alla pofter dans un
Mardis , qui étoit fort près de la Tour de

Gabot. Il fe préfenta enfuite à la porte de

la Place , avec trente hommes chargés de
rafraîchiâemens , 6c fit dire au Comman-
dant

5 qu'aïant appris le befoin oti il étoit

de vivres , il lui en apportoit alfez pour
^ittendre le retour de Ion Convoi. Lara le

reçut avec de grandes marques de recon-

BoifTance , & voulut le régaler avec fa

Trouppe. Le C^icique s'y étoit attendu ; il

avoit inftruit fes Gens de ce qu'ils avoient

à faire , ^ donné des fignaigc à ceux qu'il

avoir poftés dans le Marais,

Le feftin çommença avec beaucoup de La Tour de

gaieté de part & d'autre , & dura bien <^abor brûlée

avant dans la nuit, A la fin les Ef^agnols
^^Jj^^^^^,

voulant fe retirer , Mangora fit à quel-
te laGarnifo^

gues-uns des fiens le fignal pour ce qu'il maffacrée.

leur avoir ordonné
, qui étoit de mettre

}e feu au Magafin, dès que les Efpagnols
{croient retirés chez eux, QeU fe fii fa||3
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que perfonne s^en apperçût 5 & à-peîiiê

les Officiers commeiiçoient à s'endormir ,
qu'ils furent éveillés par des Soldats qui

crioient au feu. Ils coururent tous pour y
remédier , & les Indiens prirent ce mo-
ment pour faire main-baffe fur eux. Plu-

fieurs furent maffacrés fans avoir eu le

tems de fe reconnoître , & les quatre mille

hommes ^ qui étoient dans le Marais , aïant

cté en même tems introduits dans la Place ,

elle fut bientôt remplie d'horreur & de car-

nage. Le Commandant, quoique déjà

bleffé 5 aïant apperçu le perfide Cacique ,

qui s'applaudiflbit du fuccès de fa trahifon -,

courut à lui &: le perça de fon épée ; mais

,

plus occupé de fa vengeance que du foin

de fa propre fureté , quoiquM fût envi-

ronné de Barbares, il ne ceffa de plonger

fon épée dans le corps de fon Ennemi , que
quand il le vit expirer fous les coups,

qu'il redoubloit aifez inutilement, êc

prefque dans le même inftant il tomba mort
lui-même

,
percé de toutes parts.

Il ne reftoit plus , dans le Fort , que
l'infortunée Miranda , caufe innocente

d'une fcène fi tragique
,
quatre autres Fem-

- mes & autant de petits Enfans , qui furent

tous liés & menés à Siripa , Frère & Suc-

cefleur de Mangora. Ce nouveau Cacique ,

à la vue de Miranda, conçut pour elle la

même pafTion , qui avoir été fi funefte à

fon Frère : il ne fe réferva qu elle de cette

petite trouppe de Captifs, & commença
par la faire délier. Il lui déclara enfu e

qu'elle n étoit point Efclave chez lui
,
qu'il

m tiendioit même qu^à elle d'y être la

Mgîuxiîe^
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MâîtrefTe, Se qu'il ne la croïoitpas affez

<leraifonnable pour préférer un Mari indi-

gent & fans reffource , au Chef d'une puif-

iknte Nation
5
qui fe feroit un plaifir de lui

foumettre fa propre Perfonne & tous fes

Yaflaux. Miranda devoit bien s'attendre que

ie moins 5 à quoi Texpoferoit un refus ,

feroit de palTer le refte de fes jours dans

le plus dur efclavage ^ mais elle ne ba-

lança point entre fon devoir Se fes fraïeurs :

elle fit même à Siripa la réponfe qu'elle

croïoit la plus capable de l'irriter , dan^

l'efpérance que fa paffion fe changeroit en

fureur , Se qu'aune prompte mort mettroit

fon innocence & fon honneur à couvert.

Elle fut trompée : fes refus ne firent

qu^'augmenter Feftime que Siripa avoit con-

çue pour elle. îls donnèrent une nouvelle

vivacité à fa paffion ; Se comme il n'en efl

point qui fe flatte davantage , il ne defef-

pera point de vaincre la conftance de fa

Captive. Il continua de la traiter avec

beaucoup de douceur ; il eut même pour
elle des égards , Se une forte de refpeâ:

,

dont on n*auroit pu croire un Barbare ca-

pable. Elle n^en comprit que mieux tout le

danger de fa fituation , Se elle en frémit.

Peu de tems après, Hurtado arriva avec

fon Convoi 5 Se fut fort étonné de ne

yOIT plus que des cendres oiî il avoit laiffé

la Tour de Gabot. La première chofe ,

dont il s'informa , fut ce qu'étoit devenue
fon Epoufe ; Se aïant appris qu'elle étoit

chez le Cacique des Timbuez , il courut

ry chercher , fans faire réflexion à quoi il

s'çxpofoit inutilement. Siripa, à la vue
Tome /, C
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i|^7'3^» plus 5 il fit attacher Hurtado à un arbre , ôc

ipommanda qu'on le perçât de flèches.

On fe difpofoit à lui obéir , lorfque Mî-r

^anda vint fe jetter a fes piés , & fondant
en larmes , lui demanda la vie de fon

Epoux, Effet fùrprenant de l'amour paf-

fionné! H calma le - violent tranfport qu'il

avoit produit dans le cœur d'un Anthropo^
phage 3 §f défarma un Amant jaloux SC

furieux. Hurtado fut délié j il eut mémo
la permilTion de voir quelquefois fon Epou-
fe 3 mais le Caciquç avertit Tun & l'autre

,

que la première prîvauté qu'ils auroient

cnfemble leur coutçrolt la vie. Il ne vou*
ioit apparemment que tendre un piège au
Mari , pour avoir un prétexte de révoquer

la grâce qu'il venoit de lui accorder, &
Hurtado ne tarda point à le lui fournir. La
Pemme de Siripa vint peu de jours après

lui donner avis que Miranda étoit couchée

^vec fon Mari. Il courut fur le champ
pour s*en jnftruirç par lui-même : il fut

convaincu par fes propres yeux ; & dans

îe premier mouvement de la fureur , fer^

vant mieux la jaloufic de fa Femme , qu'ij r

n'avoit fait la iîenne , il condamna Miran-?

da au feu ^ & Hurtado à être percé de fie-
'

çhes. La Sentence fut exécutée fur le champ;

^ les deux Epoux expirèrent ^ à la vue l'un

de r^ufrçj dans 4es fentimens dignes de

leur vertu,

Çe^uf de- Tandis que les chofes fe paffoient ainfi

vlmenclestr-^l^g^ les Timbuez, les Efpagnols, qui

îfS^^tMé^^^^ rçftés avec Mofchera, avoient fai| .
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mais ils défefpérerent bientôt de pouvoir s'y

foutenir contre des Indiens
,
que leur perfi- ^ ^

clie rendoit irréconciliables avec leur Na-
rion, Mofchera ne crut donc point avoir

^'autre parti à prendre , que de s*embarquer

avec fa Trouppe fur un petit Bâtiment qui

écoit refté à Tancre. Il defcendit le Fleuve

jufqu à la Mer ; il rangea enfuite la Côte ,

& aïant apperçu , vers les trente-deux de*

grés de latitude , un Port commode , il y
entra, & y bâtit une petite Fortereffe. Il

trouva les Naturels du Pais affez bien dif-

Î^ofés à faire alliance avec lui , & ii y en-

emença un terrein ^ qui lui parut fertile.

Peu de jours après un Gentilhomme Por-

tugais 5 nommé Edou.-^rd Perez
, qui avoit

été exilé da ;> ^t: vciiinage , vint le joindre .

avec fa-^iàmille & il le re^ut très bien,

Perez n^ fut pas long-tems paiiîble ; il ce qtîî fe

teçut du Capitaine général du Brefil un or- pafTa entr'eux

dre de retourner au lieu de fon exil , & par & ^ovm

la même voie , il fut déclaré à iMofchera ,
gaisduBiefiL

<jue s'il vouloit refter où il étoit , il falloir

•qu'il commençât par prêter ferment de

fidélité au Roi de Portugal , à qui tout ce

Païs appartenoit. Perez obéit ; mais Mof-
ciiera répondit de bouche , que le partage

des Indes n'ëtoit point encore réglé entre

les Pvois leurs Maîtres ^ & que jufqu'à ce

cju il le fût 5 il étoit bien réfolu de fe main-
tenir dans le pofte qu'il occupoit. Il man-
^uoit cependant d'armes & de munitions;

mais un Navire François étant venu fur ces

entrefaites mouiller une ancre à l'Ile de la

Cananée , vis-à-vis de fon Fort , il crut

pouvoir profiter de l'occafion pour fe met-
c ij



Histoire— tre en état de fe défendre , s'il étoît atta--'

qué. Il s'embarqua avec tous fes Efpagnols
& deux cens Indiens , dans deux Bateaux ,

aborda pendant la nuit le Navire François ,

s'en rendit maître , défarma l'Equipage , 6c

jle conduifit a fon Fort,

Peu de jours après ^ il fut averti qu'un
Corps coniidérable de Portugais venoit par
Mer pour l'enlever , & fur le champ il drefla

une batterie de quatre pièces de canon ,

qu'il âvoit tirées de fa prife ^ il fit de nou-^

-veaux retranchemens à fon Fort , & plaça

une partie de fes gens en embufcade dans

un Bois
5
qui le couvroit du côté delà Mer.

Les Portugais étoient au nombre de quatre-^

vingt 5 & avoient à lî:ur fuite une Armée
de Brafiliens, Comme ils cf^f/i «ri n'avoir

à faire qu*k une poignée d'Efpagd#-^. nou-v

vellement débarqués Si manquant de tout ,

ils alloient à cette expédition avec la même
N confiance

,
qu'un grand Prévôt

, chargé

d'arrêter une bande de Voleurs 5 $c elle

augmenta
,
lorfqu'arrivés au Port , ils ne

virent perfonne
5 qui fe mît en devoir de

leur difputer la defcente : ils pafferent mê-
me le Bois fans obftacle 5 mais à-peine

avoient-ils découvert le Fort
, qu'ils fe

virent en même tems expcfés au canon de ^

Ja Place , & pris en queue par ceux qui les

avoient laiiTés paffer dans le Bois , fans fe

découvrir. La fraïeur s'empara d'abord des

Indiens , & fe communiqua bientôt auic

Portugais. Tous fe débandèrent , & à la

réferve de ceux qui avoient d'abord pris

la fuite 5 tous ceux ,
que le canon avoi|

épargnés ^ furent pafles au fil de J'épée.

/
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Mofchera ne borna point là fa victoire : ^77^1777*
il s'embarqua , avec une partie de fes Braves *

_

& un grand nombre d'Indiens , fur les
^J^^^

Bâtimens qui avoient apporté fes Ennemis , inuptioa^

& alla faire une defcente à S. Vincent. Il au Brelil.

pilla la Ville & les Magafîns du Roi , avec

d'autant plus de facilité ,
que les Portugais

mêmes y mécoiitens du Gouvernement , fe

joignirent à lui. Il comprit néanmoins bien-

tot que fes fuccès mêmes , bien loin d'af-

fermir fon EtablilTement y ne feroient qu'at-

tirer fur lui des forces auxquelles il ne

feroit point en état de réiîfter ; &: il tranf-

porta fa petite Colonie dans l'Ile de Sainte

Catherine y où il fe flattoit qu'on ne vien-

di'oit pas l'inquiéter y &c où il ne demeura
pas long-tems.

Cependant on ne perdoit point de vue le C^"'*

Parao;uay à la Cour d'Efpag;nè , mais quand ^^^^S^^ P-^
<^ ^ . ,., , . À, roit avoir ci-^s^

on eut apprit qu il n y etoit pas relte un y^^^ f^- [g;

feul Efpagnol y la penfée qu'il falloit re- Paraguay,

commencer tout ce qu'on y avoir fait y &
Tabfence de l'Empereur , furent caufe qu'il

fe palfa bien du tems fans qu'on prît aucune
réfolution fur cela. 11 paroît même qu'on

n'y penfoit plus y lorfqu on eut avis que la

Cour de Lisbonne paroiffoit prendre des

mefures pour y envôïer une Colonie. Il

eft vrai que l'Armement qu'on y préparoic

étoit couvert du prétexte de donner la chaffé

aux François
y
qu'on voïoit fouvent fur les

Côtes du Brefil, Se qui , étant fort bien ac-

cueillis des Brafîîiens y n'auroient pas trouvé

beaucoup de difficultés a s'y établir de ma-
nière à n'en pouvoir être aifément chalTés 3

mais l'Impératrice , aïant communique fes

C iijj
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j
fbupçons au Roi de Portugal > fôn Frère ^
en reçut une réponfe

, qiii lui donna lievi

de croire qu'ils n'étoi^nt que trop bie»
fondés. Ils fe diffip.erent néanmoins bien-
tôt 5 quand on fut que h flotte de Lisbonne
avoit pris une route

,
qui ne pouvcit pas

la conduire an Paraguay , & l'on fut encore
deux ans en Efpagne fans fonger à y envoïer
perfonne.

~ Enfin TEmpereur étant revenu à Madrid,

Gra^ ^
^ *

/
fongea férieiifement à faire un puiilant Eta-

«iïrltTclnFr bliffement fur Rio de la Plata , & il eftparants entl- - i i • . •
-r. -r t

pagne pour le vrai dédire que jamais Entrepnle pour le

Paraguay. nouveau Monde ne (e fit avec plus d^^appa-

reil. D. Pedre de Mendoxe
^
grand Echan-

fon de l'Empereur ^ en fut déclaré le Chef!

Charles V le nomma Adelantade, Couver*
neur & Capitaine général de tous les Païi
q^on découvriroit jufqu'à la Mer du Sud ,

à condition qu'il y tranfporteroît en deux
' voïages mille hommes & cent chevaux 5 des

armes, des munitions & des provîfions pour
un an ; qu'il feroit des Etabliflemens dans

tous les endroits qu'il jugeroît les plus con-
venables , Se le tout à fes frais ; mais qu'il

lui feroit affigné une penfion viagère de

deux mille ducats 5 qu'il pourroît encore

prendre chaque année une pareille fomme
fur le produit duPaïs 3 que de trois Forteref-

fts qu'il conftruiroit à Ces dépens , il feroit

grand Alcalde Se Alguafil Major de celle

ou il réfideroit , Se que ces deux Charges fë-

roient héréditaires dans fa Famille
5 qu'a-

près trois ans de (ejour dans le Païs il

pourroit revenir en Efpagne Se nommer un
Gouverneur à fa place y que ce Gauveuae.ur,
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^ès qu'il auroit reçu fes Provifions
, joui-

foit des mêmes prérogatives , dont il auroit ^ ^
^*

joui lui-même, qu'encore que , félon les

Loix du Roiaume , les Rois ou Caciques

Indiens pris en guerre , duffent païer leurs

tançons au Domaine j Sa Majefté trouvoit

bon qu'elles fuflent diftribuées au |)rofit du
Gouverneur Se des Tiouppes

,
après qu'on

en auroit pris le dixième pour le Tréfor

roïal
; qu'au cas que les tréfors des Caci-

ques tués en guerre fufferit pris par les Efpa-

gnols 3 le Gouverneur les partageroit moi-
tié par moritié avec le Roi. Enfin

, qu'il

meneroit avec lui huit Religieux pour prê-

cher l'Evangile aux Naturels du Païs, ôt

que tous les Poftes feroient fuf&famment
pourvus de Médecins 5 de Chirurgiens Se

de remèdes. L'Empereur déclara enfuite à
Mendoze qu'il chargeoit fa confcience des

injuftices & des vexations , qui feroient fai-

tes aux Indiens , & que leur converfion à
la Religion Chrétienne étant ce qu'il avoir

le plus à cœur , il ne feroit aucune grâce ài

quiconque fur cet article.

Les ordres étoient déjà donnés pont ar- État & de--

mer à Cadix une Hotte de quatorze voi- P^^*^

les (i), & D. Jean Oforio , Italien
, qui^^°"^'

s'étoit beaucoup diftingué dans les guerres
d'Italie , en prit le commandement , en
qualité de Lieutenant de Mendoze. De fî

grands préparatifs , Se ce qu'on avoir publie
des richefles du Pais que traverfe Rio de la.

Plata. attirèrent tant de Perfonnes * même
de la plus haute naiffance ,- que le premier
Armement

5 qui ne devoit être que de cinq!

il), Herrcra dit <j}i'eile iVétoic que de douze.

G iiij;
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j
cens hommes , fut de douze cens , parmi
iefquels il y avoit plus de trente Seigneurs

,

qui étoient les Aînés de leurs Maifons , ou-
tre piufieurs Officiers Flamands. En un '

mot 5 aucune Colonie Efpagnole du nou-
veau Monde n'a compté autant de grands
noms parmi Tes Fondateurs. La Poftérité

de plulieurs de ceux qui partirent alors ,

eft encore au Paraguay , Se fur-tout dans la

Capitale de la Province qui porte ce nom.
La Flotte mit à la voile , au mois d'Août

^535? 1^ faifon la plus propre pour
ce voïage

5 par la raifon que ^ fi l'on n'ar-

rive point avant la fin de Mars à l'entrée

de la Baie de Rio de la Plata , on court
rifqiie de manquer les brifes du Nord 8c

du Nord-Eft , & d'être pris par les vents

de Sud & du Sud-Oueft^ qui obligeroient

d'hiverner au Brefîl.

D. Pedre de Dom Pedre de Mendoze
, pour avoir

Mendoze fait pris cette précaution , n'en fut pas plus

affaffin^r Ton heureux , & Herrera fe trompe en le fai-

^^^B^dT^'^
fant arriver aux Iles de S. Gabriel, fans

^ s'être arrêté en aucun endroit. Peut - être

a-t'il voulu tirer le rideau fiir ce qui fe

pa/Ta au Brefil pendant le Voïage. Ce qui

efl: certain , c'efl: que la Flotte , après avoir

paffé la Ligne , fut furprife d'une violente

tempête qui la difperfa , & que ptudeurs

Vaiflcaux ne fe rejoignirent plus qu'au ter-

me ;
que celui que montoit Dom Diegue de

Mendoze , Frère de Dom Pedre , & un
petit nombre d'autres , arrivèrent heureu-

fement aux Iles de S.Gabriel; que l'Ade-

ia^itade , avec tous les autres , fut obligé

de fe réfugier dans le Pc;t de Rio Ja*
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t)éyt6 y 8c que cette relâche fat le com- ^

'

fnencement de Tes malheurs
,
qui ne finirent

qu'avec fa. vie. Le mérite de Dom Jean

Oforio 5 & peut-être aulTi fa qualité d^E-

tranger , lui avoient fait bien des jaloux ;

ils le rendirent fufped a rAdclantade ^ Se

kii donnèrent à entendre que fon Lieute--

nant afpiroit à la Place qu'il occupoit.

oforio n"*avoir donné aucun lieu à ces

foupçons ; mais fur certains articles , il

fuiîit fouvent d'être foupçonné pour erre

jiigé coupable. Mendoze donna ordre qu'on

le défit de ce prétendu Rival 5 & Oforio fut

poignardé. Bien des gens en furent indi-

gnas 5 quelques-uns prirent le parti' de relier

au Brefil ; d'autres voulurent retourner en
Efpagne 5 &c prenoient déjà des mefares-

pour cela 5 lorfque Dom Pedre y qui en eue:

le vent 5 fit appareiller.

Arrivé au Cap de Sainte Marie" il apprit ,

^ondàiîoji;!

que Ion Frère Se tous ceux que la tempête^
avoit féparés de lui ^ étoient aux îles de

S. Gabriel , &. il ne tarda pas à les y joindre..

Dom Diegue.appiit alors avec beaucoup de
furprife la mort de Dom Jean Ofjrio 5 ili

ai fut pénétré de douleur y Se dit affez hauty

qu'il craignoit bien qu'une adlion fi indigne:

n'attirât la malédidion de Dieu fur fon.

Frère & fur toute fon Entreprife. Alors:

toute la Flotte fe trouvant réunie entre les;

îles d*ç S. Gabriel & la Côte occidentale dm
Fleuve , Dom Pedre fut d'avis dë faire fon^

premier Etabliflement de ce côté-là. Il

CRvoïa Dom Sanche del Campo pour yr

choifir un emplacement fiir & commode g,

iL-CJ^tO&ckx ie u-ouva dansun endroitOJiî^

de Buenosî



^1^1 6 Cote n*a point encore tourné à TOueffi ^
-

*' & fur une pointe qui avance dans le Fleu^

ve, vers le Nord. Mendoze y fit auffitôt

tracer k pkn d'une Ville , qui fut nommée:
NueJJa Sencra de Buenos Ayrès

,
parcequc

Fair y efttrès fàin. Chacun mit fur le champs
la main à Tœuvce ^ &; tout k monde fut

bientôt logé.

ITii Parti con- Mais on ne fut pas Ibng-tems à s'apper-

fîdérabîed'Ef- cevoif que ks Naturels du Pais ne voïoient
pagnols eft

i^^^^ ^.^^ Etrangers s'établir iî-
^aitu par les *^ ij ^ r t

• • j

Iadiens,avec P^^s d eux , & que^ fi on vouloit avoir des'-

perte de plu- vivres , dont on commençoit à manquer ,
fieiijrsPerfôn- il falloit faire la guerre. Dom Diegue de
^es^ de Mendoze eut ordre d'en aller acheter,- ôc

joiu
d'y aller avec m ain-fôrte. Il prit trois cens-

Soldats pour l'efcorter. Quelques Seigneurs

& plufieurs Gentilshommes voulhrent rac-

compagner y Se dès k fécond jour de fà>

marche, il apperçut un Corps d'environ
' trois mille Indiens poftés derrière un Ruif-

feau, qui fé décharge dans un Marais , &r:

qu^il falloir pafkr. La plupart étoient d^a-

^is d'attendre que. les Indiens k paiTaiTent

eux-mêmes ; mais Dom Diegue ,. après Ta—
voir fait fonder &: reconnu qu'il étoif:

guéable , donnai Tordre pour le traverfen.

Il; fat obéi & ks premiers étoient à-peine;

paffés
3 que les Indiens ks enveloppèrent &'

ks chargèrent avec tant de furie , qu'ils ne:

Ifeur donnèrent pas k tems de fé former.

Ilfé trouva encore que pliifîeurs avoienr

•

taiifé mouiller leurs armes en paflant le-

milTeauv ne purent s'èn férvir. Cepen-
dkîit'5, comme ils avoient été fùivis d'un: "

g:aîidl nombre. d'Efpagnols on ne. laiflai



ÎÎ>^Û P AR A G U A iT. £/V. /. 0;
poiiVt de tuer d*abord bien du monde- aux

Ennemis ^ mais ils n'en devinrent que plus

furieux. Dom Barthelenii de Bracamonté &:

Dom Paraphernez de Ribera ^ fuivis d'un

petit nombre de Volontaires , voulurent

percer un gros de ces Barbares ; niais leurs

chevaux 5 s'étant cabrés , les renverferent.

Dom Jean Manrique courut à leur fecours;

mais il ne les fauva point & fut tué avec

eux. Dom Diegue de Mendoze
,
qui les

fuivoit de près , voulut venger leur mort ;

mais il reçut un coup de pierre à la tête ^ 6c

fut enveloppé par un grand nombre d'In-

diens, qui le maflacrerent
5
quoi que pût

faire Dom Pedre Ramirez Guzman
, qui

périt lui-même en voulant le tirer dè leurs

mains. Herrera nomme aufTi parmi les

Morts 5 D. Pedre Bènavidez 3 Neveu des

Mendoze. Il fallut alors fongèr à la re-

traite ; mais la difficulté étoit de la faire

Se on prétend que , dans le dcfordre oii

étoient les Efpagnols , fi les Indiens s'^é-

roient réunis pour les attaquer il; n'en fe--

roit pas échappé un feuL Un Capitaine

nommé Luzan, fut tué en repayant le Ruif-

feau y qui porte encore aujourd'hui fon
nomi Dom Sanche dél Campo ' &:-DI Fran-

çois Ruiz Galàn ,
qui fe chargèrent de là

retraite 5 . ne purent raffembler que cent :

quarante Fantaffins &: ciîiq' Cavaliers ; en-*

-

core parmi ceux-là
,
pliifieurs étoient blèirés>

& moururent en chemin de leurs blèflures 5^

de forte qu'il ne rentra dans lâ Ville que^

quatre-vingts homjnes. - On afiure que totts>

ceux qui' avoiènt': à fe reprocher ' la mort:

d^Gfoxio 5 > périrent" dansi cette: rrialheureufc



7— journée. Le châtiment àc rAdelantacîe |,

^ ^ ' pour avoir été cîifféré , n^'en fut , comjiie

nous le verrons bientôt , que mieux marque

^ au coin de îa juRice d*un Dieu vengeur de
rinnocence opprimée.

Famine ex- î^He devdit déjà bien fe faire (entir à Dom^
trême à Bue- Pedre par la grande perte qu'il venoit de
«as Ayrès. f^ire ^ Se peut-être que s'il eût reconna

le bras qui le frappoit , il Fauroit dé-

(armé. Rien n'étoic plus trifte que k fitua-

tion oii il fe trouvcit : la famine étoit

extrême à Buenos Ayrès , ôc il ne pouvoir

y remédier (ans ri{quer de perdre tout ce

qui lai refloit d'Efpagnols. îl étoit dange-
reux d'accoutumer les Infidèles à répandre

fc fang des Chrétiens , Se Dom Pedre dé-

fendit 5 fous peine de la vie , de fortir de

Fenccinte de îa Ville. Cependant , comme
îa faim efl un de ces maux extrêmes quî-

otent la vue du danger Se ne connoifTent

point de loix^ Dom Pedre comprit qu'il ne

f^^roit pas obéi y s'il s'en tenoir là , Se il

mit partout des Gardes y avec ordre de tirer

fîir quiconque voudroit s'échapper

Avf»-nru- Cette précaution fut efficace :. une feule

Singulière Femme, nommée Maldonata , vint à bout
#iine Femme

j,^ tromper la vigilance des Cardes, & Dieu
e.

1^^. n^uva deux (ois la vie ,
par un de ces

traits de la Providence
,
que la feule no-

toriété publique, peut mettre à l'abri, de l'inr

crédulité de ceux qui fe révoltait contre-

tout ce qui tient du merveilleux. Cette;

femme , après avoir erré quelque rems dans

îa Caaipagne, apperçut une Caverne oti

elle crut trouver une retraite ftire contre

tous les dangers qu*elk avoit k ciaiudre^
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mais elle y rencont^ra une Lionne^ dont la
if l^»

V-ue la faifit de fiaïenr. Les carefTes que lui

fit cet Animal la rafTurerent un peu , Se elle

reconnut en mcme tems que ces careires

croient intéreflces. Lu Lionne étoit prefqnc

réduite aux abois ,
parcequ'étant pleine dc

à Ton terme elle ne pouvoit mettre bas.

Maldonata ne balança point à lui donner
le fecours qu'elle fembloit lui demander , 86

il fut efficace. La Lionne , beureufement

délivrée, ne borna point fa reconnciflancc

aux marques fenfibles qu^elle en donna fur

le champ à fa Libératrice. Elle aîloit tous

les jours chercher de quoi vivre , & elle ne
manqua jamais de mettre aux pies de Mal-
donata fa provifion pour toute la journée-

Cela dura tant que fes Petits la retinrent

dans la Caverne ; dès qu^elle les en eut rirésy.

Maldonata ne la revit plus y Se fnt obligée

d'alb^r chercher ailleurs de quoi fubfifter.

Elle ne fut pas Ion g-tem,s fans être ren-

contrée par des Indiens
,
qui la firent Ef-

clave j & fa captivité dura af^ez long-tems.

Elle fut enfin repri(e par des Efpagnols
, qui

la ramenèrent à Buenos Ayrés. Dom Pedre

de Mendoze n^ étoit pas , Se Dom Fran-

çois Ruiz Gaî^n y commandoit dans Ton-

abfence. C'^étoit un Elomme dur jufqu'à I3:

cruauté : il (avoit que cette Femme étoit

forîie de la Ville m-^lgré les défenfes , Se it

ne la crut pas f-iffifamment punie par une
longue Se dure captivité , il la condamna à-;

la mort ^ Se z un g^nre de fupplice qui ne ^

pouvoir être imaginé que par un Tyran. II

la fit conduire par des Soldats au milieit^

4*une campagne j avec ordre de la lier à
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„ . ^ ^ un arbre 5 & de l'y laifler ^ ne doutant ipbttit

* qu'elle ne fut bientôt dévorée par les Bêtes^

féroces.

Deux jours après il envoïa les mêmes

^

Soldats pour voir ce qu'elle étoit devenue

& ils furent furpris de la trouver pleine de
vie 5 quoiqu'environnée de Tigres Se de
lions

5 qui n'ofoient en approcher
,
parce-

qu'une Lionne
,
qui étoit à fes pies avec de

jeunes Lionçaux, les en empêchoit. A la'

vue des Soldats elle fe retira un peu , com-
me pour leurlaifTer la liberté de délier fa

Bienfaitrice y ce qu'ils firent. Maldonata'

Feur raconta Thiftoire dé cette Lionne,,

qu'elle avoit reconnue d'abord j & ils re-

marquèrent que quand ils fe mirent en de-

voir de l'emmener avec eux , cet Animal'

Ik carefTa beaucoup , & parut témoignef

quelque regret de la voir s'éloigner. Sur le

rapport qu'ils firent au Commandant de ce

qu'ils venoient de voir , il comprit qu'il ne
pouvoir pas fe difpenfer de faire grâce à une^

Femme, que le Ciel avoit protégée d*une

manière fi marquée y à moins que de pa--

roître plus féroce que les Lions mêmes,
L'Auteur dë V Argentina

,
qui le premier a'

écrit cette avanture , afTurc qu'il l'avôit ap-

prife de la voix publique , & de labouchë
même de Maldonata , & le Pere delïecho •

dit 5
que quand il arriva au Paraguay

, plu-

fieurs perfonnes lui en parlèrent comme
d*un événement 5

qui s'étoit pafle de leur

tems 5
&' que perfonne ne révoquoit en

doute.

i'5 37; J'ai dit que Dom Pedre de Mendoze n^é-

Kouvel Eta-toit point à Buenos Ayrès
j
loifque mt^
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Femme fut ramenée de fa captivité dans

cette Ville. Il avoit remonté Rio de la Pla-

ta 5
pour chercher un remède à la famine ,

qui lui avoit déjà fait perdre deux cens per-

fonnes ; & s'étant arrêté à confiderer les

ruines de la Tour de Gabot, ilen trouva la

•fituation fi avantageufe ,
qu'il y conftruifit

un nouveau Fort y auquel il donna le nom
de Bonne Efperance y & que je trouve auffi

marquée fous celui de Corpus Chrijli. Ce
qui le détermina encore plus à faire ce nou-

vel Etabliffement 5 c'eft que Dom Jean de

Ayolas , fon Lieutenant de Roi y qui Pavoit

, devancé dans fon voïage ^ lui dit , qu'il

trouveroit toujours des vivres chez les Tim-
buez

5
qu'il avoit eu le bonheur de réconci-

lier avec les Efpagnols y ou chez les Cara-^

coas y leurs voifins. Il avoit même fait

plus j car il avoit laifTé Dom François de

Alvarado avec un Détachement à Tendroit

©Il avoit été le Fort. Mendo7X ne pouvoir

qu'approuver cjtte conduite y & il ordonna-

à fon Lieutenant de continuer à remonter le

Fleuve le plus loin qu'il feroit poiTible y.

avec trois Barques 8c cinquante Hommes
qu'il lui donna 5 il permit en même tems
à Dom Dominique Martinez de Irala y k
Dom Jean Ponce de Léon , à Dom Louis"

Ferez
,
qui félon quelques Mémoires étoit

Frère de Sainte Thérefe , & à Dom Charles

Dubrin y de l'accompagner , & il lui re-

comijpnda de lui faire favoir de fes nou--

velles dans quatre mois, s'il ne pouvoit pas

fes lui apporter lui-même..

Il n'avoir pu encore ramaffer affez de

jrovifions pour faire entièrement ce£eriai
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fanline à Buenos Ayrès , ou elle cauCoît

Môfchera
^^^^^^ horreurs ^ dont on trouve des

arrive à Bue- exemples dans les Hifloires. Mais peu de

nos Ayrès a- t-^nis après , DoM Gonzale de Mendoze^ qui
vec fa Colo- étoit allé chercher des vivres au Brefil , ar-

fieuvs^ Bïs^'
^^^^ un Navire qui en étoit chargé. Il

liens.-
^ '

^'r^^
bientôt fuivi de deux autres Bâtimens^-

fur lefquels étoit Mofchera^ avec toute fa-

Colonie de nie de Ste Catherine plu-

fieurs Faniilles Braiiliennes qui s'etoient

données à lui. Tout cela remit un peu d'ai-^

fance dans Buenos Ayrès : mais le nombre
des Habitans y étoit augmenté , Se l'on pou-
voir d'autant moins compter de ne pas

retomber dans la difette y qu'il s'en falloir

beaucoup qu'on fût en état de tenir tête au^ê

Indiens & de les empêcher de s'oppofer aux
travaux de la campagne , ces Barbares étant

de plus en plus acharnés à la perte des Ef-^

pagnok.

2)écouvertes Dom Jean de Ayolas , de fon côté , s'é--

<ieD. Jean de tant avancé, en remontant leTleave ,
à-peu--

de'u^Ciia*^^^^^^
jurqo'à l'endroit où fût bâtie depuis'

deleur. ^^^^^ l'Affomption
, y fut très bien

reçu des Guaranis qui occupoient unc^

affez grande étendue de Pais le long de la^

Côte orientale du Paraguay , & plus encore

dans l'intérieur des Terres jufqu'aux Fron-

tières du Brefil. Ils remplirent même fes

Bâtimens de provifions
,

qu'il païa en mar-

chandifes de Traite. Il s'avança enfuite^*

jufqu'à la hauteur de vingt degrés quinte
jîiinutes y ou il trouva , fur la droite un

petit Port
5 auquel il donna le nom de la^

Chandeleur-^ & comme les Guaranis l'a—

fokut afluré qu'à cette hauteur^, oxmar*»;
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cliant à l'Occident , rl trouveroit des In- "

diens qui avoient beaucoup d*or & d'argent, ^5 57»

il prit le parti de tenter cette découverte. Il

fe fit débarquer vis-à-vis du Port de la

Chandeleur , où il renvoïa fes Bâtimens , &c

chargea D. Dominique Martinez de Irala ,

auquel il confia toute l'autorité que Dont
Pedie de Mendoze lui avoit donnée , de

l'y attendre pendant fix mois ,
lefquels ex-

pirés fans apprendre de fes nouvelles , il

pourroit prendre tel parti qu'il jugeroit à

propos. Il comptoit aulTi beaucoup far les

Payaguas
,
qu'il avoit rencontrés au Port

de la Chandeleur , & qui lui avoient fait un
grand accueil. Enfin , il lailTa au même
endroit , le Capitaine Vergara , avec un pe-

tit Détachement d'Efpagnols. Cependant

Irala ne refta au Port delà Chandeleur que
quatre mois ,

parceque , dit Herrera , (es

Bâtimens faifoient beaucoup d'eau : mais
il paroît que cela fut regardé comme un
prétexte , & nous verrons dans la {îiite les

loupçons que cette conduite fit naître con-

tre lui.

Il y a bien de l'apparence que D. Jean D. Pedre

de Ayolas avoit écrit à l'Adelantade pour de Mendoze

lui faire part du parti qu'il avoit pris ; mais P^^*^ P^^*^

T> r>j j-i>ri » • tourner enDom Pedre de Mendoze nen avoit reçu
^pp^gj^ç ^ ^

aucun avis 3 ce qui rinquiétoit d'autant plus, meurt en che-.

qu'Ayolas étoit l'Officier de toute la Colo- niin, dans ua

nie, en qui il avoit plus de confiance & qui accès de rage»

le méritoit mieux. Il fit partir Dom Gonzale
de Mendoze & Dom. Jean de Salazar de
E(pinofa y pour favoir ce qu'il étoit devenu,

& peu de jours après il tomba malade. Il

, ^voit déjà pris la réfo-lutio» de retournoc



en Efpagne , & dès qu il fe crut en état Se
^Si7' foulFrirk Mer , il s'embarqua ^ menant avec^

lui fon Tréforier Jean de Cacerès. îl iailTa

encore Dom François Galan Commandant
à Buenos Ayrès y il nomma , en vertu du
pouvoir qu'il en avoir de l'Empereur , Dom
Jean de Ayolas Gouverneur & Capitaine gé-

néral de la Province
,
après l'avoir inftitué

fon Héritier 5 en cas de mort (i ). Il mit
à la voile , le défefpoir dans le cœur , &
maudifTant le jour auquel il s'étoit expatrié,

pour courir après une chimère & (e desho-

norer dans une Région fauvage. A-peine

étoit-il en Mer
,
que tous les Elémens (em-

blerent avoir confpiré contre lui ^ & fes

prpvifions étant , ou gâtées y ou épuifées ,

un jour qu'il fe trouva réduit à manger d'une

Chienne
, qui étoit pleine , cette chair in-

fedée
,
jointe au chagrin qui le rongcoit,

lui cau(a une aliénation de tous les fens, qui

dégénéra bientôt en phrénéfie , & il mourut
dans un accès de fureur.

— Lorfqu'bn reçut en Efpagne la- nouvelle
^5 37~3^' de fa mort, il y avoit dans le Port de

cDvok cfu fe-
S^ville deux Navires , qui n'attendoient

cours au Pa- 1^ vent pour appareiller & lui porter

laguay. du (ecours ; mais ceux qui les avoient ar-

més pour fon compte
,
craignant de n'être

pas rembourfés de leurs frais , les arrêtè-

rent. L'Empereur, qui en eut avis, leur

envoïa ordre de les faire partir , en donna
le commandement à l'Infpeéleur Alfonfe

Cabrera , y joignit un GalHon , fur lequel

il fit embarquer des armes & des munitions,.

(i) Il y a bien de l'ap- que des bieias & des efFcts^

^aieace qu'iliie. s'agUTok qii' il avoit au Paraguay*.
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& nomma ,
pour les commander ,

leCapi-- TTI^TiT
taine Lopez de i\guiar : enfin, il remit à

Cacerès des Proviiions de Gouverneur & de

Capitaine général de la Province de Rio de

la Plata pour Dom Jean de Ayolas, & une

amniftie pour ceux qui avoient mangé de

la chair humaine pendant la famine ; ce qui

étoit arrivé à plufîeurs ,
lefquels ,

pour (è

fouftraire au châtiment qu'ils méritoient

,

s*étoient réfugiés chez les Indiens. Six Pve-

ligieuxde S. François furent embarqués fur

leGallion, & l'Empereur leur fournit tout

ce qui étoit néceffaire pour s'acquitter de

toutes les fondions de leur Miniflere : mais

ce Convoi , qui étoit parti de Cadix à la fin

de l'année 1537, n'arriva à Buenos Ayrès

qu'en 153^.
Dans cet intervalle, Dom Gonzale de

j g
'~

Mendoze & Dom Jean de Salazar s'étoient Caradere
rendus au Port de la Chandeleur, (ans avoir desPayagius*

4>u apprendre aucune nouvelle de Doîh Jean
de Ayolas. On leur dit qu'^Irala étoit chez

^
les Payaguas ,

qui en (oïil yoifins ^ & ils y
allèrent. Ils l'y trouvèrent , firent avec
lui plufieurs courfès & bien des enquêtes

pour être inftruîts de ce qu'ils cherchoient :

mais elles furent toutes inutiles 5 ce qui
leur fit prendre le parti d'attacher à un ar-

bre , au Port de la Chandeleur y un Ecrit ,

four apprendre à D. Jean de Ayolas , s'il y
revenoit , tout ce qu'il étoit à propos qu'il

flit , & l'avertir (iirtout de fè défier des

Payaguas. Cela étoit d'hantant plus nécef-

faire, qu'il n'eft peut-être pas au Monde une
Nation plus perfide, & contre laquelle it

faille être plus en garde 5 parcequ^avec:
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"
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naturelle plus féroce elle fait allier lés mà-
^ ^ * nieres les plus engageantes ; Se qu'elle rie?

fait jamais plus de carefFes & d'offres de
fervîce, que quand elle trame une trahifori.

^ Elle fait même en cacher fi bien les relTorts',

qu'il n'eft pas étonnant que plufieurs y aient

été trompés avant qu'un grand nombre
d'expériences aient bien fait connôître le

génie de ces Barbares
^
qui n^ont propre-

ment aucune demeure fixe , mais qu'ont

trouve partout des deux côtés du Paraguay ,

fur lequel ils exercent une piraterie conti^

nuelle.

Fondation Au (brtir du Port de la Chandeleur ,
Se la Ville de Mendoze Sc Salazar defcendirent le Para-
rAffomption gixay jufqu'un peu au-delTus de la. décharge

de la branche la plus feptentrionale da
Pilco Mayo dans ce Fleuve. Ils y trouvè-

rent 3 par les vingt-cinq dégrés & quelques

minutes de latitude , une efpece de Porc

formé*par un Cap qui avance au Sud à l'Oc-

cident du Paraguay. Cette fituation leur

plut beaucoup, & ils y bâtirent un Fort y

qui en afiez peu de tems eft devenu une

Ville 5
aujourd'hui la Capitale de la Pro-

vince de Paraguay. Elle eft à diftance affei

égale du Pérou ôc duBrefil, & à trois cents

lieues du Cap de Ste Marie , en fuivant le

cours du Fleuve. Ses Fondateurs lui don-

nèrent le nom de rAffomption , qu'elle

porte encore aujourd'hui.

Ën qaelétat
Mendoze y refta feul , & Salazar en par-

croit alors tit pour aller rendre compte à rAdelantade,

Buenos A/- qu'il croïoit encore à Buenos Ayrès, de

toutes fes diligences pour avoir des nou-

yelies deD. Jeaii de Ayola§* Il trouva e(i
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Tort dans la dernière défolation : la fami- ——^—

•

ne y étoit reclevenue excefTive 5 Galan y
•

ctoit univerfcllement détefté ^ &: la Ville

feroit demeurée prefque déferte, fi on avoit

pu en fortir fans un danger évident d*êtrc

la proie des Barbares ou des Bétes féroces.

Son arrivée y eau fa beaucoup de joie , Sc

elle augmenta encore- à la vue de trois Vaif-

feaux qui y mouillèrent troi^ jours après.

Comme Salazar avoit dit qu'on ne man-
<juoit point de vivres à l'Affomption , Galan

& Cabrera réfolurent d'y en aller chercher ^

Sc le premier aïant déclaré qu'il s'y feroit

accompagner d'une partie de fa Garnifon ,

les Soldats qu'il choifit pour ce voïage 5 &
ceux qu'il laifla dans la Ville , furent éga*

ment charmés , les uns d'aller dans unPaïs

Kxà l'on ne mouroit pas de faim ^ & les au^-

très du départ de leur Commandant.
Mais les premiers furent bien trompés , Difecte à

lorfqu'aïant beaucoup foufFert fur la route^ rAffomptioa
arrivés au terme , ils y trouvèrent la même
difette qu'à Buenos Ayrés. Salazar ne les

avoit pourtant pas trompés ^ en leur difant

que les Guaranis étoient fort afFedionnés

aux Efpagnols. Mais il étoit arrivé que
cette année-là les Sauterelles avoicnt dé^

• voré en herbe tout ce qu'on avoit femé 5

de "forte que le Commandant de Buenos Ay-
rès 5 qui avoit encore augmenté fon Efcor-

te en chemin de la moitié de la Garnifon
du Fort de Bonne-Efpérance , fut obligé

de retourner fur fes pas, pour ne point aug-
menter la famine qui commençoit à fç

^^irç fentir vivement à TAlfomption.

Ju ^^^^ffd.nt par le Fort de Bonner-Ef|)é^
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raiice , il déchargea fa mauvaife humeut

^5 39- furies Caracoas. Il s'étoit laifTé perfuader
Action indi- que ces Indiens favorifoient le Parti des

ITan'/an? a;
Ennemis desEfpagnols , & fans affez exa-

Buenos Ay- ^î^ii^^r le tait , il relolut de les en punir. Il

ris* communiqua fon deffein à Dom Irançois

de Alvarado , qui commandoit dans cette

Place 5 & à quelques autres Officiers ^ qui

n'omirent rien pour l'en détourner , mais
ils ne purent en venir à bout ; & comme il>

ne vouloit pourtant pas s'engager dans

une guerre
,
qui l'auroit arrêté trop long-

tems 5 & peut-être fait perdre bien du mon-
de , il ne craignit point de fe deshonorer

par une trahifon. Il commença par faire

beaucoup d*amitié aux Caracoas , & lorf-

qu ils s'y attendoient le moins , il tomba
fur eux à la pointe du jour , mit le feu à •

leurs Cabannes , enleva beaucoup de Fem-
mes & d'Enfans , qu'il diftribua a fes Sol-

dats 5 & fe rembarqua , menant avec lui

Alvarado , qui ne voulut apparemment
point refter dans un Fort

,
qu'il prévo'ioit

devoir être bientôt attaqué par tous les In-

diens des environs, & il lui donna pour

Succeffeur Dom Antoine de Mendoze , à

qui il lailTa cent Soldats de Garnifon.

, Cette perfidie réveilla dans le cœur des

^^^f^^*^^^"^^'^^
Timbuez leur ancienne animofité contre

reiile aux Ef Efpagnols , & ils réfolurent de fe déli-

gnoîs , & vrer une bonne fois d'une Nation, à laquelle

attaquent le ils ne croïoient pouvoir jamais fe fier. Pour
Fort de Bon-

j^^^ux affurer le fuccès de leur defTein , ils
ne-Efperan- , _ , . i t^ prétextèrent une Expédition contre les in-

diens, qui netoient pas moins , dirent-ils ,

)es Ennemis des Efpagnols
,
que les leurs ^
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èi ils demandèrent du fecours à D. Antoine

<le Mendoxe , qui eut l'imprudence de leur ^

4onner la moitié de fa Garnifon, fous les

ordres d'Alfonfe Suarez de Figueroa (i)*

Les Timbuex reçurent ce renfort avec de

grandes marques de reconnoiflance , &
i*Armée fe mit dès ie même jour en marche.

A-peine avoit-elle fait une lieue ^ que les

Efpagnols fe virent attaqués en queue par

un Parti de leurs prétendus Alliés , qui

Croient en embufcade fur le chemin , & en

tête par ceux mêmes qui les conduifoient.

Ils fe battirent très bien , & tuèrent beau-

coup de monde à ces Perfides , mais acca-

blés par le nombre^ ils périrent tous jufquaa

dernier.

Les Timbuez crurent avoir bon marché Place

ceux qui étoient reftés dans le Fort^ & ^^^ourue

}*j[nveftirçnt en jettant des cris affreux.

Mendo7e comprit qu il étoit perdu , fi un
coup de défefpoir ne le fauvoit : il fortit

pour fe faire un paflage Tépée à la main 5

mais il y perdit fes plus braves Hommes ^

& reçut lui-même à la cuiffe un coup de
lance, qui le mit hors de combat: il fut

néanmoins affez heureux pour rentrer dans

îa Place 5 mais il s'y trouvoit fans reflburces^

îprfque deux Brigantins Efpagnols mouil^
fercnt l'ancre vis-à-vis du Fort. Ceux ^

qui les commandoient 5 ne tardèrent pas à

reconnoître qu'il étoit affiégé , & comme
ils étoient envoies par Gaian , à qui fa conf^

cîence , dit Herrera , reprochoit la trahir-

fon , qu'il avoir faite aux Caracoas , & qui

fvoit fait un peu trop tard fes réflexions
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•^-^ les fuites qu'elle ne pouvoit pas manquer

d'avoir, ils ne balancèrent point à mettre
du monde à terre pour fecourir la Gar-
nifon.

Elle eftcîé-
Les Timbuez de leur côté, à la vue des

iivtéc. ^^^x Brigantins , voulurent faire un dernier

effort pour fe rendre Maîtres de la Place ;

mais quelques coups de canon qui furent ti-

rés fort à propos des Brigantins , dans le

tems même que le fecours attaquoit les

Affiégeans
,

obligèrent ceux-ci à faire re-

traite
5 après avoir perdu bien du monde.

On a dit qu'ils avoient eux-mêmes publié

que pendant le combat ils avoient apperçu
au-defTus du fort un Homme habillé de
blanc 5 tenant une épée nue à la main , &
jettant un éclat , qui les avoit éblouis &

— renverfés par terre de fraïeur. La tradition

du Paraguay eft que cet Homme lumineux ,

ctoit S. Blaife , dont on célébroit la Fête

ce jour-là ; Se comme ce n'eft pas la feule

faveur 5 dont les Efpagnols de cette Colo-

nie fe croient redevables à la proteélion

de ce Saint Martyr, non-feulement ils lui

rendirent de folemnelles adions de grâces

de celle-ci 5 mais la Province de Paraguay

en général , & fa Capitale en particulier , le

reconnoiffent
,

après la Sainte - Vierge

,

pour leur principal Patron.

Diligences Peu de jours après cette vidoire , Dom
4e irala poui: Antoine de Mendoze mourut de fa blelfure,
avoir des ^ champ TOfficier

,
qui commandoit

Domyande^^s Brigantins, ne voïant nulle apparence

Ayolas. pouvoir conferver le Fort de Bonne-

Efpérance
,
jugea à propos de le rafer , &

d'embarquer ce qui reftoit de la Garnifon.

Celui
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C^lai de rAfTomption étoit en aflez bon
état y & Irala fe domioit toujours de grands ^5 39»

jnouvemens pour avoir des nouvelles du
Gouverneur. Après piufieurs courfes aflez

inutiles il retourna au Port de la Chande-
leur 5 8c ny retrouva plus TEcrit inftrudif^
qu'il y avoir laifle. Il remonta le Pleuve

,

retourna chez les Payaguas
, y courut de

grands rîfques , & y fut même bleffé dans

vine rencontre^ mais affez légèrement. Enfin

une nuit ,
qu'il avoit mouillé un peu au

large ^ il entendit une voix y qui l'appelloit

de l'autre côté du Fleuve.

Il y envoïa un Canot , Se on y trouva un Mort trâgî-

Indien , qui demanda qu'on le conduisît au 'l'^e ce

Capitaine. Comme il étoit feul & fans

armes, on ne iît aucune difficulté de le me-
ner à la Barque ^ ou étoit Irala ^ qui lui

demanda de quelle Nation il étoit. Il ré-

pondit qu il étoit de celle des Chanès ( i
) ^

Habitans des Plaines y & qu il cherchoit des

Efpagnols pour les inftruire du fort d'un de

leurs plus grands Chefs ^ nommé Ayclas.

En prononçant ce nom les larmes lui vin-

rent aux yeux en fî grande abondance
3,

qu'elles lui coupèrent la parole , & après

qu'il fe fut un peu reniis y il dit d'une voix

entrecoupée de
^
foupirs : « Les . nouvelles

M que j'ai à vous apprendre font bien trifles»

Il s'arrêta encore un peu
5
puis fe ralTurant

il continua ainfi.

« Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez

9? nous 5 s'ouvrit à notre Cacique du defTein

(i) Il y a du même nefe'^ , 6c qui pourroient
<ôté du Fleuve^ des In * bien être les mêmes,
Jisns qu'on appelle C/;g-

Tome L D
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^5)9' 00 d'oii quelques Indiens avoient tiré de
00 l'or Se de l'argent qu'on avoit trouvé

33 chez eux. Comme il étoit affez mal
33 accompagné pour entreprendre un voïa:t

33 ge auffi pénible & auffi long , &, où il y
33 avoit tant de rifques à courir , notre

33 Cacique lui donna une Efcorte. Il partit,

3j & trouva enfin ce qu il cherchoit ; mais
33 ce ne fut qu'après avoir été bien des

33 fois obligé de fe battre. Arrivé aux Fron-

33 tieres du Pérou il fut affiez bien reçu des

33 Indiens qu'il y rencontra & il le

33 méritoit par fes manières aimables , 3ç

33 par le bon ordre qu'il faifoit garder à

33 fa Trouppe. 11 revint enfin chez nous

33 chargé d'or & d'argent , Se notre Cacique

33 lui en donna encore. Il nous dit qu'il

33 alloit rejoindre ceux de fa Nation
, qu'il

33 avoit laiffés avec fes Barques fur le bord

33 du Paraguay ^ Si qu'il reviendroit avec

33 beaucoup plus de monde. Sur cette ef-

53 pérance pluiîeurs de nous furent corn-

3-, mandés pour l'aider à porter fon tréfor ^

35 & je fus de ce nombre. Nou$ traversât

^, mes de vaftes Déferts pour éviter la ren-

33 contre de quelques Nation^ , dont il fe

3,3 défioit. Arrivé au lieu od il avoit laiffié

55 fes Bâtimens , il ne les trouva point ^ Se

3, nous y reftâmes quelques jours pour nous

informer de ce qu'ils étoient devenus,

^5 Des Indiens, Alliés des Payaguas , nou5

33 y régalèrent de leur chaffe Se de leur

pêche
5
puis nous invitèrent à nous aller

53
repofer chez leurs Amis. C'étoit un pié^

^ ge que ces Perfidçs tendoient aux EÎpa^
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>3 gnols
5
qui ne s'en doutèrent point ; 8c '

35 lorfquils nous eurent engagés dans des ^5 5^*

53 Marais , ou on ne pouvoit marcher qu'a-

*3 vec peine , les Payaguas , à qui ils en
»3 avoient donné avis ^ fondirent fur nous ,

33 & maffacrerent les Efpagnols. Plufieurs

»3 des nôtres perdirent auffi la vie y & je fus

33 fait Efclave avec tous les autres. Le Ca-
93 pitaine Ayolas s^'étoit heureufement fau-

•»3 vé j & caché dans des joncs ; mais il

»3 fut bientôt découvert , & mené dans une
M Ile 5 ou on lui fit foufFrir une mort beau-

53 coup plus cruelle qu'aux autres. Peu de
>5 jours après j'eus le bonheur de me fau-

33 ver 5 & depuis ce tems je n'ai point cefTé

33 de chercher des Efpagnols pour leurfair^

33 part de ce que je favois.

Irala eut bien voulu châtier les Paya- TraLieflre-

guas de leur perfidie y retirer de leurs connu Com-
mains le tréfor

^ qui en avoir été Tappas ^^fndaiu gé-

& le prix 5 mais le débordement du Fleuve

ne lui permet roiî pas de les aller chercher

dans leurs retraites y 6c d'ailleurs il n'avoir

prefque pas avec lui un Homme
y qui ne

mt malade , ou épuifé de facigues. îl n'é-

toit pas lui-m^me entièrement guéri de fa

bleffure y & il avoir quelque chofe de plus

preffé à faire. Il fe rendit en diligence à

rAffomption
y

qui prenoit déjà un air de

Ville y de où il plupart des Officiers s'é-

toient réunis. On les regardoit comme les

Conquérans du Paraguay : les dépêches de ^

la Cour leur donnoient ce titre. Ils formè-

rent long-tems le Confeil de la Province 5

& l'Empereur dans la plupart de fes Lettres

aux Gouverneurs & aux Commandans leur

D ij
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^_ ordonnoit de ne rien entreprendre fans les

avoir confultés. Nous avons vu que Jean
de Ayolas avoir remis à Dom Dominique
Marcinez de Irak toute fon autorité pen-

dant fon abfence , & cet Officier comptoic
bien que perfonne ne refuferoit de le re-

connoître en qualité de Commandant gé-
néral de la Province de Rio de la Plata

,

jufqu'à ce que l'Empereur lui eût donné
un Gouverneur. Il paroît qu'en effet per-

fonne alors ne lui contefta ce titre à TAf-
fomption ; mais il eut bientôt des Rivaux.

Famine ex- Cependant Buenos Ayrès fe dépeuploit
trt^me a Bue-

^^^^^ iours ; les dernières provifions,
lios Ayies. . u-r^ * .

^
^ qu on y avoit reçues d Elpagne , avoient

été bientôt épuifées , & la famine y étoit

extrême. Tous ceux de fes Habitans , qui

fe refugioient chez les Indiens étoient maf-

facrés par les Ciaruas
^
qui infeftoient tout

le Païs. Enfin Galan & Cabrera prirent le

parti de remonter à rAflomption ^ & tous

ceux 5
qui purent avoir place dans le Bâ-

timent qui les portoit, voulurent les y ac-

compagner. Ils trouvèrent qu'Irak n'étoit

pas univerfellement reconnu pour Com-
rnandant général 5 ,& Galan fe rangea d'à-

" bord parmi fes Concurrens, Herrera donne

même à entendre ,
que la conteftation ne

fut qu'entre eux deux j mais Cabrera ter-

*^ mina le différend , en produifànt une

Cédule de l'Empereur, que ce Prince lui

avpit remife à lui-même , & qui étoit datéç

II Septém.brç 1537.

Elle portoit, qu'au cas que celui qui

^uroit été établi par pom Pedre de Mendo-
5te 5 Gouverneur de Rio dç k Pkta ^ fàç
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ïnort Tans avoir nommé de Commandant à — ^

fa place , fî les Fondateurs &: les Conque- J^^V ?° jAj'
. , . r i/' Cedulc Gz

rans de la Province n y avoient pas luppkej i»Eiï,peLeHi

il les alTembleroit , Se leur feroit prêter fer- au fajer du

ment de choifir celui qu'ils jugeroient en Commande-

confcience le plus capable de remplir cette ^^j^^ '

place 5 qu il tiendroit la main a ce que celui général,

qui feroit élu à la pluralité des voix , fût

reconnu de tous , & qu il lui feroit rendu

obéifTance en fon nom. Tout cela fut exé-

cuté 5 & Dom Dominique Martinex de

Irala , qui avoir déjà les fufFrages du plus

grand nombre ^ fut unanimement proclamé

Gouverneur & Commandant général ,

jufqu'à ce qu'il plut à Sa Majefté d'en nom-
mer un autre.

Avant que de congédier TAlTemblée , il Buenos Ay^

propofa d'abandonner Buenos Ayrès, où rès eft éva-

l'expérience de tant d'années faifoit voir
,

difoit-il y qu^il n'^étoit pas portîble de fub-

fifter, tandis qu'on ne feroit pas plus en

état 5 qu'on n'étoit alors , de s'y faire ref-

peder des Nations voifînes , &c d'en tirer

des vivres, .dans le befoin. Les avis furent

partagés : plufieurs repréfenterent la né-

ceflité d'avoir un Port , où puffent aborder

les VailTeaux qui viendroient d'Efpagne , & '

ce que deviendroit l'AfTomption même,
fituée à trois cens lieues de la Mer ^ s'il n'en

venoit point. A cela le Gouverneur répondit,

qu'il n'étoit pas difficile d'établir une com- ^
munication avec le Pérou, & trouva moïen
de perfuader qu'on en tireroit aifément
tous les fecours nécelTaires. On ne s'ap~-

perçut pas d'abord de ce qu'on ne tarda

pas à entrevoir
,
que fou delfein étoit de fe

D iij
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— ^ rendre indépendant des ordres de la Couf ,

qui ne pourroient plus venir jufqua lui,

que bien difficilement & bien tard , Se

qu'ail trouveroit plus d^un moïen d'éluder,

quand ils ne lui plairoient pas.

Son avis pafTa donc , fins oppofition , &
Dom Diegue de Abreu fut chargé de l'exé-

cution . îl partit avec trois Brigantins 8c

plufieurs Eâtimens de charge. 1 joie fut

univerfelle à Buenos Ayrès
^

lorfqu'il y
arriva , & elle jfut encore partagée par l'E-

quipage d'un Navire Génois^ qui étant parti

pour aller au Pérou y avec la valeur de cin-

quante mille ducats en Marchandifes, avoit

d'abord été arrêté par les vents contraires

à l'entrée du Détroit de Magellan , puis

aïant relâché dans Rio de la Plata , avoit

échoué fur un Banc aflez près de Buenos

Ayrès , fans qu'on en eût fauvé autre chofe

que les Hommes ^
lefquels ,

après avoir

échappé au naufrage , couroient rifque de

mourir de faim dans le Port. Il y avoit

parmi eux quelques Gentilshommes Ita-

liens 5 dont la Poftériré fubfifte peut-être

encore au Paraguay. Il fera du moins parlé

, de quelques-uns , dans la fuite de cette

Hiftoire. Les principaux étoient Dom An-

^
toine de Aquino, Dom Thomas Rizo, Se

Dom Jean-Baptifte Trochi.

Etatoùétoît Gouverneur avoit eu la précaution

alors ' l'Af- d'envoïer au-devant de tout ce monde un
fompcion. grand Convoi ; & dès que tous furent logés

a l'AlTomption , il fît environner la Ville

d'une palifTade y il y étabUt la Police , Se

fit le dénombrement des Habitans
,

qui

fe trouvèrent au nombre de fix cens Hem-
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mes 5 fans compter les Femmes & les En-

fans. Quelque tems après il voulutdonner
"

aux Indiens , dont les PP. de Saint François

avoient déjà baptifé plufîeurs 5 une grande

idée de la Religion Chrétienne , & pour

cela il imagina une ProcefTion générale y

qui fut marquée pour le Jeudi Saint de

l'année 1539, & qui devoit fe faire en

mémoire de la PaiTion de Notre Seigneur,

Il y invita tous les Indiens des environs 5

mais comme la manière , dont onlestrai-

toit déjà 5 ne les avoit pas alFedionnés à

la Nation Efpagnole , & qu'Hun grand nom-
bre n avoient embraÔe le Chriftianifme que

par crainte ^ ou par intérêt 5 la plupart n^
vinrent que dans Tefpérance d'y trouver une

occafion de fecouer un joug , qui de jour

en jour leur devenoit intolérable.

On prétend qu'ils s'y trouvèrent au nom- Confpiratioa

1 1 1 . Ml r <ics Indiens
bre de huit mille , ians autres armes que contre les Ef-
l'arc & la flèche

,
qu'on favoit qu'ils ne pagnols.

quittoient jamais 5 & qui leur fuffifoient

pour exécuter leur projet ; car ils étoient

inftruits que les Efpagnols y dévoient pa-

roître les épaules découvertes , & un fouet

a la niain pour fe flageller. Au moment
que la Procefllon alloit commencer , une In-

dienne, qui fervoit Salazar , & qui n'avoit

qu'à fe louer de fon Maître , entra dans fa

chambre , & le voïant prêt à fortir dans l'é-

quipage de Flagellant, lui dit, les larmes aux
.

yeux
,

qu'elle le voïoit avec bien du regret

courir à fa perte. Il la pria de s'expliquer,

& elle lui découvrit le complot. Il en alla

fur le champ donner avis au Gouverneur ,

qui prit auffi - tôt le feul parti qui lui ref-

X) iiij
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toit ians une conjondure fi critique.

^5 5^- îl feignit qu'il venoit d'apprendre que
Ille eit dé- les Japiges qui s'étoient depuis peu décla-*

cooyerte & contre les Efpasnols , étoient pref-
punie. Les El- > i / Vr-n o . \

pagnoîs é-
portes de la Ville ; & âpres avoir

poufent des^^voïé un ordre fecret à tous les Habitans
Indiennes &c de fe tenir armés , il fit prier les principaux
s en trouvent Chefs des Indiens de le venir trouver pour
Bien. r • V

concerter avec eux lur ce qu il y avoit a
faire dans un cas fi prefTant. Ils. y allèrent

,

fans fe défier de rien , & à mefure qu'ils

entrèrent chez le Gouverneur , ils furent

liés de enfermés féparément. Quand ils

furent tous venus , il leur dit qu'il étoit

inftruit de leur deflein , Se les condamna à

être pendus. L'exécution fe fit à la vue de
cette multitude d'Indiens , qui environ-

noienr la Ville, 8c qui vofant tous ks
Efpagnols fous les armes, non-feulement

* n*oferent remuer, mais confefi^erent haute-

ment qu'ils avoient auffi mérité la mort , &
ajoutèrent que il on vouloit bien ufer d'in-

dulgence à leur égard , on n'auroit pas lieu

de s'en repentir. Ils offrirent enfuite de
donner des Femmes aux Efpagnols qui

n'en avoient point , Se cette offre fut ac-

ceptée. Les Indiennes fe trouvèrent fécon-

des & d'un affez bon caradere; ce qui

engagea dans la fuite plufieurs Efpagnols à

contrader de pareilles alliances. Quelques-

uns mêmes ont époufé des Négrelfes, Se

de-là eft venu le grand nombre de Métis Se

de Mulâtres, qu'on voit aujourd'hui dans

ces Provinces.

Cependant l'Empereur ne recevant point

de nouvelles du Paraguay y Se ne pouvant
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prefque plus douter de la morr d'Ayolas ,

longea férieufement adonner un Chef & 1540.

à envoïer du fecours à cette Colonie. La L'E^^pereuc

difficulté étoit de trouver quelqu'un , qui ^,^J^
,A , . r- • r • i> Gouverneur

voulut bien faire une partie des rrais d un Paraguay.

armement confidérable 5
après ce qui étoit

arrivé à Doiii Pedre de Mendoze. Char-
les V ne le chercha pourtant pas long-tems.

Dom Alvare Nunez de Vera Cabeça de

Vaca lui offrit d y emploïer huit mille

ducats
5
qui étoient tout fon bien. Il étoit

Fils de D. François de Vera 8c de Thérefe

Cabeça de Vaca, & Petit-fils de D. Pedre

de Vera, un des Conquérans & Gouverneur
des Canaries , oii après avoir dépenfé tout

fon bien au fervice de fon Souverain , il

fut obligé d'emprunter des fommes confidé-

rables d'un puiflant More , Se de lui don-
ner

5 pour fureté de rembourfement , fes

deux Fils en otage. Dom Alvare étoit Fils

de l'un des deux , & on lui avoit donné le

furnom de fa Mere , qui étoit d'une fa-

mille fort illuftre.

Il eft bien étonnant qu'un Fiomme , en Caraclere de

qui la probité , la prudence , la Religion,

& le zele le plus pur pour le fervice de fon
Prince , fe trouvoient réunis dans le dégré

le plus éminent , n'ait pas fait le bonheur
du Paraguay , & que fes vertus n'aient fervt

qu'à le ruiner & à lui attirer les traite^

mens les plus indignes. Elles avoient été

déjà mifes à de grandes épreuves dans un
Voïage , qu'il avoit fait en Amérique , en
I y i8 5 en qualité de Tréforier de l'Efcadre

de Pamphile de Narvaez dans la Floride,

L'entreprife de ce Capitaine ne fut qu'ua

D Y

ce Gouvei
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tiflu de malheurs , fes VaifTeaux furent âiC-

^H^* fîpés parla tempête , & celui qui portoit

Dom Alvare 5 aïant échoué fur une des

Côtes de la Nouvelle Efpagne ^ tout l'E-

quipage fut fait Efclave par les Habitans.

Dom Alvare fe fit bientôt refpeder de

ces Barbares ^ fur-tout par le grand nombre
de guérifons qu'il y opéra. les Infidèles

mêmes les jugèrent au-deiTus des forces

de la Nature , & voulurent lui déférer les

honneurs divins. Sa conduite d'ailleurs

étoit fi édifiante
,
que les Compagnons de

fa captivité fe perfuaderent que plufieurs

de ces guérifons étoient miraculeufes. De
retour en Efpagne il y ct)nferva toute fa

réputation 5 & l'Empereur reçut fes offres

avec beaucoup de plaifir. Il le nomma Ade-
lantade de Rio de la Plata , Gouverneur &C

Capitaine général de cette Province , à

condition néanmoins qu'il ne prendroit

ces deux dernières qualités , que quand il

auroit.des nouvelles certaines de la mort
de Dom Jean de Ayolas ^ dont il ne feroit

que le Lieutenant y en cas que ce Gouver-
neur vécût encore ( i ).

Ses Infime- ^^^s les inftrudions que ce Prince lui

tions. donna ^ il lui recommanda fur toutes cho-

fes de ne foufFrir dans fa Province ni Avo-
cats 5 ni Procureurs ;

l'expérience lui aïant

fait comprendre 5 difoit-il, que les Procé-

(i) La Dignité d'Ade- aucun grade dans le Ser-

lanrade eft purement cî- vice militaire , ôc elle

vile, &c ne donne la n'empêche pas que celui

première place, que dans qui en eft revêtu , n'y

le Confeil & pour la Juf- puiffe exercer un Emploi

tice j ainfî elle ne donna fubalterne.
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dures retardoieiit beaucoup le progrès des

Colonies 5 & de tenir la main à ce que les

Efpagnols
, qui pendant vingt-cinq années

confécutives , auroient cultivé les Terres

qu'on leur auroit concédées ^ en dcmeu-
rafTent les Propriétaires ; qu'on laifTât aux

Particuliers la liberté du Commerce avec

les Naturels du Païs , & qu'on ne refiifât

à perfonne la permiflîon de retourner en

Efpagne. Il déclara que fon intention étoit

qu'on établît dans toutes les Villes oC

Bourgades , des Alcaldes pour y rendre la

Juftice 5 que perfonne ne pût ,
pendant les

quatre premières années de féjour dans le

Païs être pourfuivi pour dettes 5 & que
pendant les deux premières

, qui qut ce foit

ne fût foumis aux Droits d'entrées , ni aux
Impôts compris fous le nom à\4lmajaris^

falgo {î)'y que le droit de Récufation ^
d'Appel au Confeil du Roi fût inviolable-

ment maintenu -, qu'on n'empêchât perfonne

de recourir à fa juftice , ni de lui écnre ;

que dans les Caufes criminelles
,

lorfqu'il

y auroit Appel au Confeil , on s'en tînt au

Droit commun ; qu'à l'égard de ceux
,
qui

mourroient fans laiffer d'Héritiers , & fans

avoir fait de Teftament , on fe conformât,

au Règlement quiétoit joint à ces Tnftriic-^

tions
^ qu'il ne décidât rien avec précipita-

tion & fans confeil, & qu'il tînt la mm à

ce que les Commandans particuliers ks

Juges fubalternes en ufaffent de m^m: ;

qu'il ne fbulïrît point que l'Intérêt pour le

(i) Ceft une Jurif- dont les Ari-êcs foui faus

didion établie pour la appel,

fureté des Chemins , ôc

D vj



S'4 Histoire
— prêt excédât un Caftilîan (i), ni que te

^54^' Quint pour k Roi fût kvé fur autre chofe
que fur l'or & Targent s quil y eût partout

des Communes marquées pour les Beftiaux j

enfin
^ qu'il conférât aux Alcaides ordinal-

les le droit de connoître de toutes ks Caufes

qui ont accoutumé d'être portées au Tribu-

nal de la Santa Hermandad.
Son départ D. Alvare aïant reçu toutes fes dépè-

ce Cadix. ches fe rendit à Séville , où il acheta deux
Navires , l'un de trois cens tonneaux , &:

l'autre de cent cinquante. Il y joignit deux

Caravelles , & embarqua fur ces quatre Bâ-
^ timens quatre cens Soldats, qui s'offrirent

à lui de grand cœur ^ & qui avoient leurs

armes doubles. Le huitième de Septembre ^

il pafla à Cadix , od le vent contraire le re-

tint jufqu'au deux de Novembre ,
qu'il mit

à la voile. Il gagna en neuf jours l'Ile de
'

. Palme 3 ou il attendit encore vmgt-cinq

jours le tems favorable pour en fortir. Le
1^ il fit voiles pour les Iles du Cap Verd ,

U dans cette traverfée fa Câpitane , qui:

etoit d'ailleurs un excellent Vaiffeau, &:

qui fa.foit fa première Campagne 5 fit beau-

coup d'eau 5 ce qui gâta une bonne partie

de fes provifions , & fatigua beaucoup l'E-

quipage. Il gagna enfin, a^ec bien de la

peine , l'îfle de Santiago en 19 jours.

Le Port de cette lîe eft fort mauvais , Sc

1541. l'ancrage y efi: peu fur
,
pafcequ'il y a beau-

liicommoài- coup de Rochers cachés fous l'eau , qui re-
«és du Port tiennent les ancres , de forte qu'il faut fou-

iiicl^-ylià
^^^^^ abandonner & couper les cables r

fi) Pièce d'or 5
qui vaut 3 L 10 f. de notre

Monnoie

,
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on y courroit même de grands rifques dans
^

les gros tems. D'ailleurs , Tair y eft mal ^

fain pendant TEté , oii l'on étoit alors , &
caufe ordinairement de grandes mortalités

dans les Equipages. Dom Alvare n'y perdit

pourtant pas un feul Homme pendant vingt-

cinq jours qu'il y refta^ ce qui fut regarde

comme une merveille ^ & rappella le (bu-

venir de celles, qu'on difoit qu'il avoit faites

pendant fa captivité. Ce qui arriva peu de

tems après , confirma encore tous fes Mari-
niers & fes Soldats dans l'opinion oii ils

étoient
,
que Dieu le favorifoit d'une pro-

tedion fpéciale.

Après qu'on eut pafle la Ligne, il trouva -^^^^^^^^^^^

que de cent barriques d'eau
,
qu'on avoit

fg" ^^couver-
embarquées fur la Capitane , il n'en reftoit neur ejft pré-

plus que trois ; & fur cet avis il donna or- fervé d'un

dre de gagner la terre. Le quatrième jour ,
g»^and dan-

avant qu'on pût voir clair , on fut furpris

d'entendre un Grillon chanter. Un Matelot
l'avoit embarqué fans qu'on le fut , & de-

puis qu'on étoit en Mer, on ne l'avoit

point encore entendu. Quelqu'un dit alors

qu'il falloir qu'on fût bien près de terre
^

le Grillon ne manquant guère de chanter
y

quand il la fent. Dom Alvare fit auffi-tôt

monter à la hune un Matelot , lequel au
moment que le jour commença de poindre,

apperçut de grands Rochers, qui bordoient

une Terre fort haute. On rangea enfuite la

Côte à la vue , & le Grillon ne manqua
jamais d'annoncer le point du jour , ce qu'il

n'avoit fait ni à l'Ile de Palme , ni à celle de

Santiago.

Après qu'on eut doublé le Cap Frio ^ qui
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eft par les vingt-quatre degrés Sud , on en-

^^"^^^
^
tra dans le Port de la Cananée , qu'une Ile

Ils'ariêtea met à l'abri des vents , & on mouilla par

Catherin^^^^^^^
onzebraffes. Delà à laRiviere de S.François

ce quis'ypaf- on compte vingt-cinq lieues , & autant de
iw • cette Rivière à l'Ile de Santé-Catherine , oii

l'on mouilla le 14 de Mars 1541. Dom Al-
vare en prit pofTeffîon au nom de la Cou-
ronne de Caftille , fit beaucoup d'amitié aux
Infulaires , & aux Habitans du Continent
oiî il eut avis qu'il y avoit deux Religieux,

qui n'y étoient pas fort en fureté de la part

des Indiens. Ces Pères n'eurent pas plutôt

appris fon arrivée ,
qu'ils le vinrent trouver,

& lui dirent que ces Barbares étoient fort

ennemis des Efpagnols , & qu'ils y cou-
roient de grands rifques. Il leur promit
d'y mettre ordre , ce qui ne lui fut pas fort

difficile. On commença en effet dès-lors à

s'appercevoir qu'il avoit une manière de

traiter avec ces Peuples , qui les lui conci-

lioit d'abord.

Nouvelles Au mois de Mai il détacha une Cara-
qu*il y ap- yelle , fous la conduite du Tréforier Phi-
prend du Pa-

j-pp^ Cacerès , pour Buenos Ayrès ; mais,
raguay.

Officier ne put doubler le Cap de Sainte-

Marie y Se retourna à l'Ile de Sainte-Ca-

therine 5 où peu de tems après arrivèrent

douze Efpagnols dans un Bateau. Ils s'é-

toient fauves de Buenos Ayres , ne pouvant

plus 5 difoient-ils y
fupporter les mauvais

traitemens que leur faifoient ceux qui y
commandoient 5 ils ajoutèrent qu'il y étoit

arrivé depuis peu des Hommes &: des Pro-

vifions; mais que la famine y étoit toujours

très grande j 6c qu'on n'y étoit pas en fû-
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reté de la part des Indiens des environs. Ils

apprirent encore à Dom Alvare , qu à fix

vingts lieues de Tendroit ou il étoit, on
avoit bâti une Ville fous le nom de l'Af-

fomption de la Sainte Vierge ( i ) ^ d'où

Ton comptoit trois cens cinquante lieues

au Cap de Sainte-Marie , en defcendant le

Pleuve y fur lequel il n'eft pas aifé de navi-

guer : qu'on avoit des nouvelles certaines

de la mort de D- Jean de Ayolas , & de tous

ceux qui Taccompagnoient : qu'ils avoient

été maffacrés par les Payaguas , & qu'on

en attribuoit la faute à Dom Dominique
Martinez de Irala 5

qui ne les avoit pas at-

tendus au Port de la Chandeleur , comme
ce Gouverneur le lui avoit ordonné : que
les Officiers roïaux vexoient beaucoup les

Indiens 5 Se que les Efpagnols n'en étoient

guère mieux traités : que leur deffein,

en partant de Buenos Ayrès, étoit de
palTer en Efpagne, pour informer le Confcil

roïal des Indes de toutes ces chofes : enfin,

qu'Irala commandoit à l'AlTomption , 3c

que toute la Province étoit fous fes ordres.

Ce récit
5 qu'on ne peut guère accorder

avec ce que nous avons dit de l'évacuation

de Buenos Ayrès
,

qu'en fuppofant que
ceux qui le faifoient étoient partis depuis

long-tems de cette Ville , fit comprendre
à Dom Alvare que fa préfence étoit né-

cefTaire à l'AiTomption , & lui fit prendre

la réfolution de s'y rendre le plutôt qu'il

(i) Pierre Fernandez, Ville V Afcenfion'y mais
qui a fait imprimer les il eft le feul qui lui doi>
Mémoires de D. Alvare , ne ce nom.
«oaime toujours cette
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lui feroit poflible , quoi que pajOTent lui dire

Cacerès & le Pilote Antoine Lopez^ qui

lui confeilloient d'aller avec toute fon ÊC»

cadre à Buenos Ayrès. Il chargea donc le

Fadleur Pierre de Orantès de s'informer de

la route qu'il pouvoit prendre par terre ;

& cet Officier, après avoir été lui-même
examiner le Païs , lui dit à fon retour

,
que

les premiers Indiens qu'il avoir rencontrés,

8c les liifulaires de Sainte-Catherine , qui

l'avoient accompagné, l'avoient afluré

que le chemin le plus court étoit en fui-

vant toujours la Rivière Itabuçu , dont
Fembouchure eft vis-à-vis de la pointe du
Nord de l'Ile de Sainte-Catherine , environ

à dix-neuf ou vingt lieues du Port ou il

étoit. Il envoïa encore examiner cettè

route ; on lui rapporta qu'elle étoit très

pratiquable , & il réfolut de la prendre

fans différer. Son dclTein étoit de laiffer

les deux Religieux , dont nous avons parlé y
dans l'Ile de Sainte-Catherine , pour y tra-

vailler à la converfion des Infulaires & des

Peuples du Continent ; mais ils le prièrent

avec tant d'inftances de trouver bon qu'ils

le fuivilTent , qu'il y confentit.

Il va par d'Odobre, après avoir donné or-

terre à l'Af- dre à Dom Pedre Eftopinan Cabeça de
fomption. Vaca, de profiter du premier bon vent

pour fe rendre à Buenos Ayrès avec fes Na-
vires 5 & envoie une partie de fes gens avec

vingt-fix Chevaux qui lui reftoient , pour

l'attendre fur les bords de Tltabuçu , il prit

congé des Infulaires de Sainte-Catherine ,

qu'il combla d'amitié '& de préfens, &:

ioïit plufieurs voulurent l'accompagnçj:
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pour lui fervir de Guides , & avoir foin —
qu'il ne manquât point de vivres. Il lui

^54i-

reftoit encore deux cens cinquante Hommes,
avec lefquels il fe mit en marche le huitiè-

me de Novembre 5
pour aller joindre ceux

qui l'attendoient fur l'Itabuçu ; Se pendant

dix-neuf jours de marche il lui fallut

fouvent fe fraïer un chemm à force de

bras
5 après quoi il fe trouva afTex court

de vivres. Mais étant alors entré dans un

Païs plus peuplé 5 il ne tarda point à voir

accourir au-devant de lui un grand nombre
d'Indiens chargés de toutes forces de fruits

& d'autres provifîons , & qui paroifToient

charmés de le voir.

C etoit des Guaranis , qui cultivoient la Comment iî

terre , Se faifoient chaque année deux ré-
j^^-'^^^^^^^j^^^j

coites deMaïz. Ils avoient ai iT?. des Plan-
route.

tations de Manioc , dont ils faifoient de la DesGuaranis.

CafTave. Avec cela ils nouniffoient des

Porcs 5 des Oies , des Poules Se des Perro- '

quets. Ils étoient de la même Nation que
ceux qui habitoient le bord oriental du
Paraguay, vis-à-vis de l'AfTomption, Se

il n*y en a aucune dans ce Continent
,
qui

foit plus nombreufe , Se qui occupe une
plus grande étendue de Païs. On prétend

même qu'ils ont pénétré jufqu'au Mara-
non^ qu'ils s'étoient rendus formidables

par tout ou ils avoient fait des courfes,

par leurs brigandages , & que c'eft ce qui

leur avoit fait donner le nom qu'ils portent

,

lequel fîgnifie un Guerrier. Les Chirigua-
nés

, qui habitent une partie de la Cordi-
liere du Pérou , les Tape^ , qui s'étoient

établis fur la Frontière du Brefil ,
quantité
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' de Brafiliens mêmes

,
qui parlent leur Lail-

î54^' gue 5 & d'autres Nations , dont nous par-

lerons dans la fuite, & qui la parlent auflî ,

ont la même origine 5 mais tous n'ont pas

confervé le même caradere, & ne font

pas également féroces & anthropophages :

cela dépend de la vie errante ou fédentaire

qu'ils mènent. La manière dont plufieurs

traitent leurs Prifonniers de guerre , eft la
^

même que celle des Peuples du Canada ;
^

d'ailleurs ils ont naturellement tous VcC-

prit fort borné ; & ce qu'on a eu plus de

peine à corriger dans ceux qu'on a entrepris

de civilifer 5 c'eft une indolence , & un
défaut de prévoiance

, qui pafTent tout ce

qu'on en peut dire , une grande voracité ,

éc un horreur extrême du travail.

Ceux
5
que Dom Alvare rencontra les

premiers 5 paroifToient aflez paifibles; il

prit poffefTion de leur Païs pour la Cou-
ronne de Caftille , mais fans leur en rien

témoigner , & lui donna le nom de Provin-

cia del Campo : celui od il entra enfuite
,

& dont il prit auffi poiTefTion , étoit à-peu-

près de même nature, & il le nomma i^ra-

vincia de Vera , du nom de fa Famille ;

mais on ne les connoît plus fous ces noms.

Le premier de Décembre il fe trouva fur les

bords de Vlgua^u
,
grande Rivière , qui fe

décharge dans le Parana , entre les z 5

& les i6 dégrés de latitude auftrale 5 8c

le troifieme il en découvrit une autre, qu'on

nomme Cibogi , dont le fond eft pavé de

pierres lî grandes & fi bien jointes enfemble,

qu'on croiroit qu'elles y ont été placées à

la main. Avec cela , ell^ eft fi rapide, que
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les Chevaux Se les Hoiiimes curent bien de -— •
la peine à s'y tenir ^ de forte que pour la

traverfer il fallut les lier enfemble.

Le bon ordre que Dom i^lvare faifoit Bon or-

garder dans fa marche , lui gagnoitjpar- dre qu'il taie

tout od il paffoit , TafFcdion des in- «^^^^^^^^^"^
T t i rr ' 1 1 la Marche,
diens; lis s avertilioient les uns les autres

de fon approche , & tous venoient au-

devant de lui avec des vivres , qu'il païoit

toujours au double de leur valeur. Sa plus

grande attention étoit à empêcher qu^on

ne leur caufàt aucun dommage, & qu'ion

ne fît rien qui pût les fcandalifer. Il ne

permettoit à aucun Efpagnol d'entrer dans

leurs Bourgades, fi ce n'eft à ceux qu'il

chargeoit d'acheter les provifions , & il

n'y envoïoit que ceux , fur la fageffe def-

quels il pouvoit compter. La moindre li-

berté
5 qu'un Efpagnol fe donnoit avec eux,

étoit févérement punie , & il fe repentit

bientôt d'avoir mené avec lai les deux
Religieux

,
qu'il avoir eu defTein de lailTer à

nie de Sainte-Catherine , parcequ'ils ne fe

comportèrent pas toujours d'une manière

convenable à là faiiiteté de leur état. Ils fe

réparèrent même de lui , fans l'en avertir

^

Se il fut obligé de les envoïer chercher dans

un endroit où il fut qu'ils commençoient à

fe trouver fort embarralTés.

Quelque tems après il vit venir à lui un Particularités

Brafilien, nommé Michel, qui revenoit de du Païs qu'il

l'Affomption , Se qui s'offrit à lui fervir trayeifa.

de Guide pour s'y rendre. Il accepta fon
offre , Se congédia les Indiens qui jufques-

là lui avoient rendu ce fervice
, après les

avoir libéralement récompenfés. Vers k
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' mi-Décembre il fe trouva par les 14 dé-

grés de latitude. Se peu de jours après iï

apperçut des Pins d'une efpece particulière,

dont les troncs avoient quatre à cinqbraf-

fes de circonférence y & dont les pignons

,

renfermés dans de coques aflez fembla-

bles à celles de nos Châtaignes , n étoient

que de la groffeur d'un Gland. Les Ha-
bitans du Païs en faifoient une farine, qui

étoit leur meilleure nourriture. Les Porcs &
les Singe:-

, qui font communs dans ce

Païs 5 s*en nourriffoient auflî , Se elle don-
noit à la chair des Porcs un goût merveil-

leux. Un peu plus loin on trouva des Ter-
res , ou Ton avoit femc du Maïz Se des

Patates de trois couleurs
,

jaunes , blanches

& rouges 5 on y voïoit anfli des Cyprès

,

des Cèdres Se d'autres Arbres, qu'on ne

connoît point en Europe, Se dont les troncs

renfermoient des Ruches remplies d'un ex-

cellent Miel. De-là, on entra dans un Païs

montueux , dont les vallées étoient cou-

vertes de Cannes
,
qui renfermoient un Ver

de la grofleur du doigt
,
lequel étant frit

dans fa graiffe
,

parut aux Efpagnols un
manger délicat. Ces mêmes Cannes conte-

noient aufîî une eau très rafraîchiffante Se

fort faf^^e.

Dom Alvare s'étant enfuite approché de

riguazu, vouloit s'y embarquer pour le

defcendre jufqu'à fon entrée dans le Pa-

rana ; mais aïant été averti que c'étoit aux

environs de-là que les Portugais du Brelîl

,

dont nous avons parlé , avoient été maf-

facrés par les Indiens , Se que ceux ,
qui

habitoient les bords d'une petite Rivière ^
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nommée Pequeri
, qui n*en eft pas éloignée, -

& qui va fe décharger dans TUrugay , Tat-

tendoient pour tomber fur lui , il n'em-

barqua avec lui que quatre-vingts Hommes,
6c fit marcher les autres par terre fur les

deux bords. En entrant dans le Parana , il

en trouva les deux bords gardés par une

Armée de Guaranis, qui avoient tout le

corps peint , des bonnets déplumes fur la

tcte 5 &: qui paroiiToient vouloir lui difpu-

ter le paflage ; mais il leur fit tomber les

armes des mains par fes manières enga-

geantes , & il en tira même de bons fer-

vices. Le Parana eft en cet endroit très pro-

fond , & de la largeur d'un trait d'arbalète ;

fg profondeur & ùl rapidité y produifent des

tournans
, qui rendent ce paflage très dan-

gereux : un des Canots qui defcendoient la

Hiviere
, y tourna , & un Homme s^'y noïa.

Ce malheur fut d'autant plus fenfible à D.
Alvare , que jufques-là il n'avoit pas perdu
un feul de fes Gens dans une marche fi lon-

gue & auffi pénible
,
que celle qu'il venoit

de faire. Conduire

Avant que de defcendre le Parana , il l^ien fînguliç-

avoit envoïé à TAifomption , pour y de- .

^^"^

mander deux Brigantms , & il fut d autan|t dfoientà l'Af-

plus furpris de ne les point trouver au lieu fomption , à

qu'il avoit marqué ,
que dans fa Lettre il égard,

ajoûtoit que parmi ceux qui Taccompa-
gnoient il y avoit beaucoup de Malades ,

& que tous les autres étoient fort fatigués.

Le parti qu'il prit , fut de faire embarquer
fur des Radeaux cçux qui ne pouvoient
,plus marcher, avec cinquante Hommes
tien armés pour Içs défendre au cas qu'ils
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fuirent attaqués. Il fe remit enfuite en
marche avec le refte de fa Trouppe 3 & au
bout de quelque tems un Efpagnol envoïé
de rAfTomption pour s'informer s'il étoit

vrai qu'il arrivât d'Efpagne un Gouverneur,
lui dit qu'on n'avoit pu croire dans la Ville

une fi heureufe nouvelle.

Une demande fi finguliere , apr«s l'avis

qu'il avoit donné de fon arrivée , le furprit

beaucoup ; mais il fut affez maître de lui-

même
5 pour ne pas faire connoître ce qu'il

en penfoit. D'ailleurs les Guaranis le dé-

dommageoient bien de ces mauvais procé-

dés : il trouvoit partout les chemins bor-

dés d'Hommes ^ de Pemmes & d'Enfans ,

qui levoient les mains au Ciel pour le re-

mercier de leur avoir donné un Gouver-

neur 5 dont on difoit partout tant de bien :

ils lui apportoient toutes fortes de provi-

fions 5 éc ils lui envoïoient des Députés

,

qui le complimentèrent , les uns dans leur

Langue propre , & les autres en Efpagnol.

Comme il approchoit de la VUle^ la plu-

part des Habitans vinrent lui témoigner la

joie qu'ils reffentoient de fon heureufe arri-

vée 5 & ils le firent en des termes ,
qui

durent lui faire comprendre le befoin qu'a-

voit la Province , d'un Homme de fon

Son arrivée caradere. ^
, -, ^ . ^

àms cetre II arriva enfin a 1 Anomption un Samedi

. Vjlte j rccep- onzième de Mars, vers les neuf heures du
tion qu'on lui ^^^^in , fuivi ^'un grand nombre d'Officiers

& de Gentilshommes y
q'ji étoient allés au-

devant de lui. Irak le reçut à la tête des

Trouppes, accompagné des Officiers roïaux,

Bc du Confeil de la Province. Il leur pré-
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fenta fes Provifions ,
qui furent lues à voix

haute ; & cette ledure finie ^ Irak le falua

en qualité d'Adelantade , de Gouverneur 6c

de Capitaine général de Rio de la Plata.

Dom Alvare le confirma dans fa Charge de

Lieutenant de Roi j il en ufa de même à

fégard de tous les Officiers de Juftice , 3c

tout fe pafTa en apparence avec beaucoup
de fat isfaction de la part de tout le monde :

mais la joie paroiffoit beaucoup plus fin-

cere dans les gens de Guerre & parmi le

Peuple. Les Efpagnols, qui avoient été

embarqués fur les Radeaux , n'arrivèrent

qu^un mois après : ils avoient été attaqués

par des Indiens
,

qui avec de longues per-

ches armées de crocs tâchoient d'attirer les

Radeaux fur le bord du Fleuve , & qui en
feroient apparemment venus à bout , fi un
Cacique Chrétien n'étoit accouru à leur

fecours avec tous fes Guerriers. Quelques-
uns même avoient été blefles de ces Bar-

bares y & le Cacique les fit très bien pan-
fer 3 les retira pendant quelque tems chez
lui 5 & tous étoient en afiez bon état quand
ils arrivèrent.

Cette aventure donna encore un nouveau
luftre à la fage conduite du Gouverneur.
On ne pouvoir s'empêcher d'attribuer à fa

prudence ^ & à une proteélion fpéciale du
Ciel

5
qu'ail eût traverfé une fi grande éten-

due de Pais habité par des Barbares 3 dont
il n'avoit reçu que dçs refpeds Se toutes

fortes de bons traitemens^ & qu'auflî-tôt

qu'une partie de fes Gens avoient cefiTé de
l'avoir a leur tête , ils n'avoient plus trouvé

dans les Indiens que des Furieux acharnés
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—— à leur perte. Mais ceux mêmes , qui

^54^- pouvoient fe refufer à ces réflexions , ne

s'engagèrent point à profiter de fon exem^

pie , & aimèrent mieux regarder comme un

miracle Taccueil que ces Peuples lui avoient

fait , que de reconnoître qu'il le devoir à

des vertus 5 qu ils nétoient pas difpofés à

imiter.

Fin du premier Livre»

HISTOIRE
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SOMMAI RE,

O M Alvare fonge férîeufement à ré-

tablir le Port de Buenos Ayres ; fon ^ele

pour la converfion des Indiens* Il reçoit

de grandes plaintes des Guaycurus, Il leur

déclare la guerre. Il marche contreux, Fauf^

fe allarme , & le rifque qu'ellefait courir au
Gouverneur, Ilfait cejjer le défordre. Dé-
faite des Guaycurus. Suite de cette vicr

toire. Les Agaces font punis, D. Alvare
traite avec les Guaycurus. Du Pais des

Guaycurus , & de leurs diverfes Tribus^

Leur cara^îere s leur figure. Education qu'ils

donnent à leurs Enfans ^ leur Gouverne-'

ment. Des Epreuves qu'ils font fuhir aux
nouveaux Soldats. Leur manière de faire

la guerre. Leurs Armes. Leurs Fêtes pu-
bliques. Du deuil & des obfeques. Des
Mariages. Leurs fuperflitions. D. Alvare

envoie du fecours à Buenos Ayrcs , &
punit de nouveau les Aga:(es. Il venge la

mort d'Alexis Garcia. Nouvelle évacua^

tion de Buenos Ayres. Accident fâcheux,
Irala eft chargé de remonter le Paraguay *

il découvre le Port des Rois. D. Alvare

fe difpofe à faire la mime route. Confpira-

Terne L E
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tion contre lui. Sa conduite à Végard des

Auteurs de cette intrigue. Les Payaguas
qui avoient tué D. Jean de Ayolas lui

échappent* Particularités du P.aïs qu'il tra-

verje. Il arrive au Port des Rois ; il en

prend pojfejjion , & engage des Indiens à
brûler leurs Idoles. Particularités de ce

Pais, Des Chauve-fouris. Particularités

du Port des Rois é* de Vile des Orejones^

vu de Paradis. Les Efpagnols demandent
qu'on faffe un Etablijfement au Port des

Jflois ; D, Alvare le refufe„ Nouvelles qu'il

reçoit de divers endroits. Ilfait alliance avec

les Xaraye^ ^ & fe met en marche vers le

Pérou. Ilfe rend maître d'une Bourgade In^
dienne. Serpent monflrueux adorépar les

Indiens , tué par les Efpagnols. Ce qui

Mige D. Alvare de retourner fur fes pas,

Confpiration des Indiens diffipée, D. Al^
vare envoie Fernand de Ribera pour faire

des découvertes. Nouvelles qu'il reçoit de

Mendo^e. Retour de François de Ribera ,

& ce qu'il rapporte. Les Efpagnols tom«

hent prefque tous malades , & les Indiens

en profitent^ Arrivée de Fernand de Ribera.

Inondation prodigieufe , & fes effets, D,
Alvare part pour l'Affomption. En quel

état il trouve cette Ville. Ilefl arrêté & mis

aux fers. On lui enlevé fes papiers & fes

effets, Manifefle des Officiers roïaux. Irala

proclamé Commandant général. Tumulte à

t Affomption, D. Alvare trouve moïen d'ê^

tre infruit de tout , & d'écrire à fes Amis,

Tyrannie des Officiers roïaux y & ce qui en

arrive. Me
fures qu ils prennent pour]préve7iir

le Confeil contre le Gouverneur. D'autres

InJIruifent le Confeil de tout. D. Alvare ef
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embarqué pour l'Efpagne, On veut rem-

poifonner en chemin , & comment il s'en

garantit. Le Navire efl accueilli d'une gran-

de tempête y & ce quelle produit. Les Offi-
ciers demandent pardon à Alvare ^ &
lui ôtent fes fers. Ils veulent le faire arrêter

aux Açores. Il arrive en Efpagne. Mort

funefle des deux Officiers roïaux. D. AU
vare efl déclaré innocent , & ce qu'il devint*

Découverte du Capitaine Fernand de Ribera,

Aéîion Indigne de Irala à l'égard de Dont
Alvare. Son adreffe pour fe maintenir en

place. Les Indiens fe révoltent , & ce qui en

arrive. Irala continue fes découvertes , &
ce qui l'obligt de retourner au Paraguay.

D, François de Mendo^e décapité â l'Af
fomption. Ce qu'il déclare fur l'échafaut.

D. Om Alvare ii^apprit qu à TAf-
^

fomption que le Port de Buenos Ayrès leGouver»
étoit évacué , & fon premier foin fut de neur fonge

prendre des mefures pour le rétablir. Il y rédeufemenc

envoïa deux Brigantins , qui furent bien-

tôt fuivis de deux autres, & il n'oublia ^os Ayrès'
rien de tout ce qui étoit néceffaire pour son zele pour

mettre hors dlnfulte un Pofte , dont il la converfioa

connoilToit l'importance. Il donna enfuite ïafideles,

fa principale attention à s'attacher les In-

diens 5 au milieu defquels il fe trouvoit ; &
perfuadé que le moïen le plus infaillible

pour y réuffir & de les retenir dans l'al-

liance des Efpagnols , étoit de les unir en-

femble par les liens d'une même Religion
5

il y donna tous fes foins. Il commença par

.ailembler tout ce qu'il y avoir a rAfîomp-
E lî
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- il
^^^^^ d'Eccléfiaftiques & de Religieux

5 pour
* leur déclàrer de la part de TEmpereur, que

Sa Majefté chargeoit leur confcience de
tout ce qui regardoit la propagation de la

Foi dans ces Terres infidèles, il leur fit

enfuite diftribuer des ornemens d"*Autel Se

des Vafes facrés , dont il avoit fait une am-
ple provilîon , Se il leur donna fa parole de
les foutenir de toute fon autorité dans les

fondions de leur Miniftere, & de ne les laif-

fer manquer de rien
,

lorfqu'il feroit quef-

tion du Culte divin.

Tî réforme avoit. fait de grandes plaintes des

p^uiieurs a- Officiers roïaux 5
qui fous prétexte de lever

l5us. les Droits de l'Empereur , vexoient les Na-
turels du Païs. Pour remédier à cet abus ,

il convoqua une Affemblée des plus Nota-
bles de la Province 5 tant du Clergé ~féculier.

Se régulier
,
que du Corps militaire & des

Officiers ro'iaux. Se les Caciques des Gua-
ranis 5

qui y vinrent avec leurs Miffionnai-

res 5 &: il y déclara que l'intention de TEm-
pereur était

^
que les Indiens portafTent un

grand refpeét à ceux qui avoient bien voulu

renoncer à leur Patrie , Se fe réduire à

vivre parmi eux 5
pour leur apprendre le

chemin du Ciel; que comme ce grand

Prince n'avoit rien plus à cœur 5
que de les

rendre heureux pendant cette vie, 8e de

leur procurer un bonheur éternel après la

mort, il lui avoit donné des ordres précis

de tenir la main à ce qu'ils fuffent bien

traités de tous ceux à qui ils aiiroient à

faire. Se qu'il étoit bien réfolu d'en faire

la règle de fa conduite 5 mais qu'il exigepic

i'^eux qu'ils en ufaiTent de même avec ks
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Efpagnols , & qu'ils renonçaflent à Tufage ,

~~
ou il avoit appris avec horreur qu'ils étoient,

de fe nourrir de chair humaine. Ils lui ré-

pondirent qu'il feroit obéi, & tous fe re-

tirèrent également charmés de fes manières

Se de fes promeffes. -

Il
'

îme
Il fongea enfuite à réprimer l'infolence Agazes%

de quelques Nations Indiennes
,

qui com- leuu pard©ii-

mettoient de continuelles hoftilités contre ne.

les Efpagnols , & il commença par les

Agazes ( i
) , qui habitoient à l'Orient du

Paraguay, au-deffous de l'AfTomption.

Ces Barbares 5 de tout tems Ennemis dé-

clarés des Guaranis , étoient de la plus

haute taille , voleurs
,
perfides , d'une féro-

cité & d'une cruauté , qui paflent tout ce

qu'on en peut dire. Avant l'arrivée de D.
Alvare on leur avoit fait la «guerre avec

fuccès 5 & on les avoit réduits a demander
la paix 5 qu'ils fe promettoient bien de

rompre à la première occafion favorable

qu'ils en trouveroient. Ils recommençoient
même déjà leurs courfes , mais a'iant appris

l'arrivée d'un nouveau Gouverneur avec

des Trouppes, ils lui députèrent trois de
leurs Caciques

,
pour lui promettre une

obéiffance parfaite & fans bornes. Le pre-

mier Cacique àjoLita que ce n'étoit point la

Nation qui avoit recommencé la guerre;

mais de jeunes gens fans aveu , qui en
avoient été févérement punis. Dom Alvare

voulut bien faire femblant de l'en croire

fur fa parole , &: de recevoir les excufes

de la Nation , mais à condition qu'ils

lailTeroient les Guaranis tranquilles, Se

Ci) Ou Algazes.

E iij
*
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''^^"Yta

^^'^^^ molefteroient aucuns des autres^
• ValTaux de TEmpereur 5 fmon quil les per->

fécuteroit à toute outrance. Tl exigea d^eux
qu^'ils rendirent tous les Prifonniers qu^ik
avoient faits fur les Guaranis , & qu'ils

n'empêchaffent point ceux de leur Nation ,

qui voudroient être Chrétiens , de fe faire

inftruire de ce qu'ils dévoient favoir avant
que d'embraffer cette Religion,

il s'oppofe Gouverneur, en travaillant ainfî à

aux vexations établir la fureté de la Province contre les

des officiers Nations infidelles , ne perdoit point de vue
miâux. la néceffité preffante, quon lui avoit fait

connoître , de s'oppofer aux vexations des

Officiers roïaux y qui mettoient des Impôts
fur tout 5 & par-là réduifoient quantité de

Particuliers à une fi extrême mifere
, que

pîufieurs n'avoient pas de quoi fe couvrir.

Il commença par fournir du fien aux plus

indigens ce qui leur manquoit du néceilaire
;

il fupprima enfuite les Impôts ,
qui avoienc

été établis fans une autorité légitimée ; 6c

âïant appris que les Officiers roïaux caba-

loient contre lui, il les fit mettre en pri-

fon , & donna ordre qu'on informât con-

tr'eux dans les règles,

îî reçoit
entrefaites les Guaranis , &

ie grandes^^^^^es autres Nations ,
qui s'étoient fou-

plaintes des mifes aux Efpagnols , lui firent de gran-

^uaycurus. des plaintes de Guaycurus, Il les écouta

avec bonté : mais avant que de rien réfou-

dre 5 il voulut favoir fi ces plaintes étoient

fondées , & il chargea deux Eccléfiaftiques

& les deux Religieux, qui étoient venus

avec lui de Tlle de Sainte-Catherine , de

cet examen. Leur rapport fut conforme à
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ce qu^'avoient dit fes Alliés 5 fur quai il

renvoïa les deux Eccléfîaftiques 5 avec cin-

quante Soldats 5
pour déclarer de fa part

aux Guaycurus ,
qu'il étoit très difpofé à

vivre en bonne intelligence avec eux , &
à les recevoir même au nombre de fes

Amis 5 s'ils vouloient fe reconnoître Vaf-

faux de la Couronne d'Efpagne , & laifTer

en repos les Indiens qui avoient déjà pris

ce parti j fînon , qu'il étoit en état de les

forcer à demeurer tranquilles.

Il ordonna même à fes Envoïés de leur îl leiu- dé !

faire cette fommation jufqu'à trois fois ;
l^ guerr:

mais les Barbares ne leur en donnèrent pas

le tems. Après avoir répondu à la première,

qu'ils ne reconnoîtroient jamais le Roi
d'Efpagne pour leur Souverain , &: qu'ils

étoient bien réfolus de ne point difconti-

nuer de faire la guerre à leurs Ennemis
5

ils ajoutèrent qu'ils eulTent à fe retirer au
plutôt 5 & décockerent même contr'eux

quelques flèches 5 dont plufîeurs Soldats

/urent bleffés. Dom Alvare ne crut pas de-

voir lailfer cette infolence impunie j & le

douze de Juillet il s'embarqua fur deux
Brigantins avec quatre cens Efpagnols

,

fuivis de dix mille Guaranis fur deux cens

Radeaux, pour palfer à la Côte occidentale

du Fleuve. Le quatorze tout le monde
étoit palTé 5 & le Gouverneur envoïa une
Trouppe de Guaranis ,

pour favoir oii , &
en quelle pofture, étoient les Guaycurus.
Ils lui rapportèrent qu'ils étoient en marche
avec toutes leurs Familles pour regagner
leurs Bourgades, en chaifant félon leur cou-
turae, ce qui les empêchoit de faire de

E iiij
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~~7I~ grandes journées

^ furquoi Tordre fut doiv
* né de les fuivre , & de ne point tirer ^ ni

allumer de feux pendant la nuit.
Il marche

ç^. ^.^-^^ ^^-^ marche le quinze en cet

ordre : des Coureurs alloient devant
,
pour

donner avis de ce quUs découvriroient , Se

la nuit on envoïoit des Efpions pour re-

connoître oii TEnnemi camperoit. Les

Guaranis formoient un Bataillon
^
qui oc-

cupoit une lieue de païs : ils avoient tous

des Bonnets de plumes ^ & fur le front , des

plaques d'un métal
^
qui

,
lorfque le Soleil

donne deffus , jette un grand éclat. La Ca-
valerie Efpagnole fuivpit à quelque dif-

tance , & le Gouverneur , à la tête de l'în-

fanterie , venoit après. La marche étoit

fermée par des Chariots , fur lefqueis

étoient des Femmes Indiennes avec toutes

les provi(ions. ' Vers le midi de la première

journée un Efpion des Guaycurus vint dire

au Gouverneur que les Guaranis avoient

comploté de fe retirer , Se cet avis ^ dont on
ne comioiffoit pas TAuteur pour ce qu^il

étoit, allarma les Efpagnols. DomAlvare
ne jugea pourtant pas à propos d'en rien

^témoigner aux Guaranis ; Se le foir , com-
me il faifoit un beau clair de Lune, il fit

continuer la marche
,
après avoir donné

ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en

état , & leurs mèches allumées.

"Fauffe alîar- , On apperçut fur la route qu^on tenoit ,,

me
, ôc le un petit Bois fort épais , Se le Gouverneur

nique qu'elle . ^ 5 palTer k nuit. A-peine
tait couru- au { _ ^ , ^ , >

Gouverneur. Guaranis y etoient entres
,
qu un Tigre

pafla 5 fans être reconnu d'abord , entre les

jambes des premiers j ce qui mit quelque
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défordre dans leur bataillon. Les Efpagnols, — ^ _ ^
'

qui, fur le faux avis qu^on leur avoit donné ^ ^

que ces Indiens fongeoient à fc retirer , fe

défioient d'eux , fe mirent en tcte qu'ils

fe difpofoient , ou à partir , ou à les atta-

quer ; ils tirèrent fur eux ^ & en blelTerent

quelques-uns. Alors tous fe mirent à fuir

pour gagner une Montagne
,

qui éroit

proche; & dans ce moment 5 comme les

Efpagnols continuoient à tirer , deux balles

friferent le vifage de Dom Alvare^ quis^'é-

toit avancé pour rallier les Guaranis. Son
Sécretaire dit dans fes Mémoires que le

Gouverneûr avoit été couché en joue pat

quelqu'un qui vouloir faire plaiiir à Doix^
^

Dominique Martinez de Irala, lequel fouf-

frolt impatiemment de fe voir Subalterne

dans une Province 5 ou il avoit commandé
en Chef. Par malheur pour lui, la con-
duite qu'il a tenue depuis a donné tout

lieu de croire que fa paflîon dominante étoit

de n'avoir point de Supérieur , & qu'il

n'étoit pas fcrupuleux dans le choix des

moiens qui pouvoient le faire parvenir à

cette indépendance. Bien des gens même
ctoient perfuadés que D. Jean de Ayolas
avoit péri par fa faute.

Cependant le Gouverneur fuivit les Gua- ^K{f\'f,^^^
ranis fur la Montagne , Se dès qu'ils l'ap-

^^'"^

perçurent , ils fe réunirent autour de lui :

il les raifura en leur difant que tout le dé-
fordre avoit été occafionné par le palfagc

d'un Tigre , & de ce qu'en les voïant fuir,

des Efpagnols avoient cru qu'ils vouloienc
les abandonner. Ils répondirent que de
leur côté ils s'étoient imaginé que les

E Y
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Guaycurirs venoient fondre fur, eux,
qu^ils n'avoient point eu d'^autre delTein y
en gagnant la Montagne

, que de prendre

un polîe avantageux pour fe défendre. Dom
Alvare parla enfuite aux Efpagnols, kur
eommanda de ne donner aucun fujet de
plainte ni de défiance aux Guaranis 5 & leur

fit obferver que fi cette nombreufe Nation
le déclaroit contr^'eux , il leur feroit abfo-

lument impofîible de fe foutenir à rAlTomp-»

tion , rien ne leur étant plus aifé que de
fe réunir avec les Guaycurus pour en cliaf-

ier les Efpagnols. Il ordonna en même
tems à la Cavalerie de prendre la téte de:

rArmée, & Ton continua de marcher jufqu'a

lieux heures de nuit. Alors on s'arrêta pour

fouper & prendre un peu de repos , & vers

les onze heures on fe remit en marche dans

un grand filence.

Défaite des Peu de tems après, un des Efpions du
CuaycuEus» Gouverneur vint l'avertir qu'il avoir laifTe

les Guaycurus travaillant à fe loger; ce

qui lui fit d'autant plus de plaifir ,
qu'il crai-

gnoit beaucoup que les coups de fufils,

qu'on avoir tirés la veille , n'euilent été

entendus par ces Barbares & ne les eulfent

obligés à doubler le pas pour s'éloigner. IL

voulut cependant que l'on continuât à mar-
cher lentement , afin de fe trouver au point

du jour à la vue de l'Ennemi. Il diftribua^

alors aux Guaranis de petites croix , en leur

difant dé les porter fur leurs épaules , ou
fùr leurs poitrines , afin que les Efpagnols

ics reconnuffent dans la mêlée. Il fit mettre

du foin daiis la bouche des Chevaux pour
&s einpecherde hennir.. li commanda aui:
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Guaranis d'inveftir les Guaycurus y- mais
de leur laiffer une iffue du côté de la Mon-
tagne 5 ne voulant pas les réduire à un dé-

fefpoir
, qui leur feroic vendre bien cliere-

ment leur vie.

On commença bientôt après à entendre

leurs tambours , au fon defquels ils crioient

à pleine tête qu'ils défioient toutes les Na-
tions du monde de venir les attaquer

;
qu'ils

étoient en petit nombre 5 mais qu'ils croient

les plus vaiilans Hommes de la Terre, les

Maîtres de tous Tes Habitans, & de tous

les Animaux. C'eft leur Coutume de chanter

ainiî toutes les nuits
,
quand il font en cam-

pagne 5 & qu'ails croient leurs Ennemis aiTez

proche d'eux. Au point du jour ils iofcirent

de leur Camp Se fe couchèrent par terre , Se

un moment après ils apperçurent l'Armée

des Chrétiens: A cette vue ils fe mirent a
crier, 33 qui étes-vous, qui ofex venir à

33 nous ? Et un Guarani leur répondit dans

leur langue
,
qu'ils venoient venger les In-

diens
5

qu'ils avoient maflacrés. 33 Appro-
33 chez y reprirent-ils , nous vous traite-

as rons comme eux 33 5 & en difant cela ,

ils lancèrent contre les Chrétiens des tifons

allumés y coururent enfuite à leurs Cabannes
pour y prendre leurs arcs Se leurs flèches , Se

fe'jetterent fur les Chrétiens avec tant de
furie y que les Guaranis furent ébranlés.

Alors le Gouverneur commanda à Dom^
Pedrede Barba défaire une décharge de (on

Artillerie , &: à Dom Jean de Salazar de
faire avancer l'Infanterie ; il la rangea lui-

même en bataille
,
puis il fit fonner la char-

ge avec le cri oïàinznc de Santiago. ît

Evi
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arrêtant ceux qui
* Vouloient le couvrir , Se cette intrépidité

jointe à la vue des Chevaux
,
que les Guay-

curus ne connoifloient point encore
,
jetta

une fi grande épouvante parmi eux
,
qu^'a-

près avoir mis le feu à leurs Cabannes ^ ils

gagnèrent avec précipitation la Montagne
par le chemin qu'ion leur avoir laiffé libre.

Ils étoient au nombre de quatre mille Com-
battans ^ & des Efpagnols s'étant un peu

trop avancés ^ tandis que les Cabannes brii-

loientj il y en eut deux de tués. Deux
Guaranis avoient été faits prifonniers d'à-

' bord : les Guaycurus leur coupèrent la téte y

auffi-bien qu'aux Efpagnols qu'ils avoient

tués. Dom Alvare les pourfuivit quelque

tems ; & un Cavalier ,
qui étoit à côté de

lui 5 fut attaqué par un de ces Barbares, qui

s'attacha au cou de fon Cheval , & ne lâcha

prife
5 que quand il fut lui-même percé. On

en tua un aifez grand nombre dans cette

pourfuite ; mais le Gouverneur fit enfin

fonner la retraite , Se après s'être un peu
repoféj reprit avec toute fon Armée la

route de l'AfTomption.

Suite de s'apperçut bientôt qu'il étoit pourfuivi

cctcevi^ioire. par une Trouppede Guaycurus, qui, fâchant

que les Guaranis ont la mauvaife coutume,
quand ils ont enlevé quelque flèche ou
autre chofe à leurs Ennemis , de fe retirer

fans regarder derrière eux , & d'aller chacun
de leur côté , d'oii il arrive qu'il en périt

beaucoup dans ces retraites , comptoient

bien d'en enlever quelques-uns ; mais le

Gouverneur vint à bout , quoiqu'avec bien

de la peine
5 d'obHgcr les Guaranis à fe tenir
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ferres jafqu à ce qu'ils fuffent hors de tout '

danger de furprife. Les Efpagnois firent ^H--

environ quatre cens Prifonniers de tout âge

de tout fcxe, & lorlqu'il ne parut plus

d^Ennemis derrière T^rmée ^ le refte de la

marche fe fît en chaiTant , & les Efpagnois

arrivèrent à l'AlTomption
,
chargés de gi-

bier.

Dom Gonzale de Mendoxe
,
qui y avoit

été laiiTé pour y commander , avertit le

Gouverneur que plufieurs ïndiens de diffé-

rentes Nations , aliarmés de la guerre qu'il
>^

faifoit aux Guaycurus ^ étoient venus lui

demander fi on vouloir bien les recevoir

comme Amis ^ offrant même de fe joindre

aux Efpagnois contre tous leurs Ennemis ,

mais que ces dépurations lui avoient paru

fufpedes , & qu'il foupçonnoit même qu'el-

les n'avoient point eu d'autre objet
, que

de reconnoître s'il n'étoit pas poffible de

furprendre la Ville , tandis que la plus gran-

de partie des Trouppes étoit en campagne
;

ce qui l'avoit engagé a retenir les Déput.és.

DomAlvare fêles fit amener, & ne trouva

pomt les foupçons de Mendoze affez bien

Fondes. Il fit à tous be-aucoup d'amitié , &
les renvoi'a chargés de préfens , en leur di-

fant qu'il recevroit volontiers, en qualité

d'Amis 5 & de Vaffaux de l'Empereur, tous

ceux qui voudroient vivre en paix avec fes

Alliés.

Il n'en fut pas de même des Agazes, dont Les Agaac^-

Mendoze fit de grandes plaintes au Gouver- font punis,

neur. Ces Perfides
,
fuppofant que la Ville

étoit fans défenfe &: mal gardée, étoient

venus la nuit même du départ de l'Armée ^
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5^1. pî^^Ji' y mettre le feu ^ & aïant entencîu crier

aux armes , s^'étoient retirés ; mais en re*

tournant chez eux , avoient fait de grands-

ravages dans les Habitations des Guaranis»

Dom Alvare commença par faire pendre les

Otages 5 qu'ils lui avoient donnés, lorfqu^il

leur avoit accordé la paix , & remit à un
autre tems la punition de leur félonie. Les
Fapiiruei (i)^ Nation errante , & voifîne

des Guaycurus
,

qui incommodoit aulli

beaucoup les Efpagnols , furent plus fages y
Se n'^attendirent point qu'on allât chez eux
pour les mettre à la raifon. Ils demandèrent
la paix, fe foumirent à toutes les condi-

tions qu'on voulut leur impofer , -& n'ont

point remué depuis.

I). Alvare Cependant la défaite des Guaycurus n'a-
traite avec les y^^^ p^^^^ ^{^^^ intimidé cette Nation fiere
Guaycutus. ^ nombreufe

,
pour être affuré qu'elle

ne recommenceroit point la guerre, dès

qu'elle en trouveroit une occafion favorable^

Se D. Alvare voulut fe tirer une bonne fois

d'inquiétude de ce côté-là. Mais comme
ne défefpéroit pas aifement de gagner par

la douceur , ceux furtout , à qui il avoir

fait connoître qu'il étoit en état de les ré-

duire par la force , il voulut eflaïer la pre-

mière de ces deux voies , avant que d'em-

ploïer une autre fois la féconde. Il com-
mença par fe faire remettre les Guaycurus,
qui étoient entre les mains des Guaranis y

après avoir déclaré à ceux-ci que Sa Ma-
jefté ne vouloir plus que les Prifbnniers de
guerre fuffent Efclaves^ à quoi il ajouta»

qu'il puniroit féverement quiconque tranC

(i) Ou Itapuruez»
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grcfTeroit cette défenfe. Enfuite aïant jette

les yeux fur un des Prifonnîers qu'on lui

avoit amenés ^ & dont la figure & la phy-

fionomie lui plurent , il le chargea d'aller

dire à ceux de (a Nation ,
qu'il étoit encore

très difpofé à les recevoir comme Amis^
aux conditions qu'il leur avoit propofées

d'abord. Cet Homme s'acquitta fort bien

de fa CommilTion ; &: toute la Bourgade

partit avec lui pour venir trouver le Gou-
verneur. Dès qu'ils parurent fur le bord du
Fleuve , D. Alvare leur envoïa des Canots :

les plus confidèrabks , au nombre de vingty

s'y embarquèrent & fe rendirent chez lui.

Il les reçut avec amitié ; oc celui, qui de-

voit porter la parole , lui dit que fa Na-
tion avoit fait la guerre à toutes les autres

,

& les avoit toujours vaincues ; mais que
puifque les Efpagnols étoient encore plus

braves que les Guaycurus , iî venoit aufîî

au nom de tous lui rendre les armes ^ qu'il

pouvoir leur ordonner tout ce qu'il vou-
droit 5 & qu'il ieroit obéi. Il ajouta que les

Guaranis n'avoient jamais ofé les attaquer'

fèuls ; mais qu'à fa confidération ils vi-

vroient bien déformais avec eux»

D. Alvare lui répondit qu'il étoit venu
d'ans ce Païs, pour engager fes Habitans

à embralTer la feule Religion , qui étoit

véritable , &: à rendre obéifTance à l'Empe-

reur 5 & pour établir une paix durable en-
tre les Nations ; que s'ils 4^uloient lui

promettre de ne jamais trouMer cette paix,,

lis trouveroient en lui toute l'a protedion
route la faveur qu'ils pourroient fouhaiter^,

|4 qu'il kur rendroit tous les Frifonniers ^,
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que lui & fes Alliés avoient faits Tur eux»

Il leur remit même fur le champ tous

ceux 5 qu^il avoir retenus à TAlTomption ;

& ils en furent fi charmés
, qu'ils jurèrent

à l'Empereur une fidélité inviolable. Il leur

fit quantité de préfens , & les renvoïa char-

més de tout ce qu'il leur avoit dit 5 & plus

encore de fes bonnes manières. Comme
nous aurons encore plus d'une occafion de

parler de ces Indiens
5

j'ai cru qu'il étoit

à propos de les bien faire connoître ici.

On pourra juger
,

par ce que j'en dirai,

de quelle importance il eût été que le$

SuccciTeurs de D. Alvare euflent fuivi le

' plan qu'il leur avoit tracé pour la manière

de fe conduire avec les Peuples de l'Améri-

que.

Bu Païs des ^'^^ 4^^^ Nation des Guaycurus eft

Giiaycurus,&: nombreufe , mais ce n'eft que par compa-
re leurs di- raifon avec la plupart des autres de cette
veifes Tri-

p^j-i-je du Continent de l'Amérique , car elle

Tefl: affez peu pour l'étendue des Terres

qu'elle occupe. Il eft vrai que la plupart

n^'en font prefque pas habitables
,

parce-

qu'^elles font fort marécageufes dansla fai-

fon des débordemens. Se que le refte de

l'année elles font fi feches 8c fi arides , qu'on
. y trouve à chaque pas de grandes crevaifes.

Se que pour n'y pas mourir de foif , les Ha-
bitans font contraints d'aller fe loger aux
environs des Marais , qui ne font jamais à

fec 5 & dont l'eau eft fort trouble. Le Pere

Loçano, qui\|ompte les Guaycurus parmi
les Peuples du Chaco

,
auquel il ne donne

point d'autres bornes à l'Orient , que le

yieuve 5 les divife en trois Tribus , dont la
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première
5
qui n'ell connue que fous le nom —

générique delà Nation ^ eft la plus proche

du Paraguay. Ceux qu^il appelle Guayca-
relis ^ font plus enfoncés dans les Terres à

rOccident , & les Guaycurus Gua^us
, qui

font la troifieme Tribu
,
occupent un fort

grand terrein au Nord. Du refte, la fip^ure
^

le caradere & la manière de vivre de ces

Barbares eft: partout la même : c^'eft la ja-

Joufie
5 qui les a féparés. On croit qu'an-

ciennement ils étoient tous réunis à plus de

cent lieues au Nord de TAlTomption , oii

font demeurés ceux de la troifieme Tribu ,

& que c'^eft encore moins le défâut de con-

cert entr'eux
,
que leur goût pour la guerre

& pour le brigandage ,
qui les a féparés.

Ce qui efl: certain , cA que leur caradere ^'^^'^ ca.v:ic

eft: partout le même , dur , féroce ^ intraita-
^^J^^'

^^^^^

ble 5 & que tous font des Voifins fort in-

commodes pour la Province de Paraguay.

On les croit quelquefois bien loin
^

qu'on

eft tout furpris d*en voir toutes les habita-

tions de la cam.pagne innondées : ils ont

même fouvent Taffurance d'aller vendre
dans les unes , le butin qu^ils ont fait dans

les autres. I/ivrognerie eft une de leurs

paiTions dominantes , & fait perdre prefque

toute efpérance de les apprivoifer. Ordinai-

rement ils vont tout nus 5 mais leurs Fem-
mes font couvertes depuis fia ceinture juf-

qu'à mi-jambe. Quand il fait grand froid

,

ce qui eft rare dans leur Païs 5 tous portent

de grandes capes de peau 5 qu^ils quittent

fans peine
5

lorfqu^'ils trouvent à les troquer

avec les Efpagnols pour du vin , ou quel-
^

qu'autre boilTon plus forte. Ils fe peignent
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le corps 5 mais plus ou moins ^ fuivant Tâge
& le grade militaire. Dès qu'un Enfant eft

né 5 on lui perce les oreilles pour y fufpen-

dre quelques colifichets 3 Se à melure que
les cheveux lui pouffent , on les arrache , à

la réferve de ce qu'ail en faut pour former un
toupet fur le haut de la tête ^ & deux cou-

ronnes dont le toupet eft le centre : mais
cela n^eft que pour les Maies y on né laiffe

pas un feul cheveu fur la tête des Filles. Les

Garçons font peints en noir jufqu^'à Tâge
de quatorze ans , puis en rouge jufqu'*à feize.

On leur donne alors un bracelet 5 une cein-

ture
5
qui leur palTe au-deffous du nombril

5

èc un bonnet à rezeau pour envelopper leurs

cheveux. Jufques-là ils font tenus dans une
grande dépendance , & tout le monde a droit

de leur commander ce qu'il veut. On les pi-

que de bonne heure en plufieurs endroits du^

corps ; Se cette opération 5 de la manière

dont elle fe fait , eft très douloureufe : ce-

pendant on voit des Enfans de quatre ou
cinq ans 3 la demander avec inftance , Se la

foutenir avec la plus grande fermeté.

Avant que de leur donner un nom y on leur

perce la lèvre inférieure pour y infèrer je ne

fais quoi
3
qu'on appelle Mbata, Ce font

les Jongleurs 5 ou les vieux Guerriers, qui

font cette cérémonie. Si c*eft une bonne
grâce , c'eft une bonne grâce de Barbares ;

mais je croirois plutôt que c'eft pour feren-»

dre plus terribles ^ Se il eft certain qu'ils y
l'éufliilenc 5 car avec les différentes couleurs

dont ils fe peignent 5 leur chevelure bizarre,

divers orncmens de verrerie , de coquiUa;;^£s

& de métal ^ qu'ils laiffent pendre à leur
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ceinture 5 & qui font qu'on les entend de
^

loin 5 leurs oreilles & leurs lèvres percées & ^54^-

garnies de prétendus bijoux ^ leur tête rafe^

avec deux couronnes Se un toupet 5 leurs

paupières , dont on a arraché les fourcils ,

ce qu'ils font 5 difent-ils
5
pour avoir la vue

plus claire , ils ont véritablement un air

affreux
,
auquel on ne fe fait point.

La dépendance où ils tiennent leurs ^^j^j^"^^^/^^

fans, accoutume de bonne heure les Gar- ^
j^^J^^

çons à la guerre , & les Filles au travail; Enfans, leur

mais les droits de la nature & la raifon n'y gouverne-

entrent pour rien : on ne penfe à leur for- "^^ii^*

mer , ni Tefprit , ni le cœur , Se on ne leur

infpire aucun refpeâ: ni aucun attache-

ment pour ceux qui leur ont donné le jour.

Ils portent même impunément Tinfolence

jufqu'à les frapper
,
quand ils en ont la

force^Toute une Bourgade demeure dans une
'

efpece de Hangart fort vafte , divifè en trois

par des cloifons , Se couvert d\m toit , qu|
ne peut les garantir que de l'ardeur du So^
leil, & que lèvent emporte

5
pour peuqu*il

foit violent. Le Cacique occupe tout k mi-
lieu avec fa Famille 5 fes Officiers, Bc les

armes, qui font toujours dépofées chez
lui. Le Peuple demeure dans les côtés , on
Ton voit tous les meubles fans aucun ordre,

les uns fur les autres. Le Cacique, dont la

Dignité eft héréditaire, reçoit de grands

honneurs de fes Sujets, fur lefquels il a

une autorité fans bornes, gc dont il di
toujours poncluellement obéi. Ses Enfans
dès qu'ils font nés, font confiés à des per-

fonnes fùres , & envoies fort loin , ou on
tes élevé afTez bien , félon les idées de h
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. Nation. Ils ne voient que très rarement leur

Pere & leur Mere pendant leur enfance.

Des épi-euves On eft reçu Soldat à Tâge de feize ans ,

oLi'ils font fu- Se ce premier pas pour entrer dans le Service
bu aux nou- militaire coûte beaucoup. C'eft toujours un

daîsT
dirtingué

^ qui eft chargé de la ré-

ception. Il commence par faire afleoir fon
Candidat auprès delui^Sc par lui arracher les

cheveux d'une de fesdeux couronnes. Il faut

fouffrir cela fans remuer , & fans fe plain-

dre. Il lui perce enfuite toutes les parties du
corps 5 & même les plus fécretes & les plus

fenfibles , avec un os pointu j 6c du fang

qui en fort , il lui frotte la tête j puis il lui

prend le toupet de cheveux , le tire de toute

fa force , le lie , le ferre tant qu'ail peut^ 8c

Tenveloppe d'un rézeau. Enfin il le frotte par

tout le corps d\uie terre rouge , & le dé-

clare Soldat. Alors on le traite avec hon-
neur 5 aucun Particulier n^'a plus droit de

lui rien commander. Se tout lui eft permis.

Le grade de Soldat vétéran fe reçoit à

vingt ans : on fuppofe qu'à cet âge THom-
me a toute fa force. Celui

,
qui doit être

promu 5 fe fait couper , la veille de fa ré-

ception 5 le toupet 5 & réduire la couronne,

qui lui refte , à un doigt de large
,
puis il

fe frotte tout le corps de cire fondue , ou de

graifle de poiflon. La nuit fuivante il fe

peint, depuis les piés jufqu'à la tête, de

différentes couleurs , fe ceint la tête au-

deffous de la couronne d\m bandeau de fil

rouge , fe couvre tout le corps de petites

plumes allez proprement arrangées , Si ca

fait auffi de petites boules
,
qui pendent de

fa ceinture. Ainfi équipé y il prend une ef-
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1541.f>ece de tambour , ou plutôt de bâlon bien

enflé & rempli d'eau 5 fur lequel il frappe

avec une calebaffe , en chantant , ce qui

dure depuis la pointe du jour jufques vers

les cinq heures du foir
^
puis il diftribue à

fept Soldats ,
qu'il choifit ^ des os pointus ,

dont ils lui percent de part en part
^

quatre

ou cinq fois 5 les parties fecretes , du fang

qui en fort , lui frottent la tête.

La difcipline militaire eft très pénible De leur ma-

parmi ces Indiens 5 en paix,' comme entière de fal-

îXuerre, ils font toujours en earde contre f^^^
guene:

? r T T) leurs armes,
les lurpriles. Chaque Bourgade a une Ve-
de rte placée fur une petite éminence

, pour

obferver tout ce qui fe palfe aux environs :

toutes les nuits il y a des Coureurs
, qui

battent Teflrade, & des Sentinelles de dif-

tance en diftance
,
qui fifîîent continuelle-

ment pour faire connoître qu'ils ne dor-

ment pas. A la première allarme , tout le

monde eft fur piés , & ceux qui ne peu-

vent pas porter les armes , vont fe mettre

en lieu de fureté j leurs piftes fon: même fi

peu marquées
,

cju'il n'eft pas poffible de

les fuivre. Ils tirent fort jufte, & prefque

tous leurs divertifTemens confident à s'y

exercer. Outre Tare 5 la flèche , le macana
,

ils ont une efpece de couteau fait d'une

mâchoire de poifTon. Il ne fe pafl'e point

d'année
, qu ils ne faifent la guerre à quel-

que Nation , fans préjudice de celle qu'ils

font habituellement aux Efpagnols. Pour
l'ordinaire ils font main-bafle fur tous les

Hommes
, qui tombent entre leurs mains 5

ils réfervent les Enfans mâles pour les ma-
rier avec leurs Filles p & ils vendent à leurç
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. Yoifuis les Enfans qui naiffent de ces ma-
^3 4--^ riages. Ils évitent atitant qu'ils peuvent de

fe battre en plaines contre les Efpagnols ^

parcequ'ils n'ont rien
,
qui les défende con-

tre les armes à feu 5 mais ils ont cent rufes

pour les attaquer avec avantage. S'ils font

pourfuivis , la vîteffe de leurs Chevaux
leurrait bientôt gagner des retraites ^ oii il

leur eft fort aifé d'empêcher les Efpagnols

de pénétrer. Quand on leur vient dire

qu'ils approchent : « laiffez-les venir , di-

« fent-ils
; quand ils n'auront plus de bif-

33 cuit 5 il faudra bien qu'ils s'en retournent

w pour en aller chercher.

Leurs Fêtes Le jour qu'on fevre un Enfant, celui oii

publiques. il commence à courir avec les autres, le

retour des Pléiades, qu'ils appellent les

Chevrettes , fur l'horifon, font des jours

de rêtes dans les Bourgades : la dernière

eft générale dans toute la Nation. On s'^y

prépare en fecouant les nattes , & en bat-

tant les cloifons. Enfuite les Hommes d un.

côté & les Femmes de l'autre forment com-
me deux Bataillons

,
qui fe chargent aflez

férieufement. C'eft un jeu, mais un jeu

de Barbares. Les Enfans des deux fexes fe

donnent auffi quelques gourmades , mais

feulement pour la forme. Les courfes fuc-

cedentàces combats, puis on fe fouhaite

mutuellement Taccompliffement de tous fes

defîrs, & fur-tout la vidoire fur tous les

Ennemis. La Fête finit toujours par s'en-

ivrer.

Do deuil oc La' mort du Cacique met toute la Eour-
ties obrcc]ats. gade en deuil, auffi-bien que celle de fes

Enfans & de fes plus proches Païens. Ce
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deuil coiififte à garder la continence plus
^

ou moins de tems , fuivant la qualité du
Défunt 5 ou TafFedion qu'on lui portoit;

à jeûner ,
c'eft-à-dire, à ne point manger de

poiffon qui eft le plus grand régal de ces

Indiens j à prendre un air trifte , &. à ne fe

peindre ni le corps ^ ni le vifage. Le Caci-

que
y
quand il eft en deuil

^
change tous les

noms de fes Sujets. Dès qu une Perfonne

de confidération eft morte , on égorge un
certain nombre d'Hommes & de Femmes
pour l'accompagner dans l'autre Monde

^

& on n'eft jamais embarrafTé pour les trou-

ver , il s'en préfente toujours affez pour'

avoir cet honneur. Les obfeques fe font

avec beaucoup d'appareil. Le Cadavre eft ^
paré de tout ce qu'on peut avoir de plus

beau 5 ceux des Caciques furtout empor-
tent dans le tombeau ce qu'il y a de plus

précieux dans la Bourgade. Tout cela fe

fait de bon cœur 5 & il n'eft perfonne
^ qui

ne donne au Défunt des marques du regret

le plus fincere.

La Polygamie n'eft point connue dans Des Maria»

cette Nation^ mais les mariages n'y tien- g^s.

nent à rien. On fe fépare fans façon, quand
on ne fe trouve pas bien enfemble. Au refte

les Guaycurus paroiffent n'avoir pas même
l'idée de la pudeur G. naturelle à tous les

"hommes
;
parmi eux les aélions

,
qui doi-

vent être les plus voilées 5 fe font devant
tour le monde. Les Filles , qui ont eu quel-

que commerce avant que d'être mariées,
ou fe font avorter , ou tuent leurs Enfans
dès qu'ils font nés. La condition des Fem-
mes eft fort dure : elles font traitées en Ef-
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claves 5 &: n'ont pas un moment de repos.

Les Filles fuivent les Soldats à la guerre

pour les fervir 5 & ne font nullement mé-
nagées. La feule occafion, où les Maris
paroiffent avoir quelque confidération pour
leurs Epoufes , eil: au retour d'une Campa-
gne : comme les feules marques, qu'ils

rapportent de leurs vidoires , font les che-

velures de ceux qu'ils ont tués , ils leur en
font préfent \ Se elles s'en parent pour célé-

brer le triomphe de leurs Maris, qui de

leur côté ornent leurs têtes de plumes , Se

leur front de quelque plaque d'argent , ou
de quelqu autre métal. Les Femmes portent

aufH alors des colliers , enfuite elles atta-

chent ces chevelures à un poteau , autour
^ duquel elles danfent 3 chantant les louanges

des Vainqueurs.

l^LT's Sa-
Qu^^"^^ Guaycurus fe croient menacés

peniicions. quelque grand orage, ils fartent de leurs

Bourgades , les Hommes armés de leurs ma-
canas , les Femmes Se les Enfans criant à

pleine-tête ^ Se ils s'imaginent que par-là ils

feront fuir le Démon ,
qui vouloit exciter la

tempête. L'expédence confiante du contrai*

re ne les défabufe point
;

peut-être font-ils

perfuadés que le Démon feroit pis , s'ils ne

l'intimidoient par leurs clameurs Se par

leurs m.enaces. Au refte ils ne reconnoilTent

point d'autre Divinité ,
que la Lune Se la

Conftellation de la grande Ourfe , aufquel-

les on n'a point apperçu qu'il rendent aucun

culte religieux. Comme ils ne cultivent

point la terre, ils ne vivent que de la chaf-

fe Se de la pêche. Tout leur eft bon ; ils

niangent les Lions les Tigres ^ les Ours^

les
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les Vipères Se les Couleuvres, mêmes les '™^"-"

plus venimeufes. On prétend que s'y ac-
^542-.

cGutumant dès l'enfance 3 cette nourriture ^
fe naturalife avec leur tempéramment.

D'ailleurs tous ces Amériquains méridion-

iiaux ont l'eftomach extrêmement chaud.

Pour revenir à Dom Alvare , ce qui étoit Aî^^^^re

alors le principal objet de fon attention
'^^^^l

étoit de prendre des mefures juftes pour fe- nos Ayres, ôc

courir les Efpagnols ,
qu'il avoir envoies de punit de noa-

i'Ile de Sainte-Catherine à Buenos Ayrès ;
veau les Aga-

Se il fit enfin partir, fous le commandement
de Gonzale de Mendoze , deux Brigantins

chargés de toutes fortes de provifions 5c
^

de munitions , & fur lefquels il fit embar--

quer cent hommes. Il envoïa enfuite un
Détachement de fes Trouppes contre les

Agâzes, qui furent furpfis. On en tua un
très grand nombre , Se on en prit quatorze

,

qui furent pendus. Cette exécution eut fon

effet 'y toute la Nation implora la clémence

du Gouverneur 5 Se fe foumit atout ce qu'il

voulut 5 fur-tout après qu'elle eut appris un
autre coup de vigueur , qui répandit fort

loin fa réputation , & le fit craindre autant

qu'il étoit déjà eftimé.

On l'avoit affuré que le Fils de rinfortu- venge îa ^

ne Alexis Garcia etoit encore Captit parmi ^-^ q^^çi^^
les Indiens qui avoient tué fon Pere Se

enlevé fon tréfor : il les fit prier de le lui

envoïer ; mais ces Barbares
,

après avoir

maffacré ceux qu'il avoir chargés' de cette

commilTion , à Texception d'un feul , lui

firent dire par celui-ci
,
que s'il s'avifoit de

venir lui-même chez eux , ils le recevroient

.comme ils venoient de faire fes Députés^

Tome L p
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- - Irrité de cette infidte , il donna ordre à
15 4^' Dom Alfonfe Riqvielmi, fon Neveu, de

choifîr trois cens Efpagnols & mille In-

diens y Se d'aller apprendre à ces Barbares
,

qu'on ne rmfultoit pas impunément. Pvi-

quelmi les trouva qui s'attend oient bien à

erre attaqués : ils étoient en très grand
nombre & bien pofkés j mais il les chargea

fi brufquement
,

qu'il les mit d'abord en

défordre , en tua trois mille , Se en fit quatre

mille prifonniers : il eft vrai qu'il y perdit

cinquante de fes plus braves Hommes.

N'ouvelle é- j^^^ j Dom Alvare refTentit de ce

v-cuacion de fuccès , fut bientôt troublée par l'arrivée de
Luenos Ay- quatre Brigantins

,
qui mouillèrent le ving-

tieme de Décembre dans le Port de l'Ai-

fomption^ Se ou étoit Eftopinan Cabeçade
Vaca 5 avec tous les Efpagnols

, qu'il avoit

conduits de l'Ile de Sainte-Catherine à Bue-

nos Ayrès. Il dit au Gouverneur qu'étant

entré dans ce Port 5 il y avoit trouvé une

Lettre lignée de D. Dominique Martinez de

Irak 5 & d'Alfonfe Cabrera
, portant un

ordre de l'évacuer , parcequ'on y étoit tous

les jours à la veille d'y mourir de faim ,

ou par les flèches des Indiens. Il ajouta

que vingt-cinq Efpagnols s'étoient déjà

réfugiés à la Côte du Brefil , Se que fi le

fecours
,

qu'il avoit apporté , avoit tardé

d'un jour , tous auroient péri de l'une ou
de l'autre manière 5 que fgn arrivée aïant

un peu raffuré les Habitans , il avoit pris

des mefures pour changer la fituation de

la Ville 5 Se pour conduire tous les Efpa-

gnols à l'embouchure de la Rivière de S,

Jean 3 mais que l'hiver étant furvenu^ Se
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toutes les Rivières s'étaiit débordées , il
""^

n avoit pas cru avoir d*autre parti à prendre^ 1 5
4^^

que de ramener toat fon monde à l'AfTomp-

tion, avec tous les Habitans de Buenos
Ayrès.

Mendoze ,
qui étoit parti depuis peu 5 Accident

comme nous l'avons dit , avoit encore été fâcheux,

plus malheureux , & couru de plus grands

rifques. Le trente-unième de Décembre il

perdit un de fes Bâtniiens 5 qui étoit chargé

de vivres ; il fit naufrage. Se une partie des

Hommes qu'il portoit fut noïée : celui qu'il

montoit lui-même , étant amarré fur le

bord du Fleuve avec un cordage arraché à

un arbre , il furvint un tremblement de
terre

,
qui renverfa l'arbre fur le Navire ,

& le fit tourner. Le même accident arriva

aux autres Brigantins , & quatorze perfon-

nés des deux fexes furent afTom.mées , ou
noïées. On n'a point marqué l'endroit oii

fe trouvoient alors ces Bâtimcns ; mais feu-

lement que Mendoze avoit eu bien de la

peine à regagner le Port de l'Affompcion ,

où il fut bientôt témoin d'un autre acci-

dent beaucoup plus trille encore.
.

Le quatrième de Février de l'année fui- 154 ^
vante, une Indienne, qui fervoit un Ka- Incendie d

bitant de cette Capitale , en fecouant fon l'Alfoniption

Flamach , oii le feu avoit pris , ne s'ap-

perçut point qu'il e^i avoit fauté des étin-

celles fur les cloifons de la chambre
,
qui

étoient de paille ; ôc quelques momens
après toute la maifon fut embrafée. Le feu

fe communiqua bientôt à toutes celles ^

dont elle étoit environnée ; & les flammes

,

portées par un grand vent, en conlume-

F ij
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rent jufqu à deux cens. Comme , à l'excep-

tion des armes 5 on n'en avoir pu rien fau-

ver 3 les Poules mêmes & les autres Ani-

maux domeftiques a'iant été brûlés pour

la plupart 5 & qu'il ne reftoit dans la Ville

que cinquante maifons
, que des eaux fépa-

roient des autres ^ le plus grand nombre
des Habitans fe trouva fans habits , fans

meubles , fans provifions , fans marchan-
difes 5 6c n'aiant pas où fe coucher à l'abri

des injures de l'air : mais ils avoient une
grande reffource dans leur Gouverneur. Il

pourvut d'abord au plus preiTé 5 & envoïa
dans toutes les Habitations Indiennes ache-

ter des vivres à fes dépens 5 il fournit avec

la même générofité de quoi remédier aux
autres befoins ; 6c avec une ^promptitude

qu'on ne pouvoir comprendre , toutes les

maifons qui n'avoient été que de paille ,

furent rebâties de terre,

efc D. Alvare reçut bientôt après des nou-*

re- velles
5 qui le confolerent un peu de tant

^^^'de malheurs arrivés coup-fur-coup. Au mois
de Novembre de l'année précédente il

avoir 5 de l'avis du Confeil, enrrepris de
faire reconnoître le cours du Paraguay
autant qu'il feroit pofTible de le remonter,

& cela lui étoit exprertement recommandé
dans fes Inftrudions. Son deffein étoit de
faire par lui-même cette découverte 5 tnair,

comme fa préfence étoit plus que jamais

néceffaire à l'Affomption , il crut qu'il

devoit la faire ébaucher par quelqu'un qui

en fût capabh, 6c il jetta les yeux fur fon
Lieutenant de Roi. Il le connoinToit Hom-
me de réfolution 5 6c il étoit d'ailleurs bien
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aife d'avoir un prétexte honnête pour le—
tirer de l'AfTomption. Il lui dit donc qu'il ^545-

ne connoifToit perfonne
,
qui fut plus pro-

pre que lui pour une entreprife que TEm-
pereur avoir extrêmement à cœur , &
lui donna fa parole de faire valoir auprès

de Sa Majefté le fervice qu'il lui auroit

rendu. -
^

^

Irala parut fenfible à la marque d'eftime ^^^^^
que lui donnoit fon Général, & trouva j^^.^^^^^

tout prêts trois Brigantins bien équipés, fur

lefquels il y avoit quatre-vingt-dix Efpa-

gnols 5 un grand nombre dlndiens , & des

vivres en abondance.Dom Alvare lui recom-»

manda d'^approcher le plus qu'il pourroit de

la fource du Fleuve , s'^il ne pouvoir point

aller jufques-là ; de prendre une connoif-

fance exade des différentes Nations qu'il

rencontreroit fur fes bords 5 d'envoier de

tems en tems des Indiens avec quelques Ef-

pagnols dans -Fintérieur des Terres j de

palfer même , s'il étoit pofTible
,
jufqu'au

Pérou
5
parcequ'il étoit convenu avec Dom

Chriftoplie Vaca de Caftro
, qui y com-

mandoit , d'effaïer d'établir une communi-
cation entre ce Roïaume & le Paraguay. Il

partit le vingtième de Novembre 1541: iî

fit, félon fon eftime lieues avant que
d'arriver au Lac des Xarayez, à l'entrée

duquel il trouva un Port du côté de l'Oueft^

qu'il nomma le Port des Rois
, parcequ'ii

y étoit entré le jour de l'Epiphanie : après

s'y être un peu repofé il y laiffa fes Brigan-

tins avec du monde pour les garder , & fe

mit en marche avec le refte de la Trouppe
vers l'Occident. Il rencontra plufieurs Na-
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5
qui avoient beaucoup d'ot & d^af--

^543'
g£i^|. travaillés; mais il ne put favoir d^'oii

elles les tiroient , & il aiTura à fon retour

au Gouverneur
5
qu'il étoit aifé d'aller par-

là jufqu'au Pérou
5 pourvu qu'on fût plus

çn état
5

qu'il n'étoit , de fe faire refpedet

des Indiens
,

qu^on y rencontreroit paiv

tout. Il ajouta même que les Peuples des

environs du Port des Rois fouhaitoient fort

de voir chez eux les Efpagnols & leur Gé-
néral ; mais il pouvoit avoir fes raifons

pour dire cela de lui-même,

p. Alvare fe Quoi qu'il en foit , peu de tems après fon
ciifpo^fe ^ fai- retour à l'AfTomption

^
Riquelmi y arriva

xoate.
^^"^^

de .fon Expédition contre les Meurttiers

d'Alexis Garcia ; & fur le rapport de ces

deux Officiers D. Alvare fe détermina en-

fin à ne plus différer de prendre la même
route que fon Lieutenant de Roi venoit de

faire , rcfolu mêm.e d'approcher le plus

près qu'il pourroit du Pérou. Il avoit déjà

fait conftruire dix Brigantins pour ce voïa-

ge : il les fit armer en diligence, de il

chargea Gonzale de Mendoze d'aller ache-

ter des vivres dans quelques Habitations

Indiennes
,

qui étoient au-deffus du Païs

des Guaranis ; mais on refufa de lui en

vendre. Il n'avoit pas affez de monde pour

y contraindre ces Barbares
,

qui étoient

furieux contre les Efpagnols , &: il fallut lui

envoïer du fecours. Irala eut ordre d'aller

le joindre avec main-forte ; mais D. Alvare

lui recommanda fur-tout d'emploïer la

voie de la douceur Se des préfens
, pour

les engager à faire de bonne grâce ce qu'on

étoit en état d'emporter par la force 5 Se
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cela réuffit. Deux Caciques de ces Indiens

fuivirent même Irak à TAffomption , y
^543«

firent leurs foumiffions au Gouverneur ^ &
lui promirent d^exécuter pondluellement

tous les ordres qu'ail leur donneroit.

Tout étant prêt pour fon départ 5 il fut Coiirpiratiori

averti que les deux Religieux , qui étoient contie lui.

venus avec lui de Tlle de Sainte-Catherine,

étoient partis furtivement de TAffomption
chargés de Lettres pour TEmpereur, ou on
Taccufoit d'avoir rempli toute la Province

de confufion & de troubles par Tabus qu'il

faifoit de l'autorité dont Sa Majefté l'avoir

revêtu. Pierre Fernandcz ajoute qu'ils

avoient emmené avec eux une trouppe de

Filles Indiennes , qu'on les avoit chargés

d'inftruire pour , les difpofer au Baptême ,

& qu'avant leur départ ils les avoient en-

fermées 5 de peur qu'elles ne parlafTent de
ce voïage , ou ne voululTent fe fauver. On
n'a point fu quel étoît en cela leurdeffein^

ce qui eft certain , c'eft que le Cacique de

la Bourgade , d'où elles avoient été tirées
5

vint les redemander à Dom Alvare
^
qui fit

auflî-tôt courir après leurs Condudeurs,
qu'on trouva accompagnés de trente-cinq

Tilles. Ils avoient fait prendre les devants à

quelques Efpagnols
, qui dévoient aller en

Efpagne avec eux 5 & à un Brafi lien, nom-
mé Domingo

, qu'on avoit débauché au
Gouverneur , à qui il étoit fort utile pour le

fervice de l'Empereur. Il y a bien de l'appa-

rence que cet Homme devoit leur fervir

de Guide y pour aller s'embarquer au Brefil,

dont ils avoient pris la route.

Ils furent ramenés à l'AfTomption , &:

F iiij
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Dom Aîvare fut bien-tôt inftruit que tout(
^543' cette trame étoit conduite par les Officiers

Sa conduite 3:oïaux. La ledure des Lettres ^ dont les -

avec les Au-
^^^^^ Religieux fe trouvèrent faifîs , acheva

tfars de cette , p ^ ^. ti 1 n a
' r »

iiiuigiie^ de i en convaincre. li les fit arrêter lur le

champ ; mais quoiqu'il reconnut la faute
^

qu'ail avoir faite de ne pas fuivre le Procès

criminel qu'il avoit déjà commencé à

faire inftruire contr'eux l'année précédente,

êc de les avoir fait fortir de prifon ^ fa bon-
t4 naturelle prévalut encore en cette occa-

iîon, & il ne fit pas aflez réflexion qu'il eft

prefque toujours dangereux de ne punir

certains crimes qu'à demi. Il fit plus y il

les élargit encore 5 mais fous caution 5

craignant fans doute que la longueur des

Procédures ne retardât trop fon voïage 5

& il crut qu'il fuffiroit de les féparer , en

fe faifant accompagner du Faéleur Pierre

de Orantez , & du Tréforier Philippe de

Cacerez. îl nomma enfuite, pour com-
mander pendant fon abfence à l'AfTomp-

tion 5 Dom Jean de Saiazar ^ fon Lieute-

nant de Roi étant apparemment occupé

ailleurs : Se le jour de la Nativité de la

Vierge, dont il venoit de faire rebâtir à

fes frais FEglife
,
qui avoit été brûlée dans

l'incendie de la Vilie , & à laquelle il avoit

voulu travailler comme un Manœuvre

,

il s'embarqua avec deux cens Efpagnols

,

après avoir recommandé fur toutes chofes à

Saiazar
,
qu'un Brigantin qu'il faifoit conf-

triure pour l'envoïer en Efpagne , fût prêt

à mettre à la voile à fon retour.

Douze cens Guaranis , l'élite des Guer-

riers de cette Nation, le fuivoient dans



DU Paraguay. Xiv. //. Ï19

des Canots ; de dans toutes les Habitations,

u'il rencontra fur le bord du Pleuve 5 il
^543-

t quantité de préfens aux Indiens
, pour

les engager à demeurer inviolablement

attachés aux Efpagnols : ils le lui promi-

rent tous 5 Se lui tinrent parole. Les deux

Officiers roïaux ne s^'embarquerent point

avec lui
,
parcequ'il leur avoit donné ordre

de fe rendre par terre avec deux cens Efpa-

gnols & autant d'Indiens ^ 8>c de s'arrêter au

Port de la Chandeleur 5 oii ils dévoient

l'attendre ; mais Cacerez aïant " perdu fon

Cheval dès le premier jour , demanda Se

obtint la permillion de retourner à la Ville,

& de mettre fon Fils à fa place. Le douze la

Flotte entra dans le Port de la Chandeleur

,

ou l'on prit hauteur , Se on trouva vingt-

deux dégrés quarante minutes de latitude.

Le lendemain il parut fur les bords du I-es Payaguis

Fleuve fept Payaguas
,
qui faifoient figne

j^^^j^'^^l
de vouloir parler au Gouverneur. Il leur àe^Ayôlas lui

envoïa fept Efpagnols avec un Guaranis
, échappent»

qui avoit été Efclave parmi ces Indiens Se

parloit fort bien leur Langue : ils deman-
dèrent aux Efpagnols s'ils étoient les mêmes
que ceux qu'on voïoit fouvent remonter Se

defcendre le Fleuve , Se ceux-ci leur aïant

répondu qu'ils éroient de la même Nation,

un Payagua leur dit qu'il feroit bien aife

de parler à leur Chef. On le conduifit à D.
Alvare ,

qui lui demanda ce qu'il avoit à

lui dire, il répondit que fon Cacique feroit

bien aife de faire alliance avec lui y Se qu'il

avoit encore tout ce qu'il avoit enlevé au
grand Chef Ayolas , Se que pour obtenir le

pardon de la trahifoa qu'il avoit faite à ce

F Y



Î30 H I s T O I R f
chef 5 il étoit prêt à lui remettre tout le

tréfor qu'il lui avoit enlevé.

Dom Alvare lui demanda en quoi cela

confiftoit 5 & il dit qu'il y avoit la charge
de foixante-fix Indiens , d or & d'argent

en bracelets 5 couronnes 8c autres chofes

femblables. Vous pouvez afTurer votre

33 Cacique ,
reprit le Gouverneur

, que je

DD fuis venu dans ce Païs par ordre de l'Em-

o> pereur
, pour pacifier toutes les Nations

,

33 pardonner tout le paffé , & offrir fa

33 protedion à tous ceux qui voudront bien

33 vivre avec fes Sujets , Se fe déclarer fes

33 Va/faux 3 que s'il veut accepter cette

33 condition , il peut en toute fureté venir

33 traiter avec moi , & qu'il aura tout lieu

o3 de fe louer de la réception que je lui

33 ferai. Il le chargea enfuite de quelques

préfens pour les lui remettre de fa part , il

lui en fit aulli à lui-même , Se lui demanda
quand il reviendroit avec fon Cacique. Le
Payagua répondit que ce feroit dès le len-

demain , Se on le reconduifit à l'endroit oii

on rétoit allé chercher.

Quelques jours fe pajflTerent fans que ni

l'un ni l'autre parût; Se l'Interprète Gua-

rani
5
auquel Dom Alvare en témoigna fa

furprife , lui dit qu'il croïoit inutile de les

attendre plus long-tems ; que les Payaguas

étoient les Hommes du monde les plus dé-

fians Se les plus fourbes ;
que tout ce que

l'Envoïé du Cacique lui avoit dit , n'étoit

que pour gagner du tems ; que fon avis

étoit de les pourfuivre ; qu'on les attein-

droit encore aifément ^
parcequ ils étoient

fort chargés
5 que fur la connoilTance qu'il



DU Paraguay. Ziv, //. iji

^voit du Païs 5 il jugeoit qu ils ne s'arrête-
-"—-"-^ •

roient point qu'ils ne fulTent arrivés à
^^"^^

une Lagune fort poifTonneufe , dont les

environs étoient un très bon Païs^ autre-

fois alTez peuplé , mais dont les Payaguas
avoient maffacré tous les Habitaiis. Doin
Alva,re fuivit cet avis , fe fît débarquer avec
une bonne partie de fes Trouppes dans un
endroit où la Lagune fe décharge dans le

Fleuve par une Rivière ; Se comme avant

que d'y arriver il apperçut un affez grand

nombre d'Indiens , il demanda à fon In-

terprète de quelle Nation ils étoient : il

répondit que c'étoient des Payaguas ^ 8c

qu'ils fuïoient. Il fallut marcher huit jours

pour arriver à la Lagune , en faivant cette

Rivière 5 on en fît enfuite le tour par terre ,

& on n'y trouva perfonne. Dom Alvare

comprit enfin qu'il perdroit , à chercher

cette Nation errante dans fes retraites , un
tems qu'il pouvoit mieux emploïer en con-

tinuant* fa route y 3c retourna à la Chande-
leur,

Il y laiffa Mendoze, auquel il donna Particuîa

quelques infl:ruâ:ions
,
qui regardoient ap- du Païs,

paremment les Payaguas , & fe rembarqua.
^'

Ge Fleuve en cet endroit eft bordé d'Arbres

fruitiers de diverfes efpeces , & le Caffier y
eft fort commun. Un peu plus haut il eft

extrêmement rapide, parceque deux Ro-
chers

5
qui avancent des deux bords , ré-

' tréciffent beaucoup fon lit. On y pécha
quantité de Dorades , dont quelques-unes

pefoient jufqu'à quinze livres. La chair de
ce Poiffon eft fort faine Se d'un très bon
goût. On ptétend même que l'eau , dans

F vj
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laquelle on l'a fait cuire ^ eft fouveraine

contre la gale & la lèpre. Mendoze rejoi-

gnit alors le Gouverneur; lequel aïant

remarqué de grands mouveniens dans les

Indiens , allarmés fans doute à la vue d'une

fi nombreufe îlotte , le chargea de les

xalTurer. Il traita lui-même avec les Gua-
raropos , Se leur fit promettre de ne point

molefter ceux de fes Gens
,
qui pourroient

demeurer derrière lui 5 mais ils ne tinrent

point parole , & Fernandez prétend que ce

fut par la faute de quelques Efpagnols.

Par la hauteur ou on fe trouvoit alors

,

quand le Soleil eft au -Tropique, le Fleuve

s'enfle fi fort
5 qu'il inonde plus de cent

lieues des deux côtés 5 Se que les Canots ,

dit l'Auteur que je viens de citer , paffent

en quelques endroits par-defTus les plus

grands Arbres. Herrera fe contente de dire

qu'il monte à la hauteur de fix braffes.

Fernandez ajoute que cela dure quatre mois ;

que les eaux commencent à baiffer vers la

fin de Mars 5 & que quand elles fe font

toutes retirées , elles laiffent à fec un grand

nombre de Poifibns
5
qui y pourrilTent Se

infeélent l'air , ce qui caufe beaucoup de
maladies 3 mais que quand la terre eft en-

tièrement defféchée , les Indiens y vien-

nent en grand nombre , vivent de PoifTons,

qu'ils trouvent en abondance dans le Fleu-

ve , & paifent le tems à fe divertir,

ïl arrive au ^om Alvare
,
qui les y trouva 3 ne permit

Port desRois. point à fes Gens de traiter avec eux; Se

quelques-uns l'étant venus vifiter y il leur

fit beaucoup d'amitié Se quelques préfens.

Le vingt-cinquième d'Oftobre on trouva
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que fur la main gauche le Fleuve fe divifoit

en trois branches , dont celle du milieu pa- ^^^i-

roifToit comme une grande Lagune. Un
peu plus haut les trois branches fe réunif-

ient 5 & la Flotte continuant fa route ^

apperçut du même côté une Rivière qui

en reçoit un fi grand nombre d'autres y que
cela forme une efpece de labyrinthe ^ dont
les Indiens du Pais même ont bien de la

peine à fe tirer. Ils nomment cette Riviè-

re Iguatu
5
qui veut dire la bonne eau. D,

Alvare y entra , y fit planter des Croix,

pour marquer à ceux qui le fuivoient , la

route, qu'ils dévoient tenir. Le huitième

de Novembre , une heure avant le jour ,

après avoir remonté & defcendu toutes ces

Rivières ^ il retourna fur le Fleuve , vis-à-

vis de plufieurs Montagnes pelées, fort

hautes , de couleur rougeâtre , dont la fi-

gure approchoit de celle d'une cloche, &
on lui dit qu'on y trouvoit du Métal blanc.

De-là 5
pour gagner le Port des Rois, il

fallut fe mettre à l'eau , 6c fculever pen-

dant Tefpace d'un trait d'arbalète, les

Brigantins à force de bras
,

parceque les

eaux étoient baffes.

Le Gouverneur, en entrant dans ce Port, n pteni

y trouva un grand nombre d'Indiens
, qui pofTeffion,

Tattendoient avec beaucoup d'impatience ,
engage

^
d

& qui témoignèrent une erande loie de le Ji^'^j^^^^^j^f
• Ti 1 ^ /ru o leurs ld(

voir. Il les carelia beaucoup 3 & comme
^^^^

on eut appris qu'ils adoroient des Idoles y

ce que l'on n'avoit point encore remarqué
chez toutes les autres Nations de ce Con-
tinent 5 il recommanda aux Eccléfiaftiques

ôc aux Religieux qui l'accompagnoient 5 de
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•""""^T négliger pour les inftruire ^ Se les

attirer à la connoilTance du vrai Dieu : il

leur parla lui-même fur Timpuiflance de
ces Divinités fourdes & aveugles, & il

fut affez heureux pour les obliger à les brû-
ler ; mais ce ne fut pas fans peine qu'ils en
vinrent jufques-là , parcequ'ils craignoient

que les Démons ne les maltraitaffent. Cela
fait 5 il fit planter une Croix , & bâtir une
Chapelle , oii la MefTe fut chantée avec
beaucoup d'appareil , ce qui raffura exrême-
ment les Indiens. Il prit enfuite poflefTion

de tout ce Païs pour la Couronne de Caf-
tille. Il n'y en avoir point dans toute l'é-

tendue de cette Province , oiî les Efpagnols
euffent plus d'intérêt à faire un Etabliffe-

ment folide , 8c qu'ils aient plus négligé >
ainfî qu'on le verra dans la fuite de cette

Hiftoire. Dom Alvare s'étant alors apperçu
que ces Peuples ne voïoient pas avec plai-

fir les Efpagnols pénétrer dans leurs Habi-
tations 5 il le défendit fous de rigoureufes

peines.

Particularités Ces Indiens cultivent la terre, ont des
de ce Païs. Plantations de Manioc , & fement du

Maïz 5 dont ils font chaque année deux
récoltes , Se ont d'excellens fruits de plu-

,
fleurs efpeces. La ChafTe Se la Pêche leur

"-fourniffent beaucoup de Gibier Se de PoiC-

fons y ils nourriifent des Oies , moins en-

core pour les manger , que pour fe délivrer

des Grillons , dont apparemment le chant

les étourdit ; Se des Poules , qu'ils renfer-

ment la nuit pour fe garantir de certaines
Chauve-fou- chauve-fouris fort grandes, les mêmes peut-

être dont nous avons déjà parlé. Elles font
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fort daiigereufes ; & Dom Alvare en fit " ' *

lui-même mie fâclieufe expérience. Une ^^45*^

nuit qu'il dormoit dans fon Brigantin, aïant

un pié découvert , une de ces Chauve-
fouris le mordit au bout du gros doigr

,

fans qu'il s'éveillât , lui en enleva toute la

peau de deflbus , & le fang en coula en fi

grande abondance ,
que fon lit en fut tout

baigné. C'eft furtout aux oreilles des Che-
vaux, que ces Oifeaux nodurnes s'atta-

chent 5 & dès qu'ils font entrés dans une
Ecurie , les Chevaux y deviennent furieux :

mais la perfécution qu'ils font aux Cochons
eft encore plus terrible 3 fi-tôt qu'une Truie
a mis bas , les Chauve-fouris s'attachent à

fes tétines , & ne quittent point prife
,

qu'elles ne les aient fucées & rongées juf-

qu'à la racine. L'Auteur ( i ) , qui rapporte

ce fait 5 ne dit point de quelle manière les

Poules délivrent les Indiens de ces Ani-
maux incommodes.
Ni ce même Auteur, ni Herrera, n'ont situation da

pas plus d'attention à marquer exadement Port desRois^

la fituation du Port des Rois, & ce n'eft ^ ^^.^
^'^^^

que par indudion , en fuivant la route
Je^J°^adis^^

qu'a tenue Dom Alvare pour y entrer,

qu'on peut , fans craindre de s'y tromper

,

le placer à l'entrée du Lac des Xarayez , en
face de l'He des Orejones , & fur la rive

occidentale du Lac , comme a fait le célè-

bre Guillaume de Lille , le feul Géographe
que j'aie vu ,

qui l'ait marquée dans fa

Carte ; toutes celles des Efpagnols ne l'aïant

pas fait. Les Journaux de ceux, qui dans la

fuite ont voulu paffer du Paraguay^u Pé-

( I ) Feniandez
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rou 5 achèvent de mettre la chofe en évi-

dence. Le Pere del Techo donne à l'Ile

que ce Lac renferme , trente milles de lon-

gueur 5 Se dix milles à fa plus grande lar-

geur.

Le nom qu'elle porte vient y dit-on , de
celui d'une Nation Pérouane (i) dont on
prétend que plufieurs s'y font réfugiés dans
le tems de la Conquête du Pérou , & ce

font apparemment les Efpagnols, qui

étoient fous la conduite de Dom Alvare ,

qui lui ont donné celui A'Ile du Paradis. Si

tout ce qu'en difent les Mémoires que j'ai

vus, eft bien vrai / ce nom lui convenoit

parfaitement 5 car quoique fituée fous la

Zone torride , entre les quinze & les feize

dégrés de latitude auftrale , on y refpire

toute l'année un air fort doux 5 ce qui vient

des vents 5 qui y foufflent régulièrement

tous les jours à certaines heures , & de

quantité de Ruiffeaux , dont elle eft arro-

fée. La terre y produit fans culture des

fruits excellens ; Se on n'y remarque preC-

qu'aucune différence de faifon 5 d'où il arri-

ve que toute l'année on y feme Se on y
recueille. Le caradere de fes Habitans fe

relTent beaucoup de la température de l'air

qu'ils refpirent. Ils n'ont point planté de

Vignes ; mais ils font du vin avec du Miel.

Le Gibier vient fe préfenter au Chaffeur , Se

on n'a pas plutôt jetté les filets dans le

Lac
5
qu'on les retire chargés de Poiffons.

Le Port des Rois n'en eft qu'à une lieue ; Se

tant d'avantages engagèrent les Efpagnols

(i) Les Orejones y ainfinommés, dit-on parcequ'ih

étoient dans l'ufage de fe peicer les oreilles.
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à demander qu'on fît un Etabliffement
~——

^

dans ce Port.
^543-

Indépendamment de la beauté du lieti y Les îfpa-

ez de la douceur du climat , bien des râi- gnols deman-

fons dévoient , ce femble
,

obliger le
^^^^ ^^^^^^^^^

Gouverneur à le fortifier, & à y laiffer une biiirement au
Garnifon : rien n étoit plus à propos pour Port desRois*

établir la correfpondance entre le Para-

guay Se le Pérou ,
qu'il avoir tant à cœuf 5

& nous verrons dans la fuite ce qu'il en a

coûté àl'Efpagne, dans le Paraguay même^
pour avoir négligé un Pofte de cette im-

portance. Dom Alvare étoit trop fage

,

pour ne pas comprendre de quelle néceffité

il étoit de s^en afTurer 3 mais il n'avoir pas

plus de Monde qu'il ne lui en falloit
5 pour

faire les Découvertes dont il étoit chargé ,

& il n'en pouvoir tirer de l'AHomption plus

qu'il n'avoit fait. Une prévoïoit pas d'ail-

leurs ce qui l'empêcha dans la fuite de faire

tout ce qui convenoit au fervice de l'Em-
pereur , & à l'avantage de fa Province.

Quoi qu'il en foit, les Soldats , Se fur-tout

les Vétérans , murmurèrent beaucoup

,

quand ils virent qu'on fe préparoit à quitter

ces beaux Lieux : 33 A quoi bon^ difoient-

33 ils tout haut , être toujours dans des

33 Païs fauvages , nous confumer de fati-

33 gues 5 Se courir fans cefTe de nouveaux
35 dangers , fans avoir rien de certain ?

w Que cherchons-nous dans les Déferts ,

33 dans les Montagnes ^ & dans des Païs

»3 inondés 5 od l'on ne rencontre que des

33 Anthropophages ; & à la vue de nos Corn-
ai patriotes

, que les flèches de ces Barba-

9? res ou les maladies nous enlèvent tous
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^iTT? les jours

, que pouvons -nous efperer

33 quun pareil fort? Soïons fages à leurs

33 dépens ; & fans aller plus loin chercher
33 des Tréfors chimériques

, qui femblent
3î fuir devant nous

^
pourquoi ne pas jouir

33 de ce que la Providence nous préfente

33 aujourd'hui ? De quoi nous ferviroit cet

33 or 5 dont on nous amufe ^ & que pou-
33 vons-nous avoir de mieux ^ que ce que
33 nous trouvons ici ?

DomAlvare Plufieurs n'étoient pourtant pas d'avis
.ciefufe.

i on renonçât à l'efpérance de trouver

des Mines ^ ni de découvrir un chemin
pour aller au Pérou ; mais ils, penfoient

comme les autres, qu'il convenoit défaire

un EtabliiTement au Port des Rois ,
pour

fervir d'entrepôt , & rendre plus facile la

communication avec ce Roïaume. Ainfî

tous fe réunirent pour engager le Gouver-
neur 5 à ce qu'ils fouhaitoient. Les plus an-

ciens lui en parlèrent au nom de tous ; &
après les avoir écoutés affez tranquille-

ment ' " font-ce doùc des Efpagnols , dit-il

33 un peu ému
, que j'entends parler de la

33 forte ? Avons-nous quitté l'Efpagne pour

33 venir fi loin chercher des Terres , & y
33 mener dans l'obfcurité une vie molle &
33 oifive? Nous manquoit-il rien pour cela

33 dans notre Patrie : je m^imagine voir

33 des Enfans, qui pour recueillir des Pom-
33 mes négligent des Tréfors, dont ils

33 ne connoiiTent point le prix. L'Empe-

33 leur notre Maître nous a envoies dans

33 ce nouveau Monde ,
pour lui conquérir

33 des Provinces , & lui aflurer la polTef-

33 fion des richeffes qu elles renferment
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S5 dans leur fein j fallut-ii y perdre la vie, —
33 ou la palier dans des fatigues plus gran- ^543*

33 des
5

que celles que nous _avons déjà

53 efTu'iées , il eft de notre devoir 8c ,de no-
33 tre honneur de répondre à la confiance

33 dont ce grand Prince nous a honorés. Je

33 fais quelles font mes obligations Se les

33 vôtres y je vous dois Pexemple , vous le

d3 fuivrez ^ fi vous êtes dignes du nom que
33 vous portez ( i).

Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec Nouvelles

le refte de la Flotte , & dit au Gouverneur reçoit

que les Guararop*Jè . avec lefquels il croïoit 1^ ^ vers en-

^
. c 11- j ! 1 • droits,

avoir fait une alliance durable , avoient at-

taqué le Brigantiiij que montoit le Capi-

pitaine Auguftin de Campos ; que cinq

Efpagnols avoient été tués d'abord ^ & que

Jean de Bohinos aïant voulu fe fauver

à la nage s'étoitnoïé ; que ces Perfides
'

étoient enfuite allés trouver les Nations

voîfines du Port des Rois, pour les enga-

ger àfe joindre à eux contre les Chrétiens,

qui n'avoient , difoient-ils , ni afiez de for-

ces 5 ni affez de courage pour leur réfifter
;^ qu'il y avoir à craindre une confpira-

tion générale de tous ces Peuples. Dom
Alvare apprit en même tems par Hedor
d'Acuna, & par Antoine Correa, qu^ii

avoir envoies avec dix ou douze Soldats

pour inviter les Xarayez à faire alliance

avec lui ,
qu'après avoir traverfé des Terres

noïées , oii ils avoient beaucoup foujffert de
la faim , ils avoient rencontré une troup-

pe de ces Indiens, envoies au-devant d'eux

par leur Cacique pour leur apporter des

(i) DelTccho Hift. Paraquarienfis, L. i . C. 14.
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j rafraîchiffemeiis 5 qu'un peu plus loin , ih
en avoient trouvé plus de cinq cens, qui

venoient auffi à leur rencontre
5

parés à

leur manière des plus belles plumes , Se qui

les avoient conduits dans leur Bourgade

,

ou le Cacique les âvoit très bien reçus y

& leur avoit dit
,

par la bouche d'un In-

terprête Guarani
,

qu'il feroit charmé de
voir leur Général 5 dont on lui avoit fait

de grands éloges ;
qu'ails Tavoient affuré

qu'ils venoient de fa part
5
pour lui déclarer

qu'ail vouloit être fon Ami Se celui de

toute fa Nation y Se qn 'û leur avoit répon-

du que rien ne pouvoir lui faire plus de

. plaifîr ; qu'il ne pouvoir pourtant pas lui

donner de grandes lumières fur le Païs

,

qu'il vouloit traverfer , mais qu'il lui don-
neroit un Interprête, qui avoit beaucoup
voïagé de ce côté-là , Se pouvoit lui être

li faîtaîlian- d'un grand fecours.
ce avec les Qq^^ Xarayez étoient établis un peu loin

fe^'^ met
'

en
porte leur nom ; mais la fuite

marche vers cette Hiftoire fera voir qu'il y en a
^

le Pérou, d'autres, qui fe font éta blis fur fes bords,

ou du moins
,
qu'on y trouve fouvent. Ce

qui efl: certain , c'eft que cette Nation a

toujours été fort attachée aux Efpagnols ;

qu'elle eft d'ailleurs d'un bon caradere ;

qu'elle cultive la terre , d'où elle tire beau-

coup de Grains & de Coton. Dom Alvare

reçut très bien les offres du Cacique ; Se

après avoir laiffé fes Brigantins à la charge

de Jean de Romero , avec cent Efpagnols

Se deux cens Guaranis , il fe mit en marche
vers l'Occident. Les Auteurs Efpagnols ont

parlé fort fuccindcmeut de ce Yoïage. Se-
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Ion Herrera, Dom Alvare après avoir

marché cinq jours
,

pendant lefqueis il

fallut prefque toujours s'ouvrir avec la ha-

che un chemin à travers les bois Se les

brofTailles , arriva fur le bord d'une Riviè-

re 5 dont Teau étoit chaude ^ mais fort

claire ; qu alors fon Guide lui déclara, qu il

y avoir long-tems qu'il n'^avoit voïagé dans

ce Païs 5 & qu il ne s'y reconnoiiToit plus ;

mais que dix ou douze Indiens
,
qui fe

rencontrèrent là , l'affurerent que dans une

Cabanne
,
qui n'étoit pas éloignée 5 il ren-

contreroit quelqu'un qui pourroit très bien

-Finftruire de la route qu^il devoir prendre 5

que le Gouverneur l'envoïa chercher ^ &
que cet Homme lui dit qu'il falloit encore

marcher feize jours, avant que de trouver

le Païs peuplé qu'il cherchoit ; & que le

chemin qu'il falloit faire pour y arriver,

^toit encore plus rude que celui qu'il avoir

déjà fait j mais qu'encore qu'il courût ris-

que d'être tué par les Habitans de ce Païs

,

il s'ofFroit néanmoins à lui fervir de Guide ;

que Dom Alvare confulta les Officiers

roïaux 3 les Capitaines Se les Religieux qui

l'accompagnoient , fur le parti qu'il devoir

prendre , Se que tous furent d'avis de ne
pas s'expofer plus avant dans un Païs in-

connu 5 avec des Guides
,
auxquels on ne

pouvoit pasfe fier
j que quoi qu'il pût dire^

pour leur faire changer de penfée , il ne les

perfuada point ; & que comme il avoir

ordre de TEmpereur de ne rien faire fans

l'avis de fon Confeil , il confentit à n'aller

p^.s plus loin
; qu'il donna ordre au Capi-

taine François de Ribera , d'aller avec des
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— ""^ Guides , fix Efpagnols 6c quelques Indiens,

jurq'ii^à un lieu , nommé Tapua ^ ou le

Guide avoir dit que le Pais commençoit à

être habité , & qu'il reprit auffi-tôt le che-

min du Port des Rois.

Pierre Fernandez s'^accorde aflez avec ce

récit ; mais il ii^'eft pas auffi aifé de conci-

lier ces deux Auteurs avec le Pere del Te-
cho 5 qui écrivant au Paraguay même , a
pu être inftruit par quelqu'un de ceux qui

étoient de ce Voïage ; & il eft difficile de

croire q-ie dans un Ouvrage dédié au Con-
feil roïal des îndes 5 il ait voulu avancer

des faits , dont il n'^eùt de bons Garants :

c'*eft ce qui m'engage à rapporter ,ce qu'il

dit de cette excurfion de Dom Alvare ^ en

lailTant à mes Ledeurs la liberté
,
que je

me réferve à moi-même, d'en croire ce

qu'ils voudront. J'ajoute feulement
, que

jufques-là Dom Alvare n'avoir proprement
fait aucune découverte par lui-même , &
que fes Ennemis 5 comme nous le verrons

dans la fuite , ont été obligés de convenir

qu'il en avoit plus fait lui feul
5
que tous

ceux
5
qui l'avoient précédé 5 n'en avoient

îl fe rend
^^^^ enfemble.

makre d'une ^^^^ Techo (i) convient avec

Bourgade. Herrera que D. Alvare tira peu de fecours

de fon Guide : il dit encore après Fernan-

dez
y

que plufîeurs Nations l'envoïerent

complimenter , & lui fournirent des vivres

qu'il païa toujours largement j mais que
quelques-unes voulurent s'oppofer à fon

paffage , èc qu'il les mit à la raifon : ce

qui prouve quil alla beaucoup plus loin^

(I) Del Techo , II ^fL Paraq, Liv. i. C. 14.
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que ne font entendre Herrera 5 ni Fcrnan-
^

dez. Il avoit déjà fait
5

ajoûte-t-il , beau- .

coup de chemin , &: n^étoit pas loin des

Frontières du Pérou
,

iorfc|ue les Coureurs

vinrent lui donner avis qu'ils avoient vu
fortir d'une Bourgade environ cinq mille

Hommes bien armés 5
qui paroifToient avoir

delfein de l'attaquer. En effet , à-peine

s'étoit-il mis en état de n'être point furpris,

qu'ils parurent devant lui en ordre de ba-

taille ; mais à la vue de la belle ordonnance

des Efpagnols ^ tous fe difperferent & pri-

rent la fuite chacun de leur côté , laiflant

la Bourgade fans défenfe. Les Efpagnols

y entrèrent fans aucune oppofîtion , 8c y
comptèrent huit mille Cabannes ^ au milieu

defquelles s'élevoit une Tour bâtie de gran-

des pièces de bois , & terminée en pyrami-
de 5 le tout couvert d'écorces de Palmiers. Serpent

C'étoit la demeure & le Temple d'un monftrueux

Serpent monftrueux , dont les Habitans f
r • 1 -r^- • • / o y-i Indiens , èc

avoient rait leur Divniite, & qu ils nour-

rilToient de chair humaine. Il étoit de la ifpag;iiols.

groifeur d'un Bœuf, & avoit vingt - fept

piés de long , la tête extrêmement grofle,

de petits yeux fort étincelans , & quand il

ouvroit la gueule , on lui voïoit deux
rangées de dents , toutes crochues. La peau
de fa queue étoit lifle 5 de grandes écail-

les rondes couvroient le refte du corps , 3c

les Indiens voulurent perfuader aux Efpa-

gnols qu'il rendoit des oracles. Il eft

vrai qu'à la première vue de ce Mcnftre ^

ceux-ci furent faifis de fraïeur : elle redou-

bla même lorfqu'un d'eux lui aiant tiré un
coup d'arquebufe 5 il jetta ua_ cri fçmbla-
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^

ble au mgiflement d'un Lion ; Se d'un
^^ ' coup de queue qu'il donna ^ il fit trembler

la Tour. On Tacheva néanmoins fans

peine : & comme fi la mort d'un fi terrible

Animal & la prife d'une Bourgade , où l'on

étoit entré fans réfiftance^ euffent épuifé

le courage des Efpagnols , la plupart décla-

rèrent qu'ils nepouvoient pas aller plus loin.

Ce qui obli- Dom Alvare , qui fe croïoit aflez avancé
ge D. Alvare y^j-g Pérou, mais qui ne pouvant pas

fur fes pas
beaucoup co mpter lur Ion Guide ^ n etoit

pas fans inquiétude fur la route qu'il de-

voit fuivre, voulut, avant que d'entrepren-

dre de ranimer le courage de fes Soldats,

avoir l'avis de fon Confeil
5
qui fut unani-

mement pour le retour. Il s'y rendit avec

d'autant moins de peine
, que , félon les

trois Hiftoriens que j'ai cités 5 la conduite

des Officiers roïaux avoit pour le moins
autant de part au découragement des Sol-

dat 3 que la fatigue du "Voïage , & l'incer-

titude du fuccès. On avoit fait quelque

butin dans la Bourgade oii l'on fe trouvoit 5

& ces M effieurs en levèrent le Quint pour

l'Empereur : ils prétendirent aulli que le

Gibier & le PoilTon étoient foumis au

même Droit. Le contraire étoit expreffé-

mient marqué dans les Inftrudions du Gou-
verneur 5

qui le leur fit voir j &: comme ils

ne fe rendoient pas , il leur dit que s'il

fe trouvoit quelque difficulté fur cet arti-

cle, il dédommageroit le Tréfor roïal de

fes propres deniers. Mais c'étoit toujours à

recommencer avec eux , & avec les Mé-
cpntens , dont la févérité , avec laquelle il

xetenoit tout le monde dans le devoir,

avoit
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«voit encore confidérablement augmenté —-*

le nombre; & il ne balança point à or-

donner la retraite.

A fon arrivée au Port des Rois il apprit Conff iratîoti

que la plupart des Indiens , & les Oreiones Indiens ,

mêmes, avoient contpire de raire main-

baffe fur les Efpagriols oc les Gaaranis ; que

que quand ils leur apportoient quelques

provifions , ce n'étoit que pour les épier ;

que plufieurs s*étoient même ouvertement
déclarés ^ fur-tout les Guararopos , qui

avoient invité d autres Nations à fe lier

avec eux, pour exterminer les Chrétiens.

Sur ce rapport il manda les Chefs , les fit

fouvenir du Traité qu'ail avoit fait avec eux,

^leur demanda fi on n'avoit pas païé tout ce

qu'ils avoipnt apporté de provifions , & s'il

n*y avoit pas toujours ajouté quelques pré-

fens y qu'au refte s'ils s'avifoient de rien

entreprendre contre lui & les ficns, il étoit

en état de les en faire repentir. Ils promi-

rent tout ce qu'on voulut 5 Se il les con-

gédia chargés de préfens.

Il gardèrent mal leur parole ; & il ne
reftoit plus que pour dix ou douze jours de

vivres dans le Camp. On affura au Gou-
verneur qu'à neuf lieues du Port des Rois
il y avoit de grandes Lagunes , dont les

bords étoient habités par des Nations
, qui

en avoient en abondance. Il leur envoïa
Mendoze avec main-forte ^ & lui ordonna
de leur faire entendre qu'il avoit oui parler

d'elles avec éloge ; qu'il étoit fjvpris qu'el-
*

les ne lui eufl!ent pas encore envoïé des

Députés pour faire alliance avec lui , & fe

mettre , comme taii| d'autres ^ fous la pro^

Tome L G
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'^'^Y™
* tecflioli de TEmpereut ; de leur demander
enfuite des vivres , qu'il prétendoit bien
païer au-deffus de leur valeur: fî elles

refufoient d'en donner , de leur faire plu-
fieurs fomraations; fi elles perfiftoient dans
leurs refus 5 d'emploïeî la forcer mais de
fe comporter en tout cela avec prudence

,

A; toute la modération poffible.

Alvare Sur ces entrefaites les Orejones
, qu'il

ff ivoie^^ Fer- n'avoit pas eu beaucoup de peine, à rega-

bera pour fai- P^^^ y lui donnèrent avis qu'en remontant

rçdesDéçpu» l'îguatu on trouveroit des Nations nom-
yexies. breufes & fort riches , qui lui donneroient

de grandes lumières pour faire bien des

Découvertes ; & le vingtième de Décembre
il fit partir îe Capitaine Fernand de Ribera,

avec cinquante-deux Hommes choifis Se de
bonne volonté. Il lui recommanda la plus

grande exaditude à bien marquer tout ce
qu'ail auroit pu apprendre j de ne rien né-

gliger pour gagner les Peuples qu'il ren-

contreroit ^ & de ne point épargner les pré-

fenSj dont il lui fit remettre une très bonne
provifion. Nous avons une Relation de ce

Voïage 5
imprimée à la fin des Mémoires

<îe Dom Ajvare, Se nous en parlerons en

fon tems.

Peu de iours après le départ de cç Ca-

iju'il reço^v de p^-tame , le Gouverneur reçut une Lettre de

U^nàezç, Mendoze , qui lui mandoit que tout le

Canton ou il Pavoît envoïé , étoit déchaî^

né contre les Efpagnols y
qu*on y étoic

^bfoluraent réfolude ne Içs pas fouffrir dans

^ais ^ qu'ils avoient été attaqués par un

grand nombre de ces Barbares ^ 8c que s'il

ii*avpit p^s f^it tirer fur eux quelquçs coups
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d'arqiicbufes , qui en avoient tué deux 5
———

^

6 fait fuir les autres fur les Montagnes ^
^H}'»

il n'auroit pu éviter de périr avec toute fa

7 rouppe ,
qu'après leur retraite il étoit

entré dans leurs Habitations 5 oii il avoit

trouvé beaucoup de vivres , & qu'il leur

avoit envolé dire qu*il étoit prêt à leur

païer tout ce qu il en prendroit j mais qu ils

étoient revenus en plus grand nombre met-
tre le feu à leurs maifons , & qu'ils appel-

loient leurs Voifins à leur fecours. Dom
Alvare lui répondit de ne rien épargner

pour leur faire entendre raifon , & s'il n en
pouvoit pas venir à bout ^ d^aller ailleurs

chercher des vivres ; à quoi^il répliqua que
tous ces Peuples devenoient de jour eîi jour

plus intraitables , & que les Guararopos
étoient déjà venus les joindre.

Le vingt -quatre de Janvier de Tannée
^

fuivante François de Ribera arriva au Port Retoiu* de
des Rois avec fon Guide ^ les fix Efpa- François d«

gnols 5 & trois des onze Guaranis que le Kibera»

Gouverneur lui avoit donnés. On fut

agréablement furpris de le revoir , parce-

que les huit autres Guaranis , que la peur

avoit faifîs, & qui étoient déjà revenus au
Port des Rois , s'étoient exprimés de ma-
nière à faire croire qu^il avoit été tué

avec tout le refte de fa Trouppe. Il rap-

porta qu'il avoit d'abord marché vingt-

îîx jours à l'Occident, par des chemins
fi peu pratiquables que quelquefois il n a-

voit pu faire une demi-lieue en un jour;
qu'ail n avoit point manqué de Gibier, de
Cochons & d'Antas , que les Indiens

tuoient avec leurs flèches 6c quelquefois à
G
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coups de bâton ; qu'il avoit auflî trouvé
beaucoup de Miel dans le creux des Arbres,

& par-tout quantité de Fruits fauvages;
qu'au bout de vingt jours il étoir arrivé

au bord d'une Rivière , oii il avoit péché
des Alofes d'un goût excellent ; qu'après

Tavoir traverfée y il avoit rencontré un
Indien 3 qui avoit une mentonnière d'^ar-

gent & des pendans d'oreilles d'or j que cet

Homme l'aïant pris par la main , lui avoit

fait figne de le fuivre , & que bientôt après

il avoit apperçu une grande Maifon ^ d'oiî

Ton emportoit beaucoup de toiles de co-

ton & quantité de meubles , parmi lefquels

il avoit agperçu des bracelets , des haches,

èc beaucoup de chofes femblables , le tout

d'argent
; qu'il avoit été très bien reçu dans

cette Maifon , qui étoit celle de fon Con-
ducteur 5 qu'il leur fit préfenter dii vin

fait avec du Maïz , & que les Efclaves ,

qui les fervoient , leur dirent qu'alTez près

de-là il y avoit des Indiens j nommés
P^yçwnaeç

,
parmi lefquels il y avoit des

Chrétiens ( i
) v qu'un moment après ils

apperçurent des Hommes qui avoienttout

le corps peint y & qui étoient armés d'arcs

Se de flèches ; qu'alors le Maître de la Mai-
fon a^oit pris fes armes , & que voïant

beaucoup d'allées & de venues parmi tout

ce mQnde, ils ne doutèrent point qu'on

n'en voulût à leur vie ;
qu'il avoit dit à

fes Gens de fortir ^ & fous prétexte d'aller

chercher d'nutres Efpagnols, de reprendre

la route qu'ils avoient fuivie en venant 5

( i Çes Indiens pe nomment poinç autrement
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que dans ce moment plus de trois cens In-

diens avoient paru avec un âir menaçant ^

ce qui Tavoit fait réfoudre à fe fauver

avec tout fon monde , fur une Montagne

qui étoit proche ;
qu'ils avoient été pour-

fuivis 5 & eu bien de la peine à gagner la

Montagne ,
prefque tous aïant été blelTés ;

mais que les Barbares n'avoient ôfé les fui-

vre
5

parcequ'ils craigQoient dj trouver

d'autres Efpagnols ; ce qui leur donna le

tems de reprendre le chemin 5
par od ils

étoient venus ; & que les huit Guaranis ,

qui étoient revenus les premiers , Tavoient

apparemment repris dès la première al-

larme.

On a fil depuis que ces Indiens^ qu Her-
rera nomme Taropeacie^ , n^'étoient point

Ennemis des Efpagnols ; qu'ils étoient mê-
me fort paifîbles , & faifoient amitié à tous

• ceux qui pafToient par leur Pais ; qu'ils leur

donnoient de Tor de Targent & des vivres,

quand ils en avouent befoin ; mais que la

vuie des Guaranis les avoient mis en fureur,

parceque cette Na ion avoit autrefois fait

de grands ravages , & tué bien du mon-
de dans ces quartiers-là. Ribera dit en-

core, qu'aïant montré à celui qui étoit venu
au-devant de lui un chandelier de cuivre^ &:

lui aïant demandé s'il y avoit dans fon

Païs de ce métal , il lui avoit répondu qu'il

y en avoit de même couleur , mais qui étoit

bien plus be^u , & ne puoit point comme
le fien ; que lui aïant fait voir enfuite un
plat d'étaim, l'Indien lui avoit dit que
fon métal blanc étoit beaucoup plus fin ,

«ju'ils en faifoient des Couronnes , des Bra-
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celets 5 des Plaques y des Tines , & beau-
^544* coup d'autres cho Tes à leur ufage.

Les Efpa- Cependant prefque tous les Efpagnols^
gnols torn- qui fe trouvoient réunis au Port des Rois

,

tous ^mda-
'^^^^^^^^'^^ malades ; ce qu'on attribua au

des ,
'

les
^^^^^^^^^^^"^^ des Rivières

, qui rendirent

Indiens enleseauxtour.es troubles. Alors les Indiens
profitent. ne gardèrent plus de mefures avec eux ^ ils

en (îirprirent quelques-uns
^ qui s'éîoient

trop écartés , les tuèrent & les mangèrent.

Dom Alvare
,

qui ne fe portoit pas déjà

trop bien
, rappella Mendoze

,
qui lui man-

da que tous fes Soldats étoient attaqués

de la fièvre , Se qu'il s*embarqueroit avec

eux pour l'aller rejoindre , dès qu'il auroit

des vivres 5 ce qui devenoit de jour en

. iour plus difficile. Sur quoi le Gouverneur
jfit un effort pour lui envoïer un fecours:

d'irlommes ^
qui le mit enfin en état de

forcer les Indiens à. lui vendre au moins ce

qu'il falloir de Provifions^ pour faire le

voiase*

Arrivée de Le trentième , Femand de Ribera arriva
Fernand de au Port des Rois y mais aïant trouvé le
Kibera* Gouverneur malade , & apprenant qu'il

ctoit fur le point de partir pour retourner

à l'AiTomption, il crut devoir attendre^

pour lui rendre compte de fes Découvertes^

qu'il fut arrivé dans cette Ville. Dom Alvare

n'avoir pourtant point encore renoncé à

pourfuivre celles qu'il avoir commencées

Inondation
1^^"^^^^^ y mais outre les maladies ^ qui

prodigieufe ,
augmentoient tous les jours , le Pleuve Se

le fes effets, les Rivières fe débordèrent alors fi excefîî-

vement
,
que tout le Païs ne paroiffoit plus

qu'une vafte Mer, & quilyavoit jufqu'à:



du ^ARAGUAVrf LlV. IL 151

diiq brafles d*eau dans les fonds. Les în-
. TT**

diens lui dirent que ces inondations du-- ^

roient ordinairement quatre mois , & qu'el-

les étoient (uivies d^une grande corruption

dans l'air , par la quantité de PoifTons
5
que

les eaux en fe retirant laiffoient fur la

terre , & que la grande ardeur du Soleil

faifoit bientôt pourrir. Ils ajoutèrent que

Ceux
5 qui n'avoient pas eu la précaution de

faire auparavant leurs provifîons , fe trou-

Voient bientôt réduits par la faim à une
fi grande extrémité , que les plus forts

tuoient les plus foibles pour les manger.

Le Gouverneur n*étoit point en état d'at- DomAKarc
tendre que les eaux fuffent écoulées ^ & il P^':^^

comprenait que pour peu qu il diiterat de ^

retourner à l'AlTomption y les maladies lui

enleveroient une bonne partie de ce qu il

lui reftoit de Soldats. D'ailleurs il fe trou-

voit lui-même dans un état à faire crain-

dre pour fa propre vie. Il affembla donc
fon Confeil pour délibérer Cm ce qu'il

convenoit de faire , & on y opina tout

d'une voix à s'embarquer. Cette réfolu-

tion prife , il commença par avertir les

Indiens , dont il avoit reçu des Otages pour
s'alTurer de leur fidélité , de les venir re--

prendre ; & pour empêcher les Efpagnols
d'en murmurer, il montra un ordre qu'il

avoit de l'Empereur , de ne point permet-
tre qu'on tirât les Indiens malgré eux de
leur Païs.

On murmura cependant; Se Fernandez
aflure , auffi-bien qu Herrera

,
que la fer-

meté du Gouverneur à faire exécuter fes

ordres contribua beaucoup à a^.igmenter le

G iiij



l^Z H I s T O î R î

nombre de fes Ennemis. Mais il paroît que
^i44- les Officiers roïaux avoient depuis long-

tems conjuré fa perte, & pris de bonnes
mefures pour ne pas manquer leur coup.

Le mécontentement des Trouppes qui Fa-

voient (uivi dans ce dernier voïage , Se

qu'ails pouvoient fe flatter de voir bientôt

fe communiquer à toutes ks autres , leut

parut fans doute devoir lever le plus grand
obftacle qu'ils auroient pu trouver à l'exé-

cution de leur deffein. Quoi qu'il en foit

,

Dom Ah are s'embarqua fort malade , &
n'aïant prefque perfonne qui pût ni maf-

noeuvrer ^ ni fe défendre , s'il étoit attaqué

fur fa route. îl fut en efFet pourfuivi pen-

dant quelques jours ; mais aïant fait tirer

fur ks premiers qui oférent s'approcher de

trop près , il arriva à rAffcmptiori le dîx-

huitieme d'Avril 1 5.44 (i) 5 n'aïant perdu

dans un fi long voïage ,
qu'un feul Efpa-

gnol 5 nommé Miranda
5
lequel étant fur

une efpece de Radeau 5 fut percé d'aune

flèche par les Guararopos, & mourut fur

k champ.

En quel ctat trouva Sala^ar , qui commandoit dans

il trouve cet- la Ville , fort occupé a faire de grands
te Ville. préparatifs pour détruire entièrement la

Nation des Agazes y qui depuis fon départ

n'avoient point difcontinué de piller les

habitations Efpagnoles de la campagne &
celles des Guaranis, & d'y maffacrer tous

^ ceux qu'ils pouvoient furprendre. Mais
comme la Caravelle ,

que le Gouverneur

avoir en partant ordonné de conllruire ,

étoit prêter qull étoit réfolu de s'y em-

(ï) lierrera dit le huitième.
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bârquer dès que fa Tante le lui permettroit 5

& que dans la difpofition od il ne pouvoic

ignorer ou étoient les efprits de bien des

gens à Ion égard , il ne crut pas devoir

s'engager dans uttc guerre étrangère , à la

veille d'en avoir peut-être une domeftique

à foutenir 5 il remit à un autre tems la pu-

nition des Agazes.

Il ne connoiffoit pas encore tout le II

danger où il fe trouvoiç ^ & il n oppofa au
mal qui le menaçoit, que fon innocence Se fes

vertus : il ne prit aucunes mefures pour y
remédier & en empêcher le progrès ; il en
ignoroit même toutes les caufes. On fa-

voit qu'il avoit toujours en tête de rétablir

le Port de Buenos Ayrès ; & ceux qui s'é-

toient emparés de toute Tautorité pendant
fon abfence , & n'en avoient biffé que
l'ombre à Salazar , étoient bien réfolus de
s*y oppofer de toutes leurs forces. Il n'eft

prefque point douteux que leur parti étoit

pris de fe rendre indépendans des ordres

de la Cour 5 & pour parvenir à ce but , il

ctoit d'une néceffité abfolue de fe défaire

du feul Homme qui pouvoit y mettre obf-

tacle. Ce n'ert peut-être pas la preuve la

moins marquée de la protedion fpéciale da
Ciel fur le vertueux Dom Alvare , que fes

Ennemis n'aient pas pris pour le faire périr

le moïen le plus court & le plus fur : il

ne leur en auroit coûté qu'un crime; Se

celui qu'ils emploïerent n'en fat qu'un tiffu,

dont ils ne pouvoient efperer l'impunité,

que par une révolte ouverte , dont le fuccès

étoit fort douteux. Voici donc le parti qu'ils

prirent.



Comme ils ne pouvoient ignorer que le
Peuple , Se la plus faine partie du Corps
militaire , ne lui fuflent extrêmement at-

tachés, ils commencèrent par faire ré-

pandre un bruit fourd
,
cjrfil avoir formé le

dejfTein d*enrichir ceux qui Tavoient ac-
compagné dans Con voïage , des dépouilles-

d'un grand nombre de Particuliers des plus

aiféS) ils les firent avertir en particulier

qu'ils étoient bien réfolus de s^'oppofer

efficacement à cette injuftice y Se que pour

cela il étoit néceffaire de commencer par

arrêter le Gouverneur.. Ils répondirent qu^'a-

vant que de faire un coup de cet éclat , it

convenoit de lui faire des repréfentations y

Se qu'il y avoit tout lieu d'efperer qu'il y
auroit égard. Mais ils répliquèrent qu'ils le

connoiffoient mieux que perfonne ,
qu'il"

ne falloit pas lui laiffer voir que fon projet

avoit tranfpiré , Se que la feule reffource,..

qu^il leur reftoit pour éviter le malheur
dont ils étoient menacés , étoit de fé ren-

dre maîtres de fa perfonne
,

parcequ'on

le rendroit alors beaucoup plus traitable

qu'ils fe tiiiffent donc bien armés jufqu'à ce

qu'on les avertît de ce qu'ils avoient à faiire^.

éc qu'il ne s'àgiïToit de rien moins que de

/ïonférver la Province à l'Empereur. On
leur marqua enfuite deux endroits , où ik
dévoient fé rendre au premier coup de

IfAngélus , avec leurs armes ,
qu'ils au-

JEoient foin de tenir bien cachées.

Cela fut exécuté fans qu'il parut lè'

moindre mouvement dans l'a Ville : Se à
Ifheure marquée , Cacerez , Cabrera Sc

C^xie Vanegas entrèrent chezc k Gqu*
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Semeur ,
que la fièvre retenoit au lit ; Se "

^^4^^
CTÏmi Liberté y Vive VEmpermr ^ c^ui hoït

le fîgnal dont on étoic convenu , ils en-

trèrent dans fa chambre , dont un de Tes

Domeftiques 5 nommé Pierre de Ortaté ,

qu'ils âvoient gagné 5 leur ouvrit la porte ,

& y firent entrer François de Mendoze y

Jacques Refquin Solarzano 5 & Flnterprête

Portugais ^ nommé Diegue de Acofta. Ref-
quin s'approcha du lit du Malade, lui ap-

pliqua fur la poitrine le bout d'une arba-

îête bandée , & armée d'une efpece de har-

pon
, qui étoit empoifonné. Deux autres

Fenkverent de fon lit en chemife , criant

Liberté y le traitant de Tyran , lui difant

qu'on lui feroit païer tous les maux qu'il

avoit faits , & ceux qu'il vouloit faire , &:

le tirèrent ainfi de fon logis ,
Refquin lui

tenant toujours l'arbalète bandée fur la

poitrine pour l'empêcher de parler.

A cette vue ceux mêmes qu'on avoit On î^îenlc^

engagés à prendre les armes , fe récrièrent.
^^^^i^^

On voulut leur impofer filence ; mais ils

n'en crièrent que plus haut qu'on les avoit

furpris : d'autres fe joignirent à eux ; on
en vint aux mains , & il y eut du fang ré-

pandu. L'Alguafil Dom François de Pe-

sralba, & l'Alcalde Major Dom Jean Pa-

von 5 voulurent faire le devoir de leur

Charge ; mais ils en furent dépouillés. Pen-

dant ce tumulte on avoit tranfporré Dom
Alvare chez Vaneg'as , & les autres Offi--

«Tiers roïaux, étant venus à bout d'écarter la

multitude
5
qui redemandoit fon Gouver--

iicur à grand cris , entrèrent dans la cham-
6rç où il étoit ^ & lui mirent les fers aux

G v|
'



— ' piés. Il allèrent enfuite chez Pierre Fef-
^544» nandez 5 qui étoit en même tems Ecrivain

du Roi & Secrétaire de Dom Alvare , &C

qui étoit aufli malade , lui enlevèrent tous

les Papiers dont il étoit faifi , & le niene-

rent Prifonnier , avec Barthelemi Gonzalez,

au logis du Lieutenant de Roi. Après quoi

on publia au nom des Officiers roïaux une
défenfe fous peine de la vie à quiconque
de fortir de chez foi : on força à coups de

plats d^épée tous ceux qui en étoient dé-

hors
5

d^y rentrer ; Se ceux qui s^'étoient

déclarés plus ouvertement pour le Gouver-
neur 5 furent conduits dans la Prifon publi-

que , dont on fît fortir tous les Criminels,

-

Enfin les Officiers roïaux fe tranfporterent

au Logis du Gouverneur ^ y prirent tous fes

p"^piers 5 fes Provifions 3 les pièces du Pro-

cès qui avoit été commencé contr^eux , Sc

tous fes eiFets
, qu'ils dépoferent entre les

mains de Gens , dont ils fe croïoient fort

affiirés. Cela fait , ils faifirent tous les

,

Brigantins , & la Caravelle que Dom Alvare

avoit fait conflruire à fes frais.

Manîfeftc
lendemain ils firent publier au fon

des Officiers /l'^ Tambour
^

qu'ion eut à fe trouver de-

roïaux. vant le logis du Lieutenant de Roi , Dom
Irala procla- Dominique Martinez de Irala ; & quand
méComman-

^^^^ monde y fut affemblé, ils parurent
«ant général. • / i ^ /or i-^ avec quantité de Gens armes , & nrent lire

à haute voix par le Crieur public un Ecrit ,

qui portoit qu'ails avoient fait arrêter Dom
Alvare Nufiez de Vera Cabeça de Vaca, par-

.
cequ'ils étoient inftruitsde bonne part qu'il

avoit formé le deffein de dépouiller les

plus riches Habitons de leurs biens pour
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en gratifier fes Créatures , & d'établir fur

les ruines de Tautorité légitime un Gou-
vernement arbitraire & tyrannique. Rien
n'eft plus mobile , ni plus aifé à féduire

que la Multitude : cette leélure fut fuivifii

d'^un appkudiffement prefque général ; &
les Officiers roïaux ^ qu^on avoir d'abord

regardés comme Rebelles , furent reconnus

pour les Reftaurateurs de la liberté publi-

que. Ces Meffîeurs en profitèrent pour pu-
blier que le Lieutenant de Roi commandoit
dans la Ville avec la même autorité qu^a-

voit eue le Gouverneur 5 jufqu'à ce que Sa

Majcfté y eût autrement pôurvu ; ce qui

confirma bien des ^ens dans la penfee que
cet Officier étoit fous-main Tame de toute

cette ijitri^ue ; d'autant plus que dans la

place qu'il occupoit 5 il auroit dû s'oppofer

au défordre , & qu'il ne lui convenoit pas

de recevoir de la main des Rebelles une
autorité 5 dont ils n'avoient point droit de
difpofer. Son Ami Pierre Diax del Vallefut

en même tems nommé Alcalde Major.

On publia enfuite qu*on alloit continuer

les Découvertes
, que Dom Alvare n'avoir

fait qu'ébaucher : & on avoir en cela deux
vues ; la première

,
d'éloigner tous ceux

dont on avoir à craindre quelques mouve-
mens en faveur du Prifonnier , & en parti-

culier les Gens de guerre ; la féconde
5 qui

fuppofoit qu'on trouveroit beaucoup d'or

& d'argent , de juftifier aux yeux de l'Em-

pereur tout ce qu'on venoit de faire ^ par la

vue des richeffes qu'on lui enverroit. Mais
on éprouva bien -tôt 5 que s'il eft aifé de

faire pour quelque tems illufion au Peu-
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^
^ , pie 5 il eft trop changeant pour fe pâfRon*^
544»

j-^gj. point d'étouffer entièrement un fond
de droiture, qui lui refte toujours , & qui

le rend aifé à ramener à fon devoir. Il

commençoit même déjà à revenir de Ton

erreur 5 lorfque faifant fes réjflexions furie

nouveau voïage qu'on lui annonçoit , la

fraïeur s'empara du plus graïid nombre,.
& on entendit bientôt de toutes parts un
bruit confus de Gens y qui redemandbient
qu'on leur rendît leur Gouverneur.

Tumulte à Pour prévenir les fuites du retour du
l'AiTomptiott Peuple à fes premiers fentimens , on mit

en prifon quelques-uns des plus échauffés ,

on pofa des Fufîliers aux portes des Eglifes ,v

afin d'empêcher ceux qui s*y étoient refu*

giés d*en fortir , & à- toutes les avenues

de la Maifon de Garcie Vanegas , oiî étoic

le Gouverneur prifonnier , dont on redou-

bla la Garde. Le Peuple & les Soldats n'en

devinrent que plus furieux; mais on pu-

blia que le premier mouvement , qui fc

feroit en faveur de Dom Alvare , lui cou-

teroit la vie. On voulut même le forcer,

le poignard fur la gorge , de figner un
ordre adrelTé aux Gens dfe guerre de fe tenir

tranquilles 5 s'il leur reftoit encore quelque

attachement pour liii ; mais il avoit déja^

pris cette précaution. Tout cela ne ralTuroit

pourtant point encore fes Ennemis : ils al-

Ibient de tems en tems dans fa chambre le

menacer dé le tuer. Se de jètter fa tête au;

Peuple, fi quelqu'un entreprenoit de le dé-

livrer; & ils choifirent quatre Hommes y,

dont ils prirent le ferment au nom de l'Em-

fereur^- pour exécuter ce parricide au prç-*-
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mier ordre qu'ils en recevroient.

Il ne fortoit point de fon lit ; & comme ^544*

fa chambre étoit fort obfcure , il y avoit Dom Alva*

jour & nuit une lampe allumée à fon chevet.- trouve le

Cette Chambre étoit d'ailleurs fi humide,
|{;^fj|/''ac-

que rherbe croiffoit fous fon lit. Un nom- ^^^^ ^ ^'^^

mé Bernard de Sofa, Homme fort décrié, crire à fct^

& que Dom Alvare avoit puni pour un crime Amis,

qui méritolt la mort , mais qui avoit con-

fervé plus de reffentimens de la punition qu'il

avoit foufferte
,
que de reconnoiffance pour

la grâce que le Gouverneur lui avoit faite y
n'en fortoit point. Cette Chambre avoir •

deux portes
,
qu'on tenoit toujours fermées

& cent cinquante Hommes armés faifoient

garde autour du Logis. Le Prifonnier étoit

cependant bien informé de tout ce qu'il lui

importoit de favoir, par des Billets
,
que

lai remettoit une Indienne , qu'on avoir

chargée de lui porter à manger
; quoiqu'a-

vant que d'entrer dans la Maifon on la vifî-

tât avec la plus fcrupuleufe & la pliis in--

décente attention
,

jufqu'à lui faire ouvrir

lia bouche , & fouiller dans fes oreilles ::

avec cela die n'avoit rien fur la tête , & on
la lui avoTTC rafée j mais on ne s'avifa ja-

mais d'examiner les doigts de fes pieds ^
qui étoient nudis, & elle avoit trouvé le

moïen d'y inférer adiroitement un Billet plié'

en pliifieurs doubles , & du papier blanc;

Dès qu'elle étoit afTifë au chevet du lit,,

elle tiroit l'un & l'autre , en faifant fem-
bknt de fe gratter les pieds ; & dans uii'

moment , oii Sofa avoit le dos tourné , elle

les remettoit au Gouverneur, qui aïant lii-'

îê Billet avec la même précaution y y répoa-
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'^-^ àok par le moïen d une poudre faite d'uné

J^'^' terre du Païs
,
qui fe teint en noir étant

détrempée avec la falive.

Tyrannie Les Officiers roïaux s'apperçurent bientôt

foïa
^'^^^^ ftratagême , & ne fathant à

îquiTn ardve!
|'attribuer , ils voulurent faire parler

' rindienne ; & pour y réuflîr , ils engagè-
rent quelques jeunes gens à la débaucher :

elle ne fe rendit pas difficile , mais ils ne
lui arrachèrent point fon fecret. En pareille

occafion les Pemmes font ordinairement

plus difcretes que les Hommes. Cependant
le Commandant & les Officiers roïaux n'ou-

blièrent rien , chacun de leur côté , pour
fe faire des Créatures y & quiconque ù li-

vroit à eux , pouvoir impunément aller

dans les Bourgades Indiennes y enlever des

Pemmes & des Filles ,
prendre de force 8C

fans païer tout ce qulls y trouvoient à leur

bienféance , & obliger les Hommes à tra-

vailler pour eux fans leur rien donner : ils

s*en plaignirent , & on ne les écouta point.

Plufieurs prirent le parti de fe réfugier dans

les Montagnes avec leurs Pamilles ; & Dom
Alvare

5
qui en fut informé 5 nç fentit ja-

mais mieux Timpuiffance où il ftoit d'arrê-

ter de pareils dé(ordres , & de fe voir réduit

à gémir devant Dieu du danger ou fe trou-

voient ces Fugitifs , de perdre leur Re-
ligion,

Ses Ennemis
,

qui prévoïoient d'autres

fuites de ces défertions , n'eurent pas hon-

te, pour en arrêter le cours 5 de permettre

à ceux qui p'étoient pas Chrétiens ^ . de man-
ger de la chair humaine , & dé leur dire

^ue c'étoit par pure méchanceté oue'Dom



Paraguay. Liv, IL lêi

Alvare la leur avoit interdite. Les Efpa-

gnols 5
c|ui ofoient encore témoigner de

rattachement pour lui , ne furent pas plus

ménagés ; & les véxations , qu'on leur fit ,

en obligèrent plufieurs à s'éloigner aufîi.

On fit courir après eux , & tous ceux qu'on

put ramener^ furent mis aux fers. On y
mit même des Eccléfiaftiques pouï avoir

|)arlé fur tout ce qui' fe panoit de manière,

a faire connoître ce qu'ils en penfoient.

Des Particuliers furent pour la mrme raifon

fouettés par la main du Bourreau , & quel-

ques-uns mems furent pendus. La licence

étoit d'ailleurs portée aux plus grands fcan-

dales ; & les Auteurs de tant d'excès avoient

le front de fe parer du zclé du bien Pu-

blic 5 & du fervice de l'Empereur , tandis

que la juftice ne fe rendoit pas ^ & que
tout étoit au pillage.

Enfin il y eut jufqu'à cinqu^: .e Efpa- Mefures

Cnols, qui pafTerent au Brefil , dans le^'^'^' P^'^^"

T rr • i" »
^ 1- 11 • r "ci^'^ pour

deflein de s y embarq-ier pour aller intor- prévenir le

mer le Confeil de l'Empereur , de l'état Confeil con-

déplorable ou fe trouvoit la Province. Mais Gom-

on fut affez furpris d'apprendre en même v^"^^^^'

tems ,
que les deux Religieux , que nous

avons déjà vus faire la même tentative

pour porter à l'Empereur des plaintes con-

tre Dom Alvare , venoient de reprendre

encore la même route pour le même fujet,

du confentement ou à la foUicitation

des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent

néanmom|^ la fin que leur domination
ne ferH^Bhais bien affurée à l'AfTomp-

tion y tandis que le Gouverneur y refteroit.

Il5 s etoient montrés capables des pkig
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"^^^^^ çoient même à foupçonner qu'ils y avoienr^

mis le comble par un parricide. Mais celuî

qui a tracé à la Mer des bornes
5 qu'elle

ne jfauroit franchir dans fes.plus grandes
fureurs y arrête 5 quand il le veut ^ les bras

de ceux ^ à qui les plus grands crimes ne
coûtent rien pour faîisfaire leurs pafiions.

On apprit
^
lorfqu'on s'y attendoit le moins,

qu'ils avoient donné ordre de préparer un
des Brigantins de .Dom Alvare , pour le

conduire en Efpagne y & qu'ils s'aveugloient

au point de fe fiatter d'avoir fi bien inftruit

fon Procès
^

qu'ils ne pouvoient manquer
d'être approuvés par l'Empereur Se par Ton

Confeil. Ils avoient aufîî fait diftribuer à

divers Particuliers des modèles de Lettres 5

qu'ils dévoient écrire en Efpagne , & dans
îefquelles le Gouverneur étoit depeinj^ com-
me le plus indigne & le plus fcélérat des>

Hommes.
D'autres Mais d'autre part fes plus zélés Serviteurs

înftruifenc je s'etoient pas endormis. Ils avoient fait
^ dreffer des Informations juridiques de tout

ce qui s etoit pâlie 5 ils y pignirent plu-

fieurs Pièces importantes
5
que Dom Alvare

lui-même leur avoit confiées avant fa dé-

tention 5 & ils firent enfermer tout cela-

dans une poutre creufée
,
qu'ils trouvèrent

moïen de faire clouer à la poupe du Brigan-

tin 5 les Charpentieis
,

qu'ils avoient mis

dans leurs intérêts, difant que cela étoit

nécefiaire pour fortifier le Bânment contre

ies coups de Mer. D'autre pannlÉPeuple
y,

qui ne favoit rien de tout cela , eroit tou-

|Qurs fort inquiet fur le fort de fon Cqvl-
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verneur , Se bien des gens ne pouvoient pas

fe perlliader que Tes Ennemis ofafTent Fen-

voî'er en Efpagne. Ceux-ci apprirent même
qu'on difbit partout qu'ils ne publioient fon

départ prochain, que pour cacher fa mort.

Sur cet avis ils frent entrer dans fa Cham-
bre deux Eccléfiaftiques & deux Gentils-

Iicmm.es
,
qui ne dévoient point être fuf^

peds au Peuple , Se qui le raifarerent en

difanr qu'ils avoient vu le Gouverneur plein

de vie. Ils déclarèrent enfiiite^ que fi FEm-
pereur jugeoit à propos de le renvoïer au

Paraguay y Se de le rétablir dans toutes fes

Charges , ils le recevroient avec toute la

foumiffion qui étoit diie aux ordres de Sa

Majefté , Se ils ajoutèrent que les deux Offi-

ciers roïaux
5

qui dévoient s'embarquer

avec lui , fe conflitueroient eux-mêmes
Prifonniej-s à leur arrivée en Efpaene.

Le Erlp:antin étant prêt ^ Cabrera & d'O- ^^^TTIT^
rantez aîierenr pendant la nuit dans k doqi aivare
Chambre de Dom Aivare , qui étoit fort efl cmbar^^ué

mal 5 le prirent entre leurs bras , Se le P««J^ i"£fpa.-

portèrent jufqu'à la porte de la rue. Le ê^^*

Malade regardant alors le Ciel
y.
qui étoit

fort clair , Se qu'il n'avoir point vu depuis

le jour qu^il avoit été arrêté, les pria de
lui laiffer remercier Dieu de lui avoir en-

core donné cette fatisfadion , Se fe mit à
genoux. Deux Soldats le prirent enfuite

pour le porter au Navire ; & comme il fe

vit environné d'un grand Peuple ^ accouru
au bruit qui venoit de fè répandre qu'on
l'alloit embarquer 5 il éleva la voix, & dit :

w Je vous prends a témoins , Meilleurs ^

<3^\K je nomme D. Jean de Salaxar de^Efr
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33 pinofa pour commander dans cette Pro^
w vincej, jufquà ce que Sa Majefté y âit

35 envoie un Gouverneur. Il n'en put dire

davantage 5 parceque Vanegas, lui portant

fon poignard fur la poitrine , lé menaça
de le lui enfoncer dans le cœur s il parloit

encore 5 & le bleffa même légèrement. Il

commanda enfuite à ceux qui le portoient

de doubler le pas ; & quand il fut em-
barque", on le coucha far la Poupe entre

deux planches
,

qui le ferroient fi étroite-

ment
5

qu'il n'avoit pas la liberté de fe

retourner. Cabrera & Vancgas s'embarquè-

rent avec lui , & Irala leur joignit un
nommé Lopéde Ugarté (i)3pour veiller à fes

intcr'ts auprès des Minières. Cet Homme
ctoit un de ceux qui avoient eu plus de

part à tout ce qui s*étoit fait contre le

Gouverneur 5 mais à l'exemple de celui qui

Tenvoioit, il ne s'étoit point déclaré pu-
bliquement 5 & ils fe flaîtoient l'un & l'au-

tre qu'on ne les foupçonneroit pas en

Efpagne d'être entrés pour rien dans tout

ce qui s'étoit pafié.

_ Dès que tout le monde fut embarqué ,Onveutlem- , ^ • . , . ^ /
poifonner en deux Ofhciers roiaux

, qui etoient rel-

cheniinrcom- tés à l'AlTomption , firent mettre en prifon

ment il s'en £). Jean de Salazar & Eftopinan Cabeça de
garantit. Vaca , Neveu de D. Alvare , & deux jours

après ils furent embarqués fur un fécond

Brif^antin 5 qui joignit bientôt le premier.

Il falloit de eraiides raifons pour envoïer

en Efpagne ces deux Officiers , qui étoient

Gens de condition ^: de mérite : mais outre

qu'ils étoi ent forr eftimés desTrouppes^ qui

(i) Fernandez le nomme Lopé Duarté,
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auroieiit pu les mettre à leur tête, peut- ——

—

être avoit-on donné pour eux , les mêmes
ordres

5
que pour le Gouverneur , dont il

paroît qu'on vouloit fe défaire : ce qui eft

certain , c'eft que celui-ci aïant demandé
en grâce que deux de fes Domeftiques

, qui

étoient: embarqués avec lui 5 fufl'ent char-

ges de lui préparer ce qu on devoit lui

îervir, il fut refufé , & qu'un Bifcaïen ,
nommé Mechm , eut ordre de lui rendre

ce fervice , 8c de remettre à Ugarté ce qu'il

auroit préparé ,
pour le porter au Malade ,

lequel s'apperçut d'abord qu'il y avoit de
l'arfenic dans ce qu'on lui fervoit. Il ne
s'en garantit

,
qu'en prenant un peu d'huile ,

dont il avoit fait une petite proviiîon , &
qui le faifoit vomir avec de grands efforts*

Après que cela eut duré trois jours de fuite ^
il déclara qu'il ne recevroit plus rien, que
de la main de fes Domeftiques , Je on lui

répondit qu'il étoit le maître de fe laiffer

mourir de faim : il paffa en effet plufieurs

jours fans rien prendre, mais fe fentant

tro|) "epuifé , & voïant qu'on ne cherchoit

qu'a le faire périr , il reçut ce qu'on lui pré-

lentoit , & continua d'ufer de fon vomitif.

Outre Salazar & Cabeça de Vaca , on te Brigand

envoïoit encore Prifonniers en Efpagne tin cft alïailli

Pierre Fernaadez & Ruiz Miranda. Plu-d une violen-

fieurs autres Perfonnes obtinrent auflî ^^^^^^^^^^^^1^'^^

paffage fur le fécond Brigantin, & entr'au- j^l^/
très le P. Jean de Salazar, Religieux de la

Merci j mais on leur fit promettre aupara-
vant de ne rien faire en faveur de D. Alvare»
Cabrera & Vanegas trouvèrent qu'on riC-

g^uoit beaucoup , ôc les renvoïerent à TAC»
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- fomptioli fur le même Bâtiment 5 ou ils

fiixnt embarquer les deux Domeiliques du
Gouverneur

5 qui en eut beaucoup de cha-
grin. Cependant à peine le Brigantin qui le

portoit étoit en pleine Mer , qu'il fut alfaiili

^ d'une tempête fi violente
,
que le naufrage

pai-ut inévitable aux Marins les plus expé-
rimentés.

ro-^Hix '^^d'^^
Alors les deux Officiers roïaux, qui fc

^!.'ni^.,r moment d'être iueés en dernier

don â Dom l'cHort a un Tribunal ou la vente ne peut
Alvare, <jc lui être ni opprimée ni obfcurcie , fentirent
ôtent les fers, tout le poids de leurs crimes : le cri de leur

confcience les for^a même de les confeffer

publiquement 5 & d*àvouer qu'ils recon-
noiffoient le bras vengeur de l'innocence

,

^uj, armoit contr'eux les Elémens. Cabrera
ota lui-même les fers ^ que D. Alvare avoit

encore aux pieds 5 il les baifa , ce que Va-
negas fit auffi : tous deux lui demandèrent
pardon à haute voix de tout ce qu'ils avoient

fait contre lui, lui firent vme réparation

authentique de tout ce qu'ils avoient pu-
blié contre fon honneur, ajoutant qu'ils

avoient fait mille faux fermens , unique-

ment pour le faire périr. îls le prièrent au
nom de Dieu de leur pardonner tous ces

attentats , & de ne les point perdre auprès

de Sa Majefté.

Ils veulent II le leur promit , & les afTura qu'il ou-
ïe faire arrê- blioit tout le pafTé. Cependant la tempête ,
ter aux Aço- depuis quatre jours , s'étant cal-

mée, il n'y eut perfonne qui ne fe crût

,redevable à la vertu & aux mérites d'un fi

faim Homme , d'avoir échappé à un fi

grand danger. Le Brigantin fit enfuite deux
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Tiiille cinq cens lieues fans voir la terre ,
^

&: fe trouva bientôt fans autres provifions,
^^^^^

qu'un peu de farine , dont on faifoit des

Galettes avec de la grâifTe de Porc. Mais
le danger du nauforge étoit à-peine paflé ,

que la crainte dfu Jugement de Dieu fît
,

place 5 dans Ip^œur de ceux qui fe fen-

toient coupables , à celle de la juftice da
Souverain/^ contre laquelle les promefTes

de D. Alyare les raffuroient d'autant moins ,

•que Taveu de leurs crimes avoit été public.

Ils j/oferent donc prendre terre , ni au
Br^ïfil 5 ni a Tlle E{|)agnole , de peur d'y

être arrêtés, & après, trois mois de navi-

gation 5 ils relâchèrent aux Açores. La pre-

mière chofe qu'ils firent en débarquant , fut

d'aller trouver le Commandant du Port , Bc

de lui dire qu ils avoient fur leur Bâtiment
iin Homme 5 qui en paffant aux lies du
Cap-verd , avoit pillé celle de Santiago , Se

qu'il en pouvoît taire tout ce qu'il jugeroit

le plus à propos.

Le Commandant
,

furpiis d'une telle Doin Aîvare

accufation
, conçut quelques foupçons con-^^'^'ive en Ef-

tre les Délateurs. Ce que vous me dites .,
P^S"f' ^^9*^^

a? leur repondit-u, ne iauroit être vrai 5 ^^.^j, officiers

55 eft-il dans le Monde un Particulier
, quitoïaux.

?3 ofât s'en prendre au Roi mon Maître

,

33 qui d'ailleurs ne laiffe pas fss Ports afîez

»3 dépourvus pour être fî aifément infultés^*^.

Coîifus d'une réponfe dont ils comprenoient
toute la force , ils fe retirèrent fans rien ré-

pliquer ; & laiffant leur Prifonnier fur le

Brigantin , ils s'embarquèrent fur un autre

Bâtiment , qui appareilloit pour l'Efpagne ,m ils arrivèrent douze jours avant ki ^
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J~ * 3c publièrent qu il étoit allé en Portugal

pour y communiquer fes découvertes. Ils

le rendirent d'abord à Valladolid oii étoit

la Cour , ôc préfenterent au Confeil leurs

Mémoires , avec toutes les Pièces qui leur

fervoient de preuves.

Par malheur pour eux , le Confeil roïal

des Indes avoit alors pour Préfident Dom
Sébaftien Ramirez luenfcal , Evêque de
Cuen^a, l'Homme de toute TEfpagne le

mieux inftruit des affaires de l'Amérique,

le plus intègre & le moins capable de fe

lainer furprendre. 11 avoit été Préfident de
4'Audience roïaie de San-Domingo , & de
celle de la nouvelle Efpagne , & fon ex-

périence lui fit d'abord entrevoir & bien-

tôt après découvrir la vérité ,
qu'on cher-

choit à déguifer , en fe parant du voile

d'un grand zele pour l'intérêt de l'Etat. Il

fe dilpofoit même déjà à faire une juftice

éclatante des deux Officiers roïaux , lorf-

qu'il mourut , au grand regret de toute

l'Efpagne. Dom Alvare arriva fur ces en-

trefaites à Valladolid , & la nuit même fes

deux Accufateurs en partirent pour Madrid ,

oii la Cour étoit fur le point de fe rendre.

Peu de jours après y Garcie Vanegas mou-
rut fubitement fans avoir pu proférer une
feule parole & les yeux lui fortant de 1^

tête y & prefqu en même tems Cabrer^ ex-

pira dans un accès de frénéfie ^ après avoir

tué fa Femme.
DomAlrare J§ n'ai pu favpir où étoient alors les

eftiiléclaréin- Religieux , qui avoient pafTé de l'Af-
nocen:. Ce

f^^^^içy^^ Brefil pour porter en Efpa^
quii devient. S n*/ • ^ Â ai

gne des Mémoires contre Dom Alvare. Ou
s*ef|
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lîVft contenté de nous apprendre qu'ils

croient aufli morts fubitement , & d'une

manière fort trifte. Cependant
5 quoique

Dom Alvare n eût plus d'Ennemis en Es-

pagne , & que la Juilice divine , fi bien

marquée contre fes Dénonciateurs
,
parut

plus que fuffifante pour faire connoître fon

innocence , celui qui a écrit fes mémoires
nous apprend qu'il ne fut déchargé de tout

ce qu'on lui imputoit
,
qu'au bout de huit

ans 5 qu'on ne jugea pas à propos de le

renvoïer au Paraguay y de peur que fa pré*

fence n'occafionnât de nouveaux troubles ;

& qu'il demeura tout ce tems-là , fans être

récompenfé de fes fervices , ni dédommagé
de fes pertes, &c des frais qu'il avoir faits

ppur le fervice de l'Empereur. Herrera fem-
ble attribuer ce délai à l'abfence de ce Prin-

ce, qui fut long-tems éloigné de fes Roïau-
mes d'Efpâgne ; &c nous n'apprenons que
par le P. del Techo , qu'il lui fut affigné

une penfion de deux mille écus d'or , 8c qu'il

mourut fort âgé à Seville , où il occupoit

une place dans l'Audience roïale (i). Je
trouve cependant dans un Mémoire , qu'il

fut d'abord placé dans le Confeil roïal des

Indes. Mais , fi fon Souverain ne lui

laiffa rien à défirer pour la récompenfé de
fes fervices , il ne le dédommagea point

de tout ce qu'il avoit fouffert , & ne lui

tint point compte de la manière héroïque

avec laquelle il avoit foutenu tant de traite-

mens indignes : c'eft qu'il eft des vertus ,
dont Dieu feul peut être le Rémunérateur,

(i) In Senafpi Hifpalenfi JntegrA famâ confentiit^

Hirt. Paraq. L. i. C. 14.
"

Tome I, H
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Ceux, qui penfent & fe conduileiit en tout

par les grands principes de la Religion,

favent bien <jue lui-feul peut être leur ré-

compenfe.

Il femble d*aiileurs qu on peut concilier

cet Hiftorien avec Pierre Ternandez , en
difant que la lenteur des Procédures , c'au-

fée en bonne partie par réloignement du
Paraguay d'où il falloit faire venir des

informations juridiques y de en partie par

ia longue abfence de l'Empereur
,
empê-

cha qu'on ne rendît plutôt une pleine juf-

tice à cet Homme célèbre
^

qui de fon

côté 5 du caraâere dont il écoit 5 content

^'avoir pour lui le témoignage de fa conf-

cience , ne fe donna pas beaucoup de mou-
vemens pour folliciter fes Juges , & les

engager à terminer une affaire , qui ne pou-
voir que tourner à fon honneur. Mais ce

qui lui en fit plus que tout autre chofe

c'eft qu'il ne lui échappa jamais un feul mot
contre fes Ennemis , ni rien qui put ehar^

ger Dom Dominique Martinez de Irala
,

^iprès même qu'il eut appris la conduite que
tint ce Commandant à fon égard dès qu'il

^ut été embarqué ^ & dont nous parlerons

m fon tems. Herrera nous apprend feu-

lement que l'Agent
5 qu il avoit envoie pour

ménager fes intérêts auprès des Miniftres

,

ne put jamais obtenir la permiffion de re-

tourner au Paraguay. Il ne nous refte ici

,

four achever l'Hiftoire du Gouvernement de

f), Ajvare Nunes de Yçra Cabeça de Vaca ,

que de faire connoître quel fut le fuccès du
Yoùge 5 que le Capitaine Fernand de Ri-

|ba4 ^¥oij: entrepris par ihn ordrç ^ & dpni
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il ne fut inftniit lui-même qu'après foii arri-
— —

'

vée en Efpagne. 1544-45-

J'ai dit que cet Officier étoit parti du Découvertes
Port des Rois , le vingtième de Décembre du Capitaine

1545, avec cinquante-deux Hommes ^ Sc ^^P^^^^
qu'il s'embarqua fur Flguatu. Cette Rivière
eft formée par la jondion de deux autres,
dont Tune le nomme Facarean , & l'autre
yayva. Il faut un peu deviner pour placer
exademcnt le confluent de ces deux Riviè-
res : mais deux chofcs font certaines j la
première

, que Ribera y arriva en fix jours ;
la féconde

, qu'il eft à l'Occident du Para-
guay & du Port des Rois. Il y laifla fou
Brigantin avec douze Hommes pour le (tar-

der 5 & fe mit en marche avec les quarSite
qui lui reftoient & un Guide que les Xa-
rayez lui donnèrent & qui entendoit fort
bien la Langue qui a cours dans une bonne
Partie du Païs qu'il lui falloir traverfer.
Avec ce fecours ^ il lui fut aifé d'interroger
les Indiens des différentes Nations qu'il
rencontra fur fon palTage ; & Dom Alvarc
lui avoir donné un Ecrivain du Roi ^ nom-
mé Jean Valderas

, qui avoit foin d'écrire
exadement tout ce qu'il pouvoit décou-
vrir ^ mais à qui" il ne communiquoit rien
de ce qu'il apprenoit dans les conversations
qu'il avoit en particulier avec les Indiens
par- le moïen de fon Interprête , fe réfer-
vant à en inftruire fon Général

, qu'il fa-
Yoit être dans la réfolution de vérifier tout
par lui-même. L'état où il le trouva à fon
retour au Port des Rois , ne lui aïant pas
permis d'entrer en matière avec lui, il le

fuivit à l'Affomption , où nous avons vu, ^

H ij
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* qu'il ne lui fut pas même poffibîe de îui

parler; ce qui lui fit prendre le parti de
fnettre en ordre fa Relation. Dès qu'elle

fut achevée ^ il affembla dan$ TEglife des

P P. de la Merci un certain nombre de Per^

fonnes choifies, fur la difcretion defquelles

il pouvoit compter ^ & en préfence du Su-

périeur & de Pierre Fernandez , Ecrivain du
Roi 5 il lut fon Ecrit , dont il affirma Iç

contenu avec ferment fjr les faints Evan-
giles. En voici le précis : la Pièce ^ telle

qu^^elie eft imprimée à la fuite des Mémoir
les deDom Alvare , fe tiouvera à la fin de
ce Volume (i).

Ribera 5 arrivé au Confluent des deux
Rivières qui forment Piguatu , apprit des

Xaray^ez qull y rencontra ,
que l'Yayva fort

des Montagnes de Ste Marthe ^ & PYaca^
reati de celles du Pérou ; qu*elles fe con-

fondent d'^abord dans le Païs des Peroba-

cae:(^
, puis fe féparent & forment une très

grande Ile, qui eft fort peuplée de diffé-

centes Nations. Après avoir pris congé des

Xarayez ^ dont le Cacique , qui avoit nom
Çamiré,^ lui avoit fait un très grand accueil

,

il marcha trois jours, & arriva chez d'au

-

c;:es Indiens ^ nommés Urtu^^ei ^ qui^ auffi-r

bien que les Xarayez , labourent la terre ,

.Se nourrilTent plufieurs efpeces de Volailles,

îl continua de marcher dans un Païs fort"

peuplé jufqu'à ce qu^il fe trouva par les

quatorze degrés cinquante ^ trois ^ninutes

4e Latitude auftrale.

Tandis qu'il étoit chez les Urtue^ez

,

qui avoient pour Vpifias l^s ^bi^nin^i^

il) Vpiezl^s Fieçes,



ï) u P A s. À G u A y. Liv. il. 17 3

pîufîeurs Indiens des environs le vinrent
'

trouver, & lui préfenterent des plumes

femblables à celles qu'on voie au Pérou ^

& des plaques d'un métal qu'ils appelloient

Chafalonia, Il les interrogea féparément

fur le Païs qui étoit au-delà ; & tous lui

dirent unanimement qu'après avoir marché
dix jours au Nord-Ouefl: , on trouvoit de

grandes Peuplades habitées par des Fem-
mes 5 qui avoient beaucoup de métal blanc

& jaune , & qui étoient gouvernées par

une Femme fort redoutée des Nations voi-

fihes > que tout ce qui étoit à Tufage dé-

cès Femmes 5 étoit de métal blanc 5 qu'a-

vant que d'arriver chez elles 5 on rencon-

troit une très petite Nation, avec laquelle

ces Femmes étoient fouvent en guerre, &
qui ne pouvoir pas tenir contre elles. Mais
que dans un certain tems de l'année elles

en faifoient venir des Fîommes pour en
avoir des Enfans

; qu'elles gardoient les

Filles 5 & renvoïoient les Garçons à leurs

Pères , dès qu'ils étoient fevrés 5 que , fui-

vant les indices qu'on lui donna y ces Fem-
mes font entre les Montagnes de Ste. Mar-
the qu'elles ont au Nord Nord-Ouefl: , &
un grand Lac , que les Naturels du Païs

nomment la Maïfon du Soleil
,
parceque

cet Aftre leur paroît s'y coucher , & que
quand' on a paffé les Habitations de ces^

Femmes, on rencontre plufieûrs Nations
nombreufes d'Hommes noirs , & qui ont

des barbes terminées en pointes. Ceux
,
qui

parloient aind
, ajoutèrent qu'ils avoient

appris cela de leurs Pères , mais qu'ils ne

ks avoient point vus 3 que leurs Voilîns-

H iij.
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~ leur avoient dit ia même chofe , & leur

avoient ajouté qite ces Hommes noirs

étoient très bien vêtus , avoient de grandes
maifons bâties de pierres & de terre , & du
mctal blanc Bc jaune en fi grande quantité ^

que toute leur VaifTelle 5 leurs Terrines , Se

généralement tous leurs uftenfiles , étoient

de Tun ou de l'autre.

Ribera leur demanda de quel côté ils de-

meuroient j Se ils répondirent que pour aller

chez eux 5 il failoit marcher au Nord-Oueft ^

Se qu'en quinze jours on en arriveroit bien

près y d'où il concluoit qu'ils étoient en-

viron par les douze dégrés de Latitude-Sud ^

entre les Montagnes de Ste. Marthe , Se cel-
'

les du Maranon. On lui dit encore que ce

Peuple éroit fort guerrier , mais qu^il n*avoit

point d'autres armes que Tare Se la flèche.

Ces mêmes Indiens lui firent encore enten-

dre par des fignes^ que depuis l'Oueft-Nord-

Oueft-Quart-de-Nord il y a plufieurs gran-

des Peuplades , Se des Bourgades fi longues

,

qu'un Homme ne peut aller en un jour

d'une extrémité à Tautre y que tous ces In-

diens avoient beaucoup de métal blanc Se

jaune ^ Se qu'on pouvoit aller jufqu'à eux

par un Païs peuplé y Se en peu de tems 3 que
du côté de l'Oueft il y a un Lac fi grand ^

oue d*un de fes bords on ne voit point l'au-

tre 5 que tous les Indiens
,

qui font établis

aux environs de ce Lac , ont beaucoup de

métal Se de petites pierres fort brillantes ,

dont leurs habits & leurs meubles font bor-

dés ;
que leurs Bourgades font très gran-

des ; qu'ils cultivent la terre Se nourrilfent

quantité de Volailles ^ Se que de l'endroit
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Oii il étoit 5 on pouvoit arriver en quinze

jours à ce Lac ; que tout le chemin étoit

peuplé & fort aifé
5
quand les eaux font

baffes ; mais qu'alors elles étoient fort

hautes , Se qu'ils étoient en trop petit nom-
bre pour entreprendre de traverfer un Païs

fi peuplé.

Ils lui dirent enfuite qu'aFOueft-Quart-

de-Sud-Oueft il y avoit d'autres grandes Peu-

plades 5 dont les maifons étoient de terre y

& que les Habitans en étoient fort trai ta-

bles , fort riches , aïant beaucoup de mé-
taux 5 & nourrifTant de grands troupeaux de

Brebis fort grandes , dont ils fe fervoient

pour farder & labourer leurs Terres Se

pour porter des fardeaux 5 qu'on pouvoit

aller jufqu'à eux en peu de jours Se par des

chemins peuplés 5 où il y avoit des Chré-
tiens ; mais qu'il faudroit auffi pafTer quel-

ques Déferts fablonneux, où il n'y avoit

point d'eau. Ribera leur demanda d'où ils

favoient qu'il y avoit des Chrétiens de ce

côté-là ; & ils répondirent qu'autrefois des

Indiens
,
qui n'étoient J)as éloignés de ces

Peuplades , avoient oui dire aux Gens du
Païs

5 qu'en voïageant dans ces Déferts

,

ils avoient vu des Hommes blancs ^ vêtus ,

aïant de la barbe ^ montés fur des Ani-
maux

5 qui 5 de la manière dont ils les dé--

peignoient ^ étoient des Chevaux 5 mais
que ne trouvant point d'eau dans ces Dé-
ferts, ils avoient rebrouffé chemin ; que
plufîeiirs même étoient morts de faim &
de foif 5 que la même chofe feroit arrivée

à des Indiens
, qui aïant oui dire qu'à

rOuefl: - Quart-de-Sud-Oueft il y avoit plu-

H iiij
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^^^^^ Nations féparées des autres par dV

^* grandes Montagnes & de vaftes Déferts

ayoient eu la curiofité de les reconnoître

,

s'ils n'étoient point retournés fur leurs pas.

Ribera leur demanda enfuite comment
ils avoient pu favoir tout ce qu ils lui avoient

dits Se ils lui répondirent qu'il y avoir

une grande communication établie entre

toutes ces Nations , & qu'il étoit certain

qu'on avoit vu des Clirctiens avec leurs

Chevaux
,

qui venoient du côté du Dé-
fert

5 qu'ils lavoient encore par oui-dire y

qu'à la defcente des Montagnes du côté du
Sud-Ouelî 5 il y avoit de grandes Peupla-

des y dont les Habitans étoient fort riches

en métaux 5 & que ceux , dont on l'avoit

appris 5 difoient encore que de l'autre côté

des Montagnes l'eau étoit falée y Se qu'on

y avoit vu naviger de très grands Bâti-

mens. Enfin , les aïant interrogés, fi toutes

les Nations, dont ils lui avoient parlé,

avoient des Chefs (]ui euiTent quelque au-

torité fur les Particuliers , ils avoient ré-

pondu que chacune avoit îe fien
,
que c'é-

toiî toujours le plus brave de la Nation

^ & que tous lui obéifToient ponéluellement.

w II finit, en aiTurant fur la même foi du fer-

ment, que non content de ce que les In-

- diens lui avoient dit ,
lorfqu'il les quef-

tionnoit en général , il avoit interrogé

tous les Particuliers (eparément , Se que
leurs témoignages avoient toujours été-

uniformes , fans aucune altération dans

leurs rcponfes. Il ajoûta qu'il avoit ou-

blié de dire , en parlant de l'Yacareati 5.

q,ue cette Rivicre avoit une chute d'eaiî
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nrès haute formée par de grandes Mon- ^ .
^

tagnes , d'où elle fe précipitoit dans un ^

terrein fort bas.

Cependant îraîa fe comportoit au Para- ^^^J}} ^^J^»;

guay de manière a faire juger qu il comp-f^gard de E>.

toit que Dom Alvare n'y retourneroit pas , Alvareo

mais qu'il périroit avant que d*arriver en

Efpagfïe 5 ou qu'il fuccomberoit dans le

Procès criminel qu^on lui avoir intenté , &
y perdroit au moins tout fon crédit. Il com-
mença Texercice de la Charge dont les

Ennemis de ce Gouverneur l'avoient re-

vêtu, par diftribuer tout ce qu'on lui avoir

enlevé , à ceux' qu'il lui importoit le plus

de s'attacher; & quoique D. Alvare n'ait

pu ignorer long-tems une fî étrange con-

duite, il n'en continua pas moins à garder

fe filence à fon égard , quoique d'un feut

mot il eût pu le perdre. îrala , de fon coté ^

avoir trop d'intérêt à fe reconcilier avec

lui 5 pour ne pas réparer fa faute , &: il y
bien de Tapparence qu'il le fit ; mais je

lï'en trouve rien dans mes Mémoires.
Il trouva bientôt le moïen de m.ettre J^^'^'^^^'

r . / A 1 -1 . pour ie maîii-
dans les intérêts tous ceux dont il avoiî [^^jj. pi^,

quelque chofe à craindre , ou dont il pou- ce.

voit avoir befoin pour fe maintenir en
place 3 en aiitorifant leurs injuftices , ou en
fermant les yeux fur la manière dont ils

traitoient les Indiens : mais comme il

<;omprit bientôt qu'il ne fuffifoitpas d'em-
ploïer de telles voies pour conferver une
autorité

,
qui n'étant pas encore légitimée

par le Souverain , eft prefque toujours par-

tagée par ceux dont on la tient , il jugea^

gu'il dévoie donner de l'occupation au de--

H. 1^



17 8 H I s T Q r R E~ —- hors à tous ceux qui poui^oient remuer. Ce
^54J- f^{ ç.p^ partie pour cette raifon y, de pliis en-

core pour fe rendre néceffalre en entrant

dans les vues de TEmpereur j qu il réfolut

de continuer les Découvertes.

Les înoireBs li ne s'étoit pas attendu d'y trouver de
fe révoltent

, l'oppofition de la part des Officiers roïaux ;U ce ^ui en cependant à la première propofition qu'il

en nt y ces Meilleurs lui déclarèrent qu il

ne convenoit point qu'il s'éloignât de TAf-

Ibmption jufqu'à ce que Sa Majefté l'eut

confirmé dans le Gouvernement de fa Pro-

vince. Si la méfintelligence entre lui Se ces

Officiers n'avoir pas commencé avant cette

déclaration y elle ne tarda point à la fuivre,,

& alors la confufion devint générale. Les

Indiens
y qui s^en apperçurentbientôt ^ vou-

lurent en profiter. Èn répréfailles des vexa-

tions que l'on ne ceffoit peint de leur faire,.

ih portèrent le ravage dans les Habitations^^

Efpagnoîes 5 Se Irala feul y gagna^ par le'

feefoin qu'on avoit de lui pour les réprimer,

îl ne fe fut pas plutôt mis en campagne y,

que les Indiens n'oférent plus paroître,

i f^é,.
Aïant par-là tellement établi fon autori-

îrala conti-té 3, qu'il ne fe trouvoit plus perfonne qui^^

M3€ les Dé- osât contredire y il reprit fon premier
mimants. deffein. Ils'étoit attaché un Gentilhomme ^

natif de Truxillo dans l'Eftramadoure de
Caftilîc, nommé ( i i Nuflo^ de Chavès,,

Homme de réfolutibn 5 8c qui ne cherchoir

que les occafions de fe diftinguer ^ ir le:

changea d'aller l'attendre chez les Mayas (2^:

avec le Dire6ïeur des Vivres Lefcano 5- dc.

^parante Efpagnols. Ces Indiens font h
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rOccident du Paraguay, environ cent lieues

plus au Nord que l'AlTomption, & prefque

ious le Tropique. Irak ne put aller le join-

dre auffi-tôt quil l'avoit projette 5 parce-

qu'il rencontra de nouveaux obftacles à

fon expédition
,

qu'il n'avoit pas prévus

d'abord. Il partit enfin , après avoir gagné
les Soldats , en leur permettant de vivre à

difcrétion dans tous les lieux oii ils palTe-

roient, & nommé D. François de Men-^
doze fon Lieutenant général pendant foix

abfence. Il avoit embarqué fur quatre Bri-

gantins trois cents Efpagnols ; 8c trois mille

cinq cents Indiens le fuivoient dans des
Pirogues. Le plus grand nombre de ceux-
ci marchèrent même par terre jufqu'à la^

Rivière des Itatines , & s'embarquèrent

en cet endroit* Chavès y joignit le Général
avec des provifîons , 8c l'Armée remonta le

Paraguay jufqu'au Port des Rois.

De-là elle marcha jufqu à ce qu'elle eue

rencontré des Xarayez , les plus politiques,^

dit-on 5 8c les plus policés de tous les In-

diens de ce Continent. Iraîa en fut très

bien reçu : ils lui fournirent des vivres en
abondance , & lui donnèrent des Hommes
pour fartifier fa Trouppe 8c lui fervir de
Guides. Cet accueil Tengagea à leur con-
fier la g^arde de fes Bâtim^ns , dont il ne
pouvoit plus fe fervir , & il prit fa route

au Nord-Oueil. Les premiers Indiens qu'il

rencontra lui donnèrent de grandes, con-

noifTances fur tout le Païs qui s^'étend juf^

qu a la Rivière des Amazones , 8c lui di-

rent entr'autres chofes y que fur les bords

ài Lac Darada ovl trouvoit plufieTO

H Vf
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* Nations
5 qui avaient beaucoup Jbr SU

*' d argent. Comme on Tavoit afTuré que les:

Sembicojis
y qui habitoient à l'Oueft^

avoient chez eux des Mines très abondan-
tes 5 il jugeai à propos de tourner de ce:

côté-ià.

Après plufieurs jours de marclie ^.il arriva^

fiir le bord du Guapay
, lequel fe décharge:

dans le Mamoré y grande Rivière
, qui

,

fous le nom de Rio de la Madera , fe dé-

charge dans le Maranon. De-là il gagna^

les Sembicofis , qui font au pié des Mon-
tagnes du Pérou &: qui lui préfenterent

beaucoup de montres d'or & d^argent : iL

y rencQntra auffi d^autres Indiens y qui lui-

apprirent qu^il y avoit alors de grandes di-

vifions entre les Efpagnols du Pérou > &^
comme il crut Toccafion favorable pourr

faire fa cour à l'Empereur , il envoïa^

Chavès au Préfident delà Gafca^ qui corn-

mandoit pour S'a Majefté dans ce Roïau«
me y pour lui olFrir fa perfonne & toutes-

ks Tiouppes qu^il avoit avec lui. Ce Préfi-

dent agréa fe s offres & nomma,, pour-

gouverner le Paraguay pendant fon abfen-

ce 5 Dom Diegue Centeno, Il paroît même

.

que fon defTein étoit que cet OlBcier y
reftât.

Crqmil'ôT Mais comme les Envoies d^'Irala tarde-

^îige de re i^ent beaucoup à revenir, parcequ'ils avoient^c
^eurner aii^^- obligés d'aller jufquà Lima, ou le-

^^âgi^^f'
Préfident étoit alors , fes Gens le preffe—

rent d'entrer dans le, Pérou : il leur dit:

qu""!} ne le pouvait fans la permiflîon de ce-^

lui qui y commandoit y de ils répliquèrent

^n il: falloit. donc: retourner au Paraguay».
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ïl leur repréfenta qu'il avoit donné fa pa-
^ .

rok à Chavès de l'attendre , & qu'iï étoit ^^/"^i^-

de fon honneur & de la juftke de n'y pas

manquer. Alors fes Soldats fe mutin-erent y

& ce fut une néceffité pour lui de fe rendre'

à ce qu'ils vouloient. En arrivant chez les

Xarayez y il y trouva fes Bâtimens en bon'

état 5 & s'y embarqua pour retourner à TAf-

fomption ^ ou il n'arriva que la troifieme

année depuis fon départ de cette Yilie &'

où il trouva bien du changement.

J'ai dit qu'il avoit nommé Dom Fran-
J^^^^^'^*^

fois de Mendoze pour y commander juf-jg^^e décapi-

qu'à fon retour. Ce Seigneur avoit été té ài^AlToiiig^'"

Majordome du Prince Ferdinand d'Autri- tiou.

che Frère de l'Empereur Charles V & fcn
Succeffeur à l'Empire. Une affaire très fâ-

cheufe
5

qu'il fe fit^ & dont je parlerai

bientôt
5

l'obligea de fortir d'Efpagne , &
il profita 5 pour en fortir avec honneur ^

de l'entreprife de Dom Pedre de Mendoze^.
fon proche Parent. Il y avoit déjà plus d'un
an qu'il commandoit à l'AfTomption ^ lorf-

qu'il fe perfjada que D. Dominique Marti-
nez de Irala, dont on ne recevoit aucune
nouvelle, avoir eu le même fort que D. Jean
de Ayolas : il ne fut pas même le feul, qui-

le crut 3 U fes^ Amis lui confeillerent de
propofer qu'on procédât à féledion d'un

Gouverneur, ajoutant qu'il n'étoit point,

douteux que les fuiFrages ne fe réuniffenr

en fa faveur, & que par le crédit; de fon
Miuftre Maifon il n'obtînt, des ProvifionS'

de TErapereur.

Il fuivit ce confeil , il parla à tous les:

Jkâ:euxs3.&: ilfe flatta, des ks avoirtous
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, quoique la propofî-

tion qu'ils lui firent de commence! par fe

démettre de fa Charge de Lieutenant géné-
ral de la Province , dût lui faire naître

quelques foupçons. Il fit donc ce qu'oa
defiroit de lui , & il fut fort étonné que
dès le premier (crutin Dom Diegue de
Abreu fut déclaré Gouverneur , Se proclamé
fur le champ. Frappé comme d un coup
de foudre de Ce voir ainfî dupé par ceux ,

qu'il fe flattoit d'avoir mis dans (es intérêts,

il confulta ceux qu'il croïoit {es véritables

Amis 3 8c qui furent tous d'avis que l'Elec-

tion étoit nulle , comme étant le fruit d'une

cabale ^ Se lui firent obferver que c^'étoit

en conféquence du delTein formé de l'ex-

clure du Commandement général ^ qu'on

Tavoit obligé de donner la démilïion de

fa Charge ; qull falloir commencer par

faire déclarer cette démirtîon fubreptice y

Se en prendre l'exercice ; qu^ils le foutien-

droient y Se fauroient biai le rendre maître

de la perfonne de Abreu.

Ce qu'il de- Le nouveau Gouverneur fut bientôt în-
cîare fur l'é- formé de ce qui fe tramoit contre lui , Sc
çia.aud.

£^^^ perdre un moment de tems il fit inves-

tir la maifon de Mendoxe. Au premier

mouvement y qui fe fit pour cela
,
prefque

tous ceux qui Tavoient engagé dans ce

mauvais pas , s'évadèrent ^ les autres étoient

encore chez lui , Se tons furent arrêtés Se

condamnés à avoir la tête tranchée. Men-
doze appella Je cette Sentence au Confeiî

de l'Empereur; mais on lui dit que foa

Appel étoit nul &: abufif ^ Se qui! ne devoir

fîkîs fbnger qjx'a préparer à la mort. Il
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s*y rcioluc & s'y difpofa en Chrétien ^ dé-

clara Dona Maria de Angulo &n Epoufe

iégitime , & quatre Fils , qu'il- en avoit

eus (es Héritiers ; reçut tous les Sacre-

mens de l'Eglife ; & fut conduit au milieu

d'une Compagnie d'Arquebufiers à t'écha-

faud
5
que le Gouverneur avoit fait drelfer

devant fon Logis , ce qui fut affez généra-

lement défapprouvé.

On ne peut refufcr des larmes au trifte

fort d'un Homme de cette nailTance
, qui'

peu de j:ours auparavant commandoit dansr

îa Ville y & qui s'y étoit concilié tous les

cœurs par des manières également nobles

& affables. Dès qu'il fut monté Cm Técha-t-

faud 5 il témoigna qull vouloit parler : il

fe fit un grand filence 5 or il dit qu'^à pareil

jour du même mois
, peu de tems avant

ion départ d*Efpagne , il avoit fait mourir
fa première Femme & fon Chapelain, fur

un fimple foupçon que lui infpiroit un ex-
eès de jaloufie , qu'il reconnoiffbit que la

Juflice divine' lui vouloit faire expier ce

crime, en permettant qu'il pérît par la

main d'un Bourreau , & qu'il fe foumettoit

à cet Arrêt , dans l'efpérance que Dieu fe

contenteroit de l'avoir ainfi puni dans ce

monde , & lui feroit miféricorde dans^l'a;*

tre.

J'ïn du fécond LivM^
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Jrala arrive à rAJfomptlon ; com^
ment il y efl reçu, Ahreu & [es Partifans

prennent la fuite, Iralafait mourir Alreu 5

<S* plujieurs de ceux qui avaient contribué â
la mort de Mendo^e, En quel étatfe trou^

voit alors la Province, Centeno nommé
pour aller commander au Paraguay. Sej^

InJIruSlions, Sa mort: Etablijfement d*un-

Port manqué, Avanture Jinguliere. Fon^
dation de la Ville de Guayra 5 nommée de^

puis Ciudad Real. Il arrive des ordres du.

Confeil roial des Indes. Rufe d'Irala

pour fe maintenir dans [on Gouvernement.

Les Indiens fe révoltent & font foumiu
L'Empereur nomme un Gouverneur du
Paraguay, €londition du Traité qu'il fait

avec lui. Ce Gouverneur meurtfur lepoint

de s'embarquer. Son Fils prend fa place ^

& périt dans un naufrage. Arrivée d'un:

Evêque à l'AJfomption, Règlement de l'Em^

ffereur au fujet des Indiens foumis. La- VHh
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de Guayra , ou d'Ontiveros 3 transférée de

Vautre coté du Parava
, fous le nom de

Ciudad ReaL Nuflo de Chavès au Pérou..

Il force le Retranchement des Chiquites
,

qui s'o-ppofoient à fonpajfage. Mort d'Irala.

Diverfes av intures de Chavès. Fondation

de Santa Cruz de la Sierra l'ancienne. Sa
première fituation fut changée dans la fuite.

Mort de Mendo:(e^ Vergara nommé Gou-
verneur du Paraguay, Révolte des Gua-
ranis, Autre révolte dans la Province de

Guayra, Riquelmi ejî envolé -pour fecourir

Ciudad Real, Défaite des Révoltés, . Acci-
dent imprévu , 6* ce quon en penje. On
donne un mauvais confeil au Gouverneur y

qui fe difpofe à le- fuivre. Il part pour le

Pérou avec FEvêque & plujîeurs autres

Perfonnes en place. Rntreprife hardie de

Chavès,. Le gouverneur du Paraguay ejî

dépofé. Quel fut fon Succefeur, Le nou--

veau Gouverneur paffe en Efpagne, Mort
tragique de Chavès. Les Espagnols font
attaqués par les Itatines, ViBoire des Ef
pagnols , S*^ à qui ils l^attribuent. Le Corn-

mandant du Paraguay fe brouille avec VE-*

veque. Ce Prélat le conduit Prifonnier en;

Efpagne,. Fondation de Cordoue du Tu-
cuman , & de Santafé, Différend à [ce fujet

entre les Fondateurs de ces deux Villes..

Arrivée d'un nouveau Gouverneur du Pa-
raguay. Etendue <S* fituation du Tuaman..
Ses Habitans. Des Animaux. Des Ri-
vières & des Lacs, Des Richeffes du Pals,

Du Climat & des Saîfons. Première entrée

des Efpagnols dans le Tucuman. Le vre-^

mi.tf Gauverneur eft ble£e par les Indiens ^
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& meurt de fes bUJfures, Ses premiers Suc^

eejfeurs. Villes bâties dans le Tucuman.
Leur fituation. Idée de ces Villes, Etendue
& fituation du Chaco, Qualités du Païs.

Ses Mines & fes Rivières. Climat & ferti-^

Utés du Chaco, Des Simples, Des Ani^
maux. Du nombre de fes Habitans, Deux
Nations fingulieres du Chaco, De tous les

Hahitans du Chaco en général. Origine des

Chiriguanes, Leur animafité contre les Ef-*

pagnols. Leur oppofition au Chriftianifme,

Expédition malheureufe contreux. Leurs

Mœurs, Quelques Nations du Chaco plus

pacifiques. Première tentative des Efpa-
gnols fur le Chaco: Mort funefle deAndré
Manfo, Prophétie de Saint François Solano,.

Des Départemens & des Commandes.

jE Gouverneur, après s'être défait d^uîï
1549. Rival fî dangereux, n'eut rien de plus

Trala arrive ^, , &
-ii v r

à TAfTomp- pi'^^ie de travailler a le procurer des

Ron. Provifions de TEmpereur : il dépêcha en

Efpagne une Caravelle ; il y fit embarquer
Dom Alfonfe de Riquelmi y avec le Procès-

verbal de fon Eled:ion , & les preuves que.

Ton avoir de la mort de Dom Dominique
Martinex de Trala , & donna ordre à Fer-

dinand de Ribera de Tefcorter jufqu'au

Cap de Sainte-Marte fur un Brigantin. Ils

eurent le tems affez favorable jufqu'*à ren-

trée du Golfe 5 ou Ribera prit congé de

Riquelmi j & celui-ci aïant voulu gagner

une Ile pour cingler de-là en pleine Pvier ^,

un coup de vent le jetta fur un écueil y ou
fa Caravelle fc brifa. Par bonheur pour l'E.-
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quipage ^
qui s'étoit fauve à terre , & qui

^

eut bien de la peine à fe défendre contre

les Charuas , le Brigantin n'étoit pas loin ,

& s'étoit mis à Tabri de la Tourmente.
Ribera fut averti du malheur qui étoit

arrivé à la Caravelle, en recueillit TE-
quipage , & retourna à TAflomption , oii

il arriva à la fin de Tannée 1549, Se y re-

trouva Dom Dominique Martinez de Irala.

Toute la Ville étoit allée au-devant de Comuvm il

lui iufqu'à quatre lieues , & le falua comme f
Ion Gouverneur. D. Diegue de Abreu

,
qui ^jr^^s pren-

n'avoit ofé s'oppofer à cette réception , & nencla fuise»

qui ne pouvoit douter qu^il ne vengeât fur

lui la mort de Mendoze , prit le parti de
s^'aller mettre à couvert de fes pourfuites.

La plupart de ceux
> qui avoient à craindre

d'être recherchés pour le fâême fujet, en
firent autant y 8c fe cantonnèrent dans des

Montagnes y à'oii il étoit d^autant plus

difficile de les tirer
,
que les Indiens du

voifinage fe déclarèrent pour eux. Le Gou-
verneur fe confola de voir ainfi fa proie

lui échapper
, par Tarrivée de Chavès Se

de ceux qui Tavoient accompagné au Pérou,

& cjui , non-feulement n'avoient pas perdu
un feul Homme dans une fi longue mar-
che 5 mais avoient encore groffi leur Troup-
pe de quarante Efpagnols.

Chavès
5 qui étoit Gendre de Dom Fran- j

~

çois de Mendoze, demanda au Gouver- i^ai^ f^j^

neur qu'il fît juftice de ceux qui avoient mourir A-
contribué à fa mort y de Irala le lui pro- ^^^^ > Se pla-

mit. Quelques-uns de ceux qui n'avoient .'^^^^ ^5"^

pas pris la mite, turent allez heureux pour coutrîbué à la

s^évadcr j on fit juftice des autres. A cette more deMea-
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*7j'4^.ro. î^ouvelle Abreu s'éloigna encore davantage
mais il ne put échapper à ceux qui le cher-

choient. Vingc Soldats
, qui le fuivoient

à la pifte y & avoient un ordre exprès de
le prendre vif ou mon: ^ aïanr apperçu une
efpece de Cabanne fur la cime d'aune Mon-
tagne de difficile accès , & environnée
d'arbres 5 s'en approchèrent pendant la

nuit, le reconnurent au milieu de quatre
ou cinq Efpagnols

,
qui ne Tavoient point

quitté 5 & un d'eux tira fur lui;, & le jettâ

mort fur la place. It fefit, à l'occafion de
ces recherches , de grandes violences

, qui
font racontées fort diverfement«~ Tout étoit alors dans une grande confu-

^S5^~5S' fion 5 & H n^ en a guère moins dans la"

Etat ou fe manière dont les Auteurs contemporains

l^^f^^^j^
alors en ont parlé. Le Pere del Techo a un peu'

^ araguay,
glilfé fur ces tems orageux. Un Manufcrir

Efpagnol
5 qui n'eft guère qu'une traduc-

tion en Profe àÇr\'Argentinay ne parle jamais

d'Irala qu'avec éloge v mais il eft bien

difficile
5 après ce qu en a dit Herrera

, qui

d'ailleurs lui rend aflez de juftice fur bien

des chofes , de le juflifier fur tout : & fon^

procédé au fujet de Dom Alvare Nuhct:

Cabeça de Vaca , eft un préjugé bien fort

contre fa réputation ; il* eft fâcheux pour

lui qu'il n'ait pas allez déguifé la paiïion

qu'il avoit de dorniner & de n'avoir point

de Supérieur. Il ne manquoit afTurémeni:

pas de bonnes qualités ; mais les violences

que lui reproche Herrera , & la liberté que,,

félon cet Hiftorien il donnoit aux Sol-

dats &: à d'autres , de vexer les Habitant

& ks liidiçns j. fans qu'ils puffent en mxxiz
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aucune juftice 5 ce qui donna lieu à bien —

~

des révoltes de la part de ces derniers , ne

fauroient être excufées. AufTi, comme il

avoit tout lieu de craindre qu'ion n écrivît

contre lui au Confeil des Indes ou à l'Em-

pereur 5 il avoit partout des Efpions , d'au-

tant plus redoutables ^ qu^il y alloit de la

vie 5 ou du moins de la prifon
,
pour ceux

dont on auroit furpris les Lettres. Il ne

manquoit jamais de prétextes pour en ve-

nir à ces extrémités ; & il n^'étoit pas moins
attentif à empêcher les Mécontens de palTer

au Pérou , parcequ il avoit autant à crain-

dre de la part de ceux qui commandoient
dans ce Roïaume^ que de TEmpereur & d^

fon Confeil.

Il ne pouvoit ignorer que dans le tems I^i^^if

e

qu'il avoit envoïé offrir fes fervices au CeiKcno

Préfident de la Gafca , ce Seigneur, foit alIer"^^com-
parcequ'il étoit réfolu de les accepter , foit mander m
parceque quelques-uns de ceux qu'Irala lui Paraguay,

avoit envoies pour lui faire cette offre ^

Favoient inftruit des troubles du Paraguay

^ fait quelques plaintes du Gouverneur

,

étoit réfolu d^y ai envoïer un fur lequel

il pût compter , &: avoit jette , comme je

l'ai déjà dit , les yeux fur Dom Diegue de
Genteno ^ qui 'S^'étoit établi depuis peu dans

la Province .des Chafcas. C'étoit un an-
cien Ofïicier ^ dont le nom eft célèbre dans
l'Hiftoirc du Pérou, & que fon attachement

^u fervice de fon Souverain , fa valeur 5 fa

prudence & fes vertus , rendoient digne &
capable des plus grands Emplois , & des

cntreprifes les plus difficiles. Les bornes

G9uvçj:aement5 que le Çommznàmî
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générai du Pérou vonloit lui conifîer, étoîettt

M) >)* fixées au Païs qui s'étend Sud-Eft & Oueft
d*un côté entre les Provinces de Cuzco Se

des Charcas ; & de Tautre au Brefd
,
depuis

les quatorze jufqu'au vingt-fept dégrés de
latitude auftrale.

Ses înftruc- Il lui recoitimandoit fur toutes chofes de
lions, donner fes premiers foins à faciliter la

converfion des Naturels du Païs ; de n'ufer

de rigueur à leur égard , qu'après avoir

épuifé toutes les voies de la douceur j Se

non-feulement de donner aux Mifiîonnai-

res toute la protc(^lion néceiTaire pour s'ac-

quitter de leurs fonctions , mais encore de
prendre toujours leurs avis , quand il s'a-

giroit de traiter avec les Indiens 3 de ne
point s'amufer à parcourir le Païs , comme
on avoir fait jufqu'alors , fans en tirer

prefqu'aucun avantage ; m.ais de faire des

Etabliffemens foiides de proche en proche ;

ce moïen étant le feul capable de faire

celfer & de prévenir les diffentions entre

les Efpagnols, Se de retenir les Indiens

dans leurs Bourgades
,

n^y aïant que la

crainte d'y être moleftés, qui pût les obli-

ger d'en fortir j de ne rien négliger pour

les rendre heureux , & dans cette vue de

n'accorder des Conceflîons qu'à des Per-

fonnes d'une bonne conduite , & qui au-

roient mérité cette grâce par leurs fervices ;

de n*exiger de ces mêmes Indiens qu'un

léger Tribut , & de le régler de concert

avec les Eccléfiaftiques Se les Religieux ;

de ne mener avec lui aucun Efpagnol
,
qui

auroit été engagé dans la révolte de Gon-
xalve Pizarre 3 enfin ^ de faire obferver fur
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fa route à tous ceux qui voudroient bien
^

le fuivre au Paraguay y la plus exade difci- ^ ^ ^ ^
'

pline 5 & de ne leur permettre d'^enlever de

force aucun Indien y fous quelque prétexte

.que ce fût.

Des inftrudions fi fages , & donnés à un i"^'^'^
"

Homme du caraÛere de Centeno, auroient
j'^^, Xrc

fans doute fait prendre une nouvelle face i^ancjué,

au Paraguay. Mais il mourut dans le tems

qu'il faifoit fes préparatifs pour aller pren-

dre polTeffion de fon Gouvernement ; &:

Irala n'apprit apparemment 5
qu^en recevant

îa nouvelle de fa mort , le danger qu'il

auroit couru de trouver fa place prife, fi

fes Soldats ne Tavoient pas contraint de

retourner à l'AlTomption. Il s^y occupa d'a-

bord 5 dès qu'il crut 11 avoir plus de Rival

à craindre du côté du Pérou ^ à faire des

EtablifTemens utiles 5 & on ne peut lui re-

fufer Ja juftice de dire que le Paraguay lui
'

a fur cela de grandes obligations. Il avoit

eu tout le tems de reconnoître que cette

Colonie ne pouvoit fe paffer d'un Port 5 ou
les Navires d'Efpagne pulfent aborder aifé-

ment , & trouver un mouillage sûr & com-
mode : il parut vouloir lui procurer cet

avantage j & il envoïa le Capitaine Jean
RomerOj avec cent Soldats fur deux Bri-

gantins^ pour en clioifir un. Romero s'ar-

rêta à l'embouchure d'une petite Rivière ,

qui fe décharge dans Rio de la Plata , un
peu au-deiTous des Iles de Saint-Gabriel :

il voulut y tracer le Plan d'une Ville fous

le nom de Saint Jean , qui eft celui de la

îlîviçre 5 mais à peine avoit-on commencé
à y fravaiiler , que les Indiens inquiétej;ent
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^ fi fort les Efpagnols ^ qu'il fallut renoncer à
ij 50-5 5. cette entreprife.

A.r^^fMr^ Romero prit donc le parti de retourner

€iigulieie, a 1 Aliomption ; & s étant un jour tait dé-

barquer avec quelques-uns de fes Gens pour
dîner fur le rivage , le terrein oii il avoit

fait drefler la table, fe détacha tout-à-

coup 5 & fut entraîné dans le Pleuve. Il

Toulut regagner le Brigantin à la nage >

mais l'agitation des eaux étoit fi grande ,

que pour ne jpas s'expofer à périr avec tous

fes p-ens , il rut bientôt contraint de reo;a-

gner la terre : a-peme y etoit-il arrive ^

que le Bâtiment fut fubmergé. Au bout de

liuit jours il reparut ^ & tous ceux qui y
étoient reftés furent trouvés morts , ex-

cepté une Femme qui affura n'avoir foufFert

aucune incommodité 5 quoiqu^'elle eût eu

pendant deux fois vingt-quatre heures plus

de quarante-quatre braffes d'eau fur la tête.

Fondation Quelque tems après 5 les Guaranis
, qui

d'- la Viiie de demeuroient auprès du grand Saut du Pa-
Giiayra. rana, & qui s'étoient volontairement fou-

rnis aux Efpagnols 3 envoïerent demander

au • Gouverneur du fecours contre les

Tapez , Habitans de la Frontière du Brefil ,
- qui foutenus des Portugais , faifoient de

fréquentes irruptions dans leurs Pais , & y
commettoient de grandes hoftilités. Irala

crut qu'il étoit de Féquité , & même de

fintérêt des Efpagnols , de les protéger ; il

leva une petite Armée compofée d'Efpa-

gnols & d'Indiens , fe mit à leur tête . Se

fe rendit chez les Guaranis; il y grolTit

encore fon Armée des Guerriers de cette

ÎNlation^ & les mena contre les Tapez,
" qui
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qui fe défendirent bien, mais qui furent

enfin forcés , & n'évitèrent leur entière '^SS'^-SS-

défaite , qu en promettant de laiiTer en re-^

pos les Guaranis.

Le Gouverneur
5 après avoir bien exami-

né la fituation du rerrein que ceux-ci occu-

poient
5

j^Jgea q^'il <^toit à propos d'y bâtir

une Ville , tant ponr être plus à portée de
tenir en refpe(5l toute cette Fronriere da
Bref lj que pour s'approcher de la Mer, Se

par ce moVen être plus en état dlnfo mer
le Confeil des Indes des befoins de la Co-
lonie. Cette réfol^rion prife , il ne fut pas

pl itôt de retour a TAl^ompHion
, qu'il char-

gea Garcie Rodiiguex de Vergara de Texé-

cutionde fon projet^ 6c le fie partir en 1554,
avec foixante Hommes & tout ce qui étoit

nécefiaire pour Tentreprlfe qu^^l lui confîoit.

Vergara commença par chercher mie fitua-

tion avantageufe pour y plicer H nonvelle

Ville 5 & crut Tavoir t''ouvéc à la droire

du Parana , une lieue au-defras du grand

Sault. Il mit auffi-tôt la main à l'œuvre , &
nomma la Viile Ontiveras ^ du nom d'une

Ville de Caftille 5 dont il étoit natif: mais

elle n'a pas long-tems gardé ce nom ; il

fut bientôt changé en celui de Guayra y

que la Province portoit,

. Vers ce même tems on reçut à rAffomp- n arrive des
non un ordre du Confeil des Indes

^ pour ordres de U
furfeoir les nouvelles Découvertes & les

" d'Efpa-

nouveaux EtablifTemens parmi les Indiens. S^-^
'

Irala le fit publier ^ & envoïa en Efpap-ne J^^' d'Trala

kRégidor Dom Pedrc de Molina, quilui P'' !'^^

étoit fort attaché , fous prétexte d'info^-- c'-l^Qo^cl
njer Sa Majefté de Tétat & des befoins dcDcmcnc.

Toms L I
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^, ^ _ ' la Province, mais en efFet pour y veiller

^ j ; ^ 5) • ^ intérêts ; & de peur qu'on ne profitât

de cette occafion pour écrire contre lui,

il tint le voïage de Molina fort fecret , &:

fit partir avec lui Nuflo de Chavès
, qui fe

difpofoit à marcher par fon ordre contre des

Indiens de la Frontière du Brefil , dont fes

Alliés lui avoient fait (îe grandes plaintes.

Mais, comme il craignoit toujours que
malgré toutes fes précautions les Mécon-
tens ne trouvafTent quelque moïen de faire

palTer des Mémoires contre lui jufquaa
Confeil des Indes , il imagina

, pour parer

ce coup 5 d'écrire à TEmpereur, pour Iç

iupplier de vouloir bien faire informer de

fa conduite , perfuadé que Taffurance qu'il

témoignoit par cette demande
, pourroic

faire tomber les plaintes de ceux
, qui par-

viendroient à faire paffer leurs Mémoires
contre lui jufqu'au Prince même, ou au
Confeil. Dans cette confiance , & fe croïant

sar du côté de la Cour , il fit enfin le par-

tage des Terres ,
qaon n'avoit encore pu

obtenir de lui \ mais il le fit en Souverain ;

^ & malgré les défenfes de l'Empereur , il

donna des ConcefiionS à des Portugais &
à d'autres Etrangers. Il prévit bien qu'on

' murmureroit j mais il menaça des plus ru-

des châtimens quiconque oferoit blâmer

publiquement fà conduite fur ce point

,

Faifant entendre qu'il étoit sûr d'être avoué

de l'Empereur.

Des Indiens A ce trait de defpotifeie il ajouta bientôt

fj révoircnt Jeux Réglemens , qui tendoient à gêner
.Qnr beaucoup le Commerce des Efpagnols avec

ks Indiens. Cetjx~ci en téiiiQignerqnt leu|;

/
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mécontentement ; mais la crainte d'être en- ~- -

core plus maltraités empêcha le plus grand ^nO"55*

nombre de remuer. Quelques-uns fe foule-

verent 5 Se Cliavès fut commandé avec cent

cinquante Hommes pour les châtier. Il ne

trouva point la chofe auflî aifée qu'ail Tavoit

crue : lès Mutins fe défendirent bien , & lui

tuèrent beaucoup de monde; il leur en

tua aufli beaucoup * & aïant mis TafFaire

en négociation , il vint enfin à bout de les

engager à rentrer dans leur devoir. îl em-
mena les Chefs à TAffomption , & Iraia fe

contenta de la promeffe qu'ils lui firent

d'être à Tavenir plus foumis. On fut étonné

de la facilité avec laquelle il avoit reçu

leurs foumifTions ; mais il venoit de rece-

voir des avis fecrets
,

qui lui donnoient

alfez d'inquiétude, pour ne lai pas per-

mettre de s'embarquer dans une nouvelle

guerre.

Dès Tannée 1547 5 l'Empereur aïant fait L'Empereur

connoître qu il étoit dans la réfoiution
''''

j, .. 1 ^ ^ Gouverneur
d envoier un Gouverneur au Paraguay

, para-^uay,

Dom Jean de Sanabria
,

qui étoit fort ri- qui meurt fur

che y offrit à ce Prince d'y conduire à fes P^^^^'^

frais un bon nombre de Familles , & deux ^ ^f^^'^^'-l^^^*

cens cinquante Soldats ; de faire un Eta-

blilTement au Port de Saint-François , dont
nous avons déjà parlé , & qui eft à l'em-

bouchure de la Rivière de ce nom , entre

i'Ile Cananée & celle de Sainte-Catherine >

& un autre à l'entrée de Rio de la Plata j

de porter du Froment , du Seigle , de TOr-
ge 5 & d'autres Grains

,
pour enfemencer

les terres , de mener avec lui & de défraïer

éix Religieux de Samt François ; d'embar-
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quer de quoi conftmire dix Brigantins, pour
oavigcr fur le Fleuve , Se d'avancer aux
Efpagnols des marchandifes de traitte, pour
faire le commerce avec les Naturels du
Païs. Ses offres furent acceptées , à con-
dition qi'il embarqueroit encore mille

quintaux de Fer , cent d'Acier , des Arti-

faos, dont les Métiers étoient les plus

nécefaires dans une nouvelle Colonie, des

vivres pour foire fubfifter tout ce monde
jufqu^'à la première récolte , & fix Cha-
pelles completres, pour autant de Prêtres

qui en nianquero'ent. Sanabria confentit à

tout, ^ l'Empereur lui donna tous les

titres 3z fous les pouvoirs qu avoit eus Dom
Pedre de Meodoze.

îl le nomma Adelantade , Gouverneur ,

Capitaine général. Se /.Iguazil Major, de

la Province de Rio de la Plata , avec tous

le^^ appointemens attachés a ces Charges ,

la Lieutenance générale de toutes les Places

qu'il bâtiroit , & tous les pouvoirs né-

ccfTaires pour découvrir & peupler le Païs,

fcicii qii' i le jugeroit à propos. Enfin , il

lui recommanda de ne point fouffrir qu'il

y ait plus d'un P.égidor dans le lieu où il

feroit fa réfîdence , ni que les Alguï^xUs

ordinaires portaflent les droits au-delà de

cinq pour cent. Le nouvel Adelantade aïant

leçu fes Provifions, fe rendit à Séville

,

pour y travailler à fbn armement , & y
reç it de nouveaux ordres de l'Empereur,

dont les principaux étoient, de ne pas per-

aiettre aux Portugais du Brefil le com-
merce avec le Paraguay j de ne rien exiger

^€5 Religieux pour }eur Palfage , ôc àç tirçç
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de la CaifTe rgïale trois cens ducats pour —~

—

leur fournir tout ce dont ils auroient beiiin ^ SS^'SS"

dans la célébration des SS. Myfteres. Mais
dans le tems qu'il étoit le plus occupé de

les préparatifs il mourut^ au grand regret de

ceux qui le connoifToient, & qui s'intéref-

foient le plus aux affaires du Paraguay. Ce
fut en effet une très grande petre pour

cette Colonie
,
qui avoit plus que Jamais

befoin d'un Gouverneur tel que luii

L'Empereur offrit au Fils de ce Gentil^ Son i- iU

homme de prendre le Traité fait avec fon y^i/f-,^
Pere , & il l'accepta avec reconnoiffance : ^^^^^^ "^^.^'^

mais plufîeurs affaires
,
qui lui furvinrent

, fragc,

ne lui permirent pas de partir aufîi-tôt qu'il

eut été à fouhaiter. Il s'embarqua enfin y

& tout ce qu'on nous a appris de fon Voïa-
ge 5 c'eil: qu'étant arrivé avec deux Vaif-

féaux à l'entrée de la Baie de Rio de la

Plata 5 il y fît naufrage , & y périt avec

tous fes Equipages, à la réferve de quel-

ques Matelots, qui portèrent cette trifte

- nouvelle à l'AiTomption , dont elle conf-

terna tous les Habitans. Le Pere dcl Te-
cho dit qu'à la mort de Sanabria le Pere y

l'Empereur envoïa de nouvelles Provifîons

à Irak ; & cela peut bien être arrivé, lorf-

que ce Prince eut vu que le jeune Sanabria

ne pouvoir pas être fi-tot prêt à partir :

mais Herrera , qui eft entré dans un grand

détail fur tout ce q^ii fe pafTa alors au fajet

du Paraguay , n'en parle point. D'ailleurs

Irala n'avoit pas befoin de ces Provifîons,

tant qu'on ne lui enverroit point de Suc-

ceffeur; à moins qu^on ne dife que cel-

les 5 qu'il avoit 5 n'étoient que pour un
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' tems limité , & qui étoit iiiii.

55*^~5 5- Quoi qu'il en feit, on apprit prefque
Eredîon en même tems à Ti^ flomption la nouvelle

i{^m%oh ^^^^ prochaine arrivée d'unEvêque. UEm-
£vêdié. pereur travailloit depuis long-tems à pro-

curer à la Province de îa Plata un avantage

plus néceflaire que bien des gens ne croient

dans les Colonies ; & cette affaire fut en-

fin terminée dans un Confiftoire , que tint

à Rome 5 le premier de Juillet 15 47 5 le

Pape Paul IlL La Ville de l'Affompriony

fut érigée en Evêché , fous le titre d'Oppi-

dum feu Pagus de Rio de la Plata, L*A<3:e

^e PEreclion 5 & les Provifîons de l'Evê-

que 5 font datés du même jour ; & le pre-

mier Evêque fut le P, Jean de Barros ( i ) , *

Religieux de l'Ordre de S, François. Je n'ai

pu favoir ce qui Tempêcha d'aller gouverner

fon Eglife 3 ce qui eft certain, c'^eft qu'il

n'y a jamais mis le pié , & que dans un
Confiuoire du vingt-leptieme d'Août 1554,
le P. Pierre de la Torré ,

Religieux de
' robfervance du même Ordre , fut préco-

nifé pour l'Evêché de l'AfTomption , vacant

par la tranflation de Dom Jean de Barros à

l'Evêché de Sainte-Marie dans le nouveau
Roïaume de Grenade. Il partit l'année

fuivante pour le Paraguay j il y a bien de
l'apparence qu'il y apporta la première

nouvelle de fa promotion. On apprit d'a-

bord à l'Aifomption qu'il paroilloit des

Vaifleaux à l'entrée de Rio de la Plata ; &
le premier avis 5

qu'on en eut , fut par des

feùx 5 que les Indiens avoient coutume
d'allumer de proche en proche 5 pour aver-»

Û) Ou Barrios.
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tir de leur arrivée. C'étoit un fignal , dont r-

on étoit convenu
5
quand il en paroiiToit '^^SU

quelquW dans la Baie.

Le Prélat fît fon Entrée dans la Capitale Arrivée d

le Dimanche des Rameaux 1555 > aux ac- ^^^^^^^

clamations de toute la Ville ,
qui efperoit

de lui un grand foulagement aux maux que
fouifroient la plupart de fes Habitans. Le
Clergé féculier

, qui n'étoit pas nombreux,
les Religieux de Saint François , & deux
Percs de la Merci 5 à la première nouvelle

qu^ils avoient eue de fon approche , étoient

allés au-devant de lui , & ils le rencon-

trèrent avec une aflex belle fuite de Prêtres

de Domeftiques : l'Empereur aiant voulu

qu'il parût 5 en entrant dans fon Diocèfe >

avec un train convenable à fa Dignité. Le
Gouverneur

5 qui étoit abfent lorfqu'on eut

le premier avis qu'il étoit proche , étoit

accouru pour le recevoir 5 & en Tabordant,

lui demanda à genoux fa bénédidion.

. Ce Prélat étoit parti d*Efpagne avec Rcglemeii

trois Navires 5 fur lefquels l'Empereur avoit de l'Empe

fait embarquer des Hommes , des armes & ^^^^^
^ind^c

des munitions , le tout fous la conduite foy^is.
de Martin de Urua , lequel étoit allé en

Efpagne en qualité de Procureur de la Pro-

vince de Rio de la Plata. Il remit à Irala

des Provifions
, qui le continuoient dans

fon Gouvernement , & quelques Cédules de

Sa Majefté
, qui contenoient beaucoup de

Réglemens , dont le principal regardoit les

Commandes ; c*étoit un moïen qu'on avoit

imaginé pour récompenfer ceux qui avoient

contribué à rétabliftement de la Colonie^

& que 3 comme je l'ai déjà remarqué , on
I iiij
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^555* Noas expliquerons bientôt ce que cétoit

que les Conimandes ; il fufEt de 411'^ ici

qu'il! js confifcoient dans un certain nom-
bre dlndieos fournis

,
qui étoient obligés

de fervir ce. x à qui on les accordoit. Mais
comme tî ne s'en trouvoit pas encore affeT^

pour en donner à tous ceux qui préten-

doient avoir droit à ce Bénéfice , le Gou-
verneur , de Tavis de TEv^que & de tous

ceux qi i avoient voix délibérative dans le

Confeîl, réfclut de former de nouvelles

Peuplades des Naturels dit Païs , dont on
croïoit avoir droit de difpofer , mais qui
n^'érant pas encore- fixes 5 ne pouvoient pas
aifcment erre aflervis.

^""-"-'^^^ L'année fuivaiite le Gouverneur

Nc!m/ 'Pe
^^^^'^^^ ^'^ Capitaine F ui Diaz Melgarejo

fanilatïoa ^^^^'^ Province de Gmyï^:{ on appelloit

de la Ville de aiiifi tout le Païs qu^'arrofe le Pa^'ana au-
C»aayra. delTiis du grand Sault , & les Rivières qui

s^y déchargent. Melgarejo
,
après en avoir

parcouru une bonne partie , trouva la fitua-

tien de la Ville de Guayrapeu avantageufe
5

il £n tira tous les Habitans ^ & les aïant

fait paffer de Tautre côté du Parana , il y
traça , trois lieues plus haut , une nouvelle

Ville
5

près de Pendroit ou la petite Ri-

vière Piquiry fe décharge dans ce Fleuve ,

& la nomma Ciudad Real. L'air n^'y eil: pas

des plus fains 5 mais , à cela près , fa fitua-

ticn avoir de grands avantages ; le Poiffon

Se le Gibier fur-tout y font dans la plus

grande abondance. On y donna quarante

mille Indiens aux Habitans 5 qui n^eureat

pas beaucoup de peine à les engager à cul-
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tiver la terre. Elle leur fournit en peu de

tems beaucoup de Grains , de Légumes &
de Coton. Je trouve même dans quelques

Mémoires
,
qu'on y planta des Vignes &

des Cannes de fucre , qui y réuffirent alTez

bien.

Dans le même tems que le Gouverneur Nuflo de

envoïa Melgarejo dans la Province de ^^^avès au

Guayra , il fit partir Nuflo de Chavès avec

deux cens vingt Soldats & trois mïlle cinq

cens Indiens
,
pour faire un pa l Etâ-

bliUement parmi les Xarayex. Cha^^ès ^

qui avoit (es vues , ne trouva pcmî: defïtua-

tion commode dans ce Païs pour y ba r

une Ville, & tourna à l'Occident , Kir Yc-

vis qu'on lui donna
,
qu'en fliivant une

route qu'on lui marquoit , il rencontreroit

des Guaranis afTez près de la Frontière du
Pérou. Une des premières Nations qu'il y
trouva 5 fut celle des Chiquites

, qui vou-
lurent lui difputer le paffage , &: contre lef-

Suels il fut obligé de fe battre. Il ne le

t cependant qu'à l'extrémité s car comme
il n'étoit pas venu pour faire la guerre , &:

qu'il vouloir Gonferver tout ce qu^il avoit

de Trouppes avec lui , il prit d'abord le

parti de le détourner : mais dans le tems
qu'il croïoit n'avoir plus rien à craindre de

la part de ces braves Indiens ,
qui avoient

donné bien de la peine aux Conquérans du
Pérou 5 il fe trouva vis-à-vis d'eux y bien

retranchés derrière une forte PalifTade

,

armés de flèches , de dards & de piques. Ils

avoient même eu la précaution d'environ- /
ner leur retranchement de foffés ôc de

tranchées , & de planter en^terre , tout

I v
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_™ autour 3 des pointes d'un bois fort dur.

Il comprit qu'ils étoient déterminés |
II force Fempêciier d aller plus loin , & il ne ba-^

le retranche- t^,,^:t „ • ^ i r ^^r r-

ment desChi- P°^^^ ^ attaquer. Ils le défendi-

quices. ^^"t bien^ quoiqu'ils ne combattiflent point
à armes égales. Enfin ils furent obligés de
céder 5 & prirent la fuite. Il avoit perdu
bien du moïide à cette attaque 5 mais il ne
connut pas d'abord tout ce que lui coutoit
fa vidoire. Tous ceux de fes Soldats 8c

des Indiens qui avoient été blelTés 5 même
légèrement 5 moururent en peu de jours ,
Si on reconnut que les flèches des Chiquites
étoient empoifonnées. Alors les Efpagnols
demandèrent à retourner aux Xarayez , ré-

folus d'y remplir leur première deftination.

Se de s'établir parmi ces Indiens. L*occa-
iîon étoit belle de s'afliirer du Port des

Rois ; mais le parti de Chavès étoit pris de
ne plus retourner au Paraguay.

Il apprit fur ces entrefaites la mort de

Morcd'Iralâ. î^oi^^inique Martinez de Irala , lequel

étant allé dans une Bourgade Indienne pour

Y
pre/Ter une coupe de bois , qu'il deftinoit

a la charpente d'une Chapelle qu'il faifoic

conRruire dans la Cathédrale de l'AlTomp-i

tk>n
3 y fut pris d'une fièvre lente , qui l'o^

bligea de retourner à la Ville , Se qui le

coniiima en aflez peu de tems. Il eut ce-

pendant tout le loifir de fe préparer à pa-
roître devant Dieu , Se il en profita ; l'E-

véque ne l'abandonna point dans ces

momens précieux , Se il mourut dans des

fentimens qui édifièrent beaucoup. Dès
qu'il fe vit près de fa fin ^ il nomma Dom
éonzale de Mendoze , fon Gendïe , Lie^-v
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tenant général, & Commandant de la Pro-

viuce, en attendant que TEmpereur y eût

envoie un Gouverneur ; ôc ce choix fut

généralement applaudi. Mendo7X fe fit un ^
devoir de fuivre toutes les vues de fon

Beau-pere
,
par rapport aux ÉtablifTemens ;

& comme il avoit fur-tout à cœur celui que

Chavès avoit eu ordre de faire chez les

Xarayez , il envoïa un Exprès à ce Capi-

taine 5 avec un ordre d'exécuter ce que fon

Général lui avoit prefcrit fur ce point.

Son Envoïé le trouva au même endroit
, Dîver fes

ou il avoit forcé le retranchement des Chi- avantures de

quites , mais Chavès étoit trop avancé Chavès»

pour reculer , & n'avoit pas pris légèrement

ion parti. Il s'attendoit même que le plus

grand nombre de fes Gens le quitteroient ^
& il y en eut en effet cent quarante qui

iui déclarèrent que, s'il ne vouloir pas

etourner aux Xarayez , ils ne pouvoient

pas le fuivre davantage. Il leur dit qu il ne
tetenoit perfonne j fur quoi ils nommèrent,,

pour leur Commandant , le Capitaine Gon-
zalez Cafco, & reprirent le chemin des

Xarayez. Selon Herrera, il en refta cin--

quante avec Chavès , d'autres difent foixan-

te 5 & il marcha avec cette petite Trouppc
jufqu'aux Plaines des Tamaguajts 3 od il

rencontra le Capitaine André Manfo
,
qui

y étoit venu fort bien accompagné, par

ordre du Marquis de Caiîette , Viceroi da
Pérou

,
pour y faire un Établiffement.

Quoi que ces deux Officiers fe trou- ,

Fon-fatioîî

vaifent dans un Païs affez vafte pour fatis- e f ^^'i^

îaire leur ambition , ils ne purent s accom- cle la Sierra

^oder 3 . & il fallut avoir recours à l'Au- l'Ancmne.

I Tj
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dience roïale de la Plata (i) pour les ar*
^^7~5 • corder. Le Préfident de cette Cour fupé-

rieure , D. Pedre Ramirex de Quinones , fe

tranfporta fur les lieux , & aiïigna à chacun
fon diftrid. i^uffi-tôt Chavès ^ laiflant fa

Trouppe fous les ordres de Fernand de Sa-

b-zar 5 fon Lieutenant , alla trouver le Vi-
ceroi à Lima ^ & fit entendre à ce Seigneur

€|ue le Païs
, qui venoit de lui être cédé y

ëtoit fort riche , & qu'ion y pouvoit, faire

de bons Établiffemens. Le Marquis de
Canette

, qui ne le connoilToit encore' que
de nom 5 Se qui favoit feulement qu'il avoir

cpoufèune de fes Parentes (2)5 le goûta
beaucoup , & prit fur le champ le parti de
nommer D. Garcie de Mendoze , fon Fils ^
Gouverneur de tout ce Païs , & d'en don-
ner la Lieutenance de Roi à Chavès 5 à qui

il ordonna de s'y rendre incefîamment. li

obéit 5 Se commença Texercice de fa Char-
ge par fonder dans cette nouvelle Province

une Ville
, qui fut nommée Santa-Cru:^ de

la Sierra^ au pie d'une Montagneu se fur

k bord d'un fort joli: Ruiffeau. Soixante

mille Indiens y furent foumis fans combat :

mais comme la plupart étoient de la Na-
tion des Moxes

,
qui n'ont été convertis à

la Foi qu'environ cent cinquante ans après y

leur foumiffion pendant ce long intervalle

ne fut guère qu'apparente 5, & ils ne por-^

(i) Les Audiences roïa- de Paraguay efi; duKcC-
les font des Cours fupé- fort de celle de la Ville

rieures qui n'ont au-def- de la Plara.

fus d'elles
,
que les Vice- d) La Fille de Dora

rois. Tout ce que nous François de Mendoze ,

comprenoas fous le nom «lécapité à rAfTomptioi^
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toient le joug que quand ils ne pouvoienc •

ie fecouer. On a depuis reculé la Ville de
^^3"^"

Santa-Cruz cinquante lieues plus au Nord^
& il bien de Tapparence qu alors les

Moxes recouvrèrent toute leur liberté.

Cependant les Efpagnols
, qui s'étoient '^on

féparés de Chavès , & que tous les Indiens
^^^^^^le.

avoient luivis , ne s arrêtèrent chez les Gouverneur
Xarayez qu'autant de tems qu^il leur en du Paraguay*

fallut pour remettre les Bâtimens
,
qu'ils

y
avoient laiflés, en état de les reporter a

TAfTomption. Ils apprirent , en y arrivant ^

la mort du Lieutenant général , & que D.
Jean Ortiz de Vergara aïant été élu tout

d'une voix pour fon SuccefTeur
, FEvéque

l'avoir déclaré 3 en préfence dui Peuple , au
nom de Sa Majefté ^ Gouverneur ,

Capitaine

général & Chef de la Juftice de la Province

de Rio de la Plata , avec Tapplaudiffement

de toute la Ville.

L'année fuivante des Guaranis fe révol- Révolte te
terent , & on ne nous a poiiit appris 5 ni à Guaranis»

quelle occafion , ni pour quel fujet. Peut-

être n'en eurent-ils point d'^autre que l'eC-

pérance de pouvoir fecouer un joug , dont

la péfantenr leur devenoit de jour en jour

plus infùpportable 5 & voici fur quoi pa-

roît être fondée cette efpérance. Plufieurs

d'entr'eux avoient accompagné Nuâo de'

Chavès dans Texpédition dont nous ve-

nons de parler
, Sc^ aïant vu l'effet des flè-

ches empoifonnées des Chiquites, en avoient

rapporté une très grande quantité : ils

flattèrent peut-être qu^'avec de telles armes^

ils viendroient à bout d'exterminer une
partie des Efpagnols ^ & d'obliger les autres
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^— à fortir du Païs. Quoiqu'il en foit, TafiTaire^

en peu de tems beaucoup plus fé^

rieufe qu'on ne l'avoit crue d'abord , & le

Gouverneur eut befoin de toutes fes forces

pour réduire ces Rebelles. Ils eurent de

Tavantage dans les premières rencontres ;

& fi leurs flèches ne fe fuflent pas trou-

vées avoir perdu une bonne partie de la

force du poifon oii elles avoient été trem-

pées 5 les Efpagnols auroient couru rifque

de fuccomber. Il fallut même ufer de clé-

mence à régard des premiers qui parurent

difpofés à la paix ^ de peur que toute cette

nombreufe Nation ne le réunît 5 & que le

défefpoir ne leur tînt lieu du poifon
, qui

qui ne leur fervoit plus de rien. On réuflît

enfin
, par la voie de la douceur 5 à les faire

rentrer dans le devoir ^ mais on ne profita

point dans la fuite de cet exemple, pour
mieux ménager

, qu^on n'avoit fait jufques-

^ là 5 des Hommes , dont on ne pouvoit fe

pafTer 5 & dont on verra dans la fuite qu'il

n étoit pas difficile de gagner Taffedion.

On eut cependant encore bientôt une oc-
<afion femblable de faire ces réflexions.

" A-peine le Gouverneur, qui avoit marché
ï j^o. en perfonne contre les Guaranis des environs

Autre revol- TAfTomption , étoit de retour dans cette^ dans la
t i- -f Tv;r 1

Province de ville , qu un Indien envoie par Melgarejo ,

€uayra. vint lui demander un prompt fecours
,
parce-

que les Guaranis des environs de Ciudad
Real avoient pris les armes. L'Indien ajou-

ta qu'il avoit pafle au milieu des Ennemis ,

qui Tauroient infailliblement arrêté , Se

peut-être maffacré , s'il ne s'étoit point

ai?ifé de dire à tous ceux qu'il avoit ren*
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contrés
,
beaucoup de mal des Efpagnois •

'

Le Gouverneur le voïant tout nu , & n^'aïant
^

cjue fon arc & fes flèches à la main , lui

demanda quelle preuve il pouvoir lui donnct
de fa CommiiTion ; & il ne lui répondit

qu*en lui mettant en main fon arc , & en

lui difant de le bien examiner. Le Gou-
verneur le prit , &: eut beau le tourne^: de

toutes façons , auffi-bien que tous ceux

qui étoient préfens , ils n^'y purent rien dé-

couvrir. Alors rindien le reprenant , leur

fit voir au milieu de la courbure de Tare

en deiTous une petite fente prefqu'imper-

ceptible &: bien bouchée , d'où il tira un
billet de la main de Melgarejo , qui étoit

fa Lettre de créance.

Il n y avoir plus à délibérer que fur les Riq«elml ea

moïens d^étouffer cette nouvelle révolte :

le Gouverneur en chargea D. Alfonfe de aad Real.
Riquelmi (i), lequel s'étoit déjà fort dif-

tingué à Toccafion de la précédente révolte

des Guaranis 5 mais qui eut quelque peine

à accepter cette Commiffion, parcequ'il

étoit brouillé avec Melgarejo. Il partit

néanmoins avec foixante & dix Efpagnois,

& trouva que la révolte étoit prefque gé-
nérale dans tout le Guayra , & que Ciudad
Réal étoit fort prefTée. Il lui fallut , pour

y entrer , forcer des barricades dont TEn-
nemi Tavoit environnée ; & quoique le

Gouverneur ne le vît pas de trop bon œil 5

& que cela parût à la manière dont il le

reçut 5 il le pria de faire une fortie , s'^eX-

cufant de ce qu'il ne la faifoit pas lui-même,
fur ce qu'une fluxion

, qui lui étoit tombée

(1) Dans quelques Mémoires on Ht Riquelmé,
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ï 5^0-^1. y^^^ 5 ^^^^ ^^^^^ prefque Tufage dé
la vue.

Défaite des Riquelmi y confentit , fe mit à la tête de
Révoltés. cent Efpagnols & d'une Trouppe d'Indiens^

auxquels on ne fe fioit que médiocrement ,

força les barricades , pourfuivit les Rebel-
les jufqu'à leurs premières Bourgades, (e

faifît de quelques-uns de leurs Chefs , qu'il

fit pendre fur le champ 5 & continuant fa

marche , manda les Caciques 5
lefquels vin-

rent y en pofture de Supplians , lui deman-
der la paix. Il ne la leur accorda 5

qu'après

avoir pris fes sûretés contre leur inconf-

çance. Il s'embarqua enfuite fur le Parana 5

6c âïant appris que dans les Terres il y
avoit encore un grand nombre d'Indiens ,

qui avoient juré de réduire en cendres la

Ville de Ciudad Real, & de faire main-baffe

fur tous les Efpagnols , il les alla cher-

cher.

Apres avoir traverfé un Bois fort épais,

il apperçut une multitude de Barbares affex

bien portés dans une Piniere : il les y atta-

qua 5 & les pourfuivit fi vivement , qu'ils

furent obligés de prendre la fuite fort en

défordre 5 mais un grand nombre d'In-

diens les aïant joints , ils firent face , 8c

Riquelmi fe trouva tout-à-coup invefti de

toutes parts dans une Vallée fort longue &
fort étroite. Il comprit tout le danger oii

il étoit y mais il ne fit jamais paroître plus

d'affurance , & cette intrépidité déconcerta

fes Ennemis: ils le laifferent gagner la

Plaine ou un très grand nombre d'Indiens

étoieiit campés . Il les chargea , les tailla

çn pièces , fit beaucoup de Prifonniers ^
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fiir-tout des Chefs , qui pour obtenir qu'il / ^
leur fit grâce de la vie , lui dirent qu ils ^

avoient été forcés de prendre les armes par

les plu5 puifTaiis Caciques de leur Nation
^

& par ceux qui avoient été donnés en

Commande aux Efpagnols , dont ils vou-
ioient ^ à quelque prix que ce fût, fecouer

le joiîg. Il emploïa tout Thiver fuivant à

rétablir Tordre & la tranquillité dans cette

Province , & retourna à rAfTomptîon , oii

il fut reçu , comme en triomphe , aux ac-

clamations de toute la Ville.

Le Gouverneur
5 qui apparemment n'a- Accident im-

voit pas encore reçu fes Provifîons^ & ^^^'q"
gjf

çj^'^.

vouloir envoïer Melgarejo en Efpagne pour fg,

*

les.folliciter , & pour expofer à TFmpereur
rétat ou fe trouvoit la Province , ne crut

pas devoir confier Ciudad Real &: la Pro-
vince de Guayra à un autre

,
qu'à celui

qui venoit d'être le Libérateur de Tune &
le Pacificateur de l'autre. Il manda à Mel-
garejo de le venir trouver , & il avoit déjà

donné l'ordre & tenoit une Caravelle toute

prête pour fon voïage. On n'en avoit point

encore vu au Paraguay une plus grande,

ni mieux conftruite ; & l'Equipaçre étoit

fur le point de s'embarquer
, lorfqu'au mi-

lieu de la nuit elle parut toute en feu. On
courut en foule pour l'éteindre y mais il

• étoit trop tard , & elle fut réduite en cen-

dres. On n'a jamais pu favoir qui étoit

l'auteur de cet embrafement 5 mais on
foupçonna beaucoup quelqu'un qui n'ai-

môit pas le Gouverneur , & qui ne le voïoit

pas volontiers occuper une place ^ qu'il

croïoit avoir mieux méritée que lui.



1.10 > H I s t .a I. K Ë. .
,

T è
Quelques perfonnes lui confeillerent alors

^
^°"*

^ * d'aller lui-même demander au Viceroi dii
Ou donne un p^rou des Provifions

, qui le confirmaffent

itil^^âuGou-
^^^^^ Gouvernement j & on ne pou-^

vcrneur. voit guère, dit TAuteur du Manufcrit que
j'ai déjà cité -, lui donner un plus mauvais
confeil pour lui , ni plus préjudiciable à la

Province
5 cependant il le goûta & fe dif-

pofa à le fuivre : mais il ne voulut point

partir qu'il n'eût étouffé une nouvelle ré-

volte des Indiens , 8c elle ne le fut que par

une grande effufion de fang .de part & d'au-

tre. Il fit enfuite les préparatifs de fon voia-
ge , & n'y épargna rien. Le Contrôleur
Philippe de Cacerès ( i le Padeur Pierre

de Orantès, les Capitaines Pierre de Se-

gura & Chriftophe de Saavedra , le Procu-
cureur général Rui' Gomez Maldonado , &
plufieurs Gentilshommes 5 voulurent être

du Voïage ; & ce qui furprit bien du mon-
de

y TEvcque en voulut être auffi , & fe fit

accompagner de quatorze Prêtres 5 tant

Eccléfiaftiques que Réguliers.

Il part pour Le Gouverneur nomma , pour comman-
le Pérou

, a- der à TAlfomption pendant fon abfence ,

^U'^'^rand ^- .-^^^^ de Ortega, & fe fit efcorter par

nombre^'^tîes ^^^^^ niille Efpagnols & trois^ mille Indiens,

premiers de Nufîo de Chavès ,
qui étoit venu chercher

U Province, fa Femme & fes Enfans , partit avec lui,

& lorfqu'on fut arrivé chez les Itatines 5 il

perfuada à trois mille de ces Indiens de le

luivre, en leur faifant les plus magnifia

(i) Il y a bien de Tap- compagne Bom Alvarc

parcnce que c'étoic le Fils Nunez dans Xon dernier

dt rancien Contrôleur, Voïage.

^ le même qui avoir ac- ^
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oues prômeffes. Se voïant ainfi eh force , .
.

,.

le Gouverneur ne fut pas plutôt entre dans ^
^

le Territoire de Santa Cruz
5

qu'ail lui dé-

clara que lui-feul avoir droit d'y comman-
der 5 èc alors perfonne ne fâchant à qui il

devoit obéir , on ne garda plus aucun or- ,

dre 5 & la difette des vivres qui furvint

,

jointe à la fatigue du Voïage, fit périr

beaucoup de monde. La mortalité fut fur-

tout très grande parmi les îtatines , ce qui

engagea ceux qu'elle avoir épargnés 5 à s'ar-

rêter, & à bâtir une Bourgade dans un en-

droit oii les Terres leur parurent fertiles.

Il n'y avoit plus de-lâ que trente lieues
^f^^'^^^lf^

à faire pour arriver à Santa Cruz , & on a l ^r\.T
r rr y 1 ' . no de Cna*
ht un ettort pour s y rendre : mais on y y^^^

trouva la même difette de vivres, qu'on

avoit elTuïée pendant le Voïage, & il y
mourut un grand nombre des Indiens qui

croient à la fuite du Gouverneur de Rio de
la Plata. Dans le même tems les Naturels

du Païs fe fouleverent , & le mal gagna
jufqu'au-dclà du Guapay. Chavès marcha
contre ces Rebelles avec cinquante Efpa-

gnols ; & en partant il donna ordre à Per-

nand de Salazar , fon Lieutenant , de dé-

farmer le Gouverneur de Rio de la Plata ,

& tous ceux qui Taccompagnoient , & de

les empêcher de pafTer au Pérou avant fon

retour. Mais Vergara aïant dépêché un
Courier à la Plata, pour fe plaindre de
cette violence , l'Audience roïale ordonna à

Salazar de lui laiffer continuer fon Voïage.
Il arriva enfin dans cette Capitale des

Charcas , après avoir couru bien des rif-

ques de la part des Indiens Ennemis des
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' r ^ Efpagnols ^ & beaucoup foufFert de la faim |

^ ^' mais quelque chofe de plus trifte encore Fy
attendoit.

Le Gouver- H apprit qu'on avoit préfenté à TAu-

^^^J dience roïaie jufqu'à cent dix chefs d'ac-

dcpofé.
cuiation contre lui 5 qu il y en avoit mê-
me d'affez graves , & qu'ion lui faifoit fur-

to^it un crime d^avoir tiré à grands frais de

fa Province tant d'Efpagnols &d''lndienS
j

dont il avoit péri un grand nombre pendant

la route. Cette Cour fouveraine lui décLara

néanmoins qu'elle ne vouloit point pro*

noncer fur toutes ces charges , & qu^elle

le renvoïoit au Licencié Dom Lôpé Garcia

- de Caftroj Gouverneur & Capitaine géné-

ral du Pérou 3 & Préfident de TAudience
roïâle de Lima , où il réfidoit. Il fe rendit

dans cette Capitale , & en y arrivant , il

fut déclaré déchu de fon Gouvernement ^

qui fut donné à Dom Jean Ortiz de Zaraté^

Officier de mérite & recommandable pour
fa fidélité & pour fes fervices 5 mais à condi-

tion d'en obtenir des Provifions du Roi ( i).

Vergara eut en même tems ordre de corn-

paroître devant le Confeil roïal des In-

des
, pour y répondre fur tout ce qu'on lui

imputoit.

I5<>^. L'année fu ivante , le nouveau Couver-

te nouveau ^^^^ ^X^X'X paiTa du Pérou en

Gouverneur Efpagne , après avoir nommé Philippe

paife en Ef- de Cacerès Ion Lieutenant général 5 &: lui

pagne. avoir fait diftribuer pour lui & toute fa

fuite 5 tout ce qui leur étoit nécefTaire

pour fe rendre à l'AfTomption. Zaraté fut

très bien reçu de Philippe fécond
^
qui lui

Philippe IL

\
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donna les plus amples pouvoirs Se les plus
j c^(^_é

~

fages inftrudions pour l avancement de la

Colonie
,
pour le foulapement des Natu-

rels du Pais 5 & pour retabliirement folide

de la Religion chrétienne dans ces vaftes

contrées : je trouve aufli dans quelques Mé-
moires qu^il rhonora du titre d\\delantade.

Il y a bien de Tapparence que TEvéque ,

le Lieufenant général 5 & tout ce qui leur

reftoit d^Efpagnols & d'Indiens , ne tardè-

rent pas fi long-tems à reprendre le chemin
à\i Paraguay. Ils le prirent par Santa Cruz
de là Sierra, oii ils retrouvèrent Chavès ,

qui les y reçut très bieh. Il voulut même
les accompagner pendant quelque tems

avec une fort belle Efcorte : mais il avoit

fcs vues en leur faifant cette politeiTe ; car

il leur débaucha en chemin le plus qu^'il

ut de leurs Soldats, & fur-tout un très

abile Mineur , nommé Munos. En arri-

vant à Tendroit ou les Itatines s'étoient

arrêtés , on rema^-qua que ces Indiens

étoient fort mal difpofés à Tégard des EC-

fagnols 5 dont ils craignoient d'être mal-

traités
5

parcequ'ils les avoient quittés fans

kur coîifentement ; ce qui fit que Chavès
s'écarta un peu, foit pour leur ôter toute

défiance , foit pour mieux découvrir leur

deil'ein.

Arrivé près d'une Bourgade Indienne ^ Mort tragi-

Dii il apprit que quelques Caciques étoient

aflemblés 5 il y entra avec douze Soldats

feulement, & defcendi': de cheval dans la

Place publique. Plùfîeurs Indiens y accou-

rurent , comme pour lui faire accueil , &
\^ miduifir^it dans uiie Cabamie fprt pro-»
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^ me il étoit fort fatigué , il fe jetta dans un
Hamach , & ôta fon cafque pour mieux
jouir de la fraîcheur de Tair , & pour
dormir plus à fon aife ; mais un moment
après un Cacique lui déchargea par derrière

un grand coup de macana (i), dont il

mourut fur le champ. Ses douze Soldats

furent en même tems maflacrés , excepté le

Trompette , nommé Alexandre
,
qui, tout

blefTé qu'ail étoit , eut le tems de monter à

cheval , & d'aller avertir Dom Diegiie de

Mendozey qui fuivoit avec le refle des

Soldats 5 de ce qui venoit de fe paffer, & qui

fans cet avis n'auroit apparemment pas

évité le même fort.
* ' Chavès ^ avant que de fe féparer du Lieu-

^ ^ ' tenant général , étoit convenu avec lui

Les Efpagnols l'attendre dans un lieu qu'il lui avoit
font attaqués ^^^ ^^^ Cacerès y étant arrivé , & ne le
par les Itati- ^ .

f
• \ k c

nés. trouvant pomt
,
commençoit a être tort

inquiet
,

lorfque des Indiens vinrent lui

apprendre la mort tragique de ce Capitaine.

Il continua donc fa marche , &: arriva

fans aucun accident au bord du Paraguay.

Il avoit fait prendre les devants à fîx de fes

Soldats y pour retirer de l'eau les Barques

& les Canots qu'il y avoit fait co;uler à fond,

afin de s'en fervir pour fe rendre à TAf-

fomption : mais des Payaguas & d'autres

Indiens les aïant apperçus , tombèrent fur

eux & les firent Éfclaves. Cacerès fur-

vint peu de tems après ; apprenant ce

qui s'étoit paffé , offrit à ceux qui avoient

enlevé fes Soldats , de les racheter , & ils

- .(ï) C'efluïie efpeçede Maffue-d'unjDois fort dur.
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ïie voulilreiit d'abord lui en rendre que Î7?F™
trois y

qu'ils lui vendirent fort cher. Quel-

ques jours après on lui renvoïa les trois

autres, en exigeant une rançon beaucoup

plus forte encore , 3c qu'il fut obligé de

païer.

Il voulut enfuite gagner le Païs des Ita- viaoîre des

tines y Se comme il approchoit deleur prin- Efpagnols.

cipale Bourgade 5 il fe vit tout-à-coup en-

vironné, dans un tems ou fes Soldats étoient

fort embarraffés à fe tirer d'un très mau-
vais partage. L'attaque des Itatines fut très

vive & très bien concertée : les Efpagnols,

animés par l'Evêque
, par les Eccléfiaftiques

ëc les Religieux^ qui leur recommandoient de

mettre toute leur confiance en Dieu , com-
battirent avec beaucoup d'ordre & de va-

leur 5 mais le défavahtage du terrein &
racharnement des Ennemis leur ôtoient ^
prefque toute efpérance de pouvoir s'ou-

vrir un partage pour fe tirer d'un fi mauvais

pas. Ils ne laifibient pourtant pas d'avancer

toujours un peu; ce qui commençoit à

leur faire reprendre cœur , aurti-bien qu'à

leurs Indiens, qui fe battoient en Braves

,

Se tous fe préparoient à faire un dernier

effort , lorfque tout-à-coup les Itatines

parurent comme frappés d'une terreur pa-

nique , & un moment après prirent préci-

pitamment la fuite.

On afl'ure qu'ils ont eux-mêmes publié A qui ils Vu-
depuis

, qu'ils y avoient été forcés par un tribuenc.

Cavalier tout refplendirtànt de lumière, qui
les avoir chargés , Se dont ils n'avoient pu
foutenir la vue. Les Hiftoires d'Efpagnç

font remplies -dç femblables .merveilles 5 dç
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la piété de cette Nation qu^'on ne fauroîr

accufer <i*avoir Tefprit fo^bie
, qui la

porte à attribuer au fecours du Ciel des

vidoires qu^elle pouvoir regarder comme
les fruits de fa valeur , doit , ce femble ,

former un préjugé plus fort en faveur de
ce qu'elle publie des grâces qu'elle croit

avoir reçues d'en-haut & dont elle témoi-

gne toujours fa reconnoifTance par des

Monumens qui font honneur à fa Reli-

gion 5 que contre fa trop grande crédulité ;

a quoi il faut ajouter que dans toutes ces

occafions 5 elle combattoit contre des Infi-

dèles , & que le Ciel écoit intéreffé, ce

femble , à foutenir fa querelle. Quand au
Libérateur, qui dans cette rencontre déli-

vra les Efpagnols d'un fi grand danger

,

ctH fur quoi on n'a pu avoir que des con-

jedures ,
parcequ'il n'a été vu que des

feuls îtatines. AufTi les fentimens furent-ils

partagés : les uns ont cru que c'étoit l'Apô-

tre Saint Jacques
,
qui les a fi fouvent fait

triompher de leurs Ennemis , Se les autres.

Saint Blaife , un des Protecteurs du Para-

guay, auquel nous avons vu qu'ils fe

croïoient déjà redevables d'une faveur toute

femblable à celle-ci.

te Lîeute- Quoi q^^'il en foit , ce ne fut pas encore

mnt général la dernière fois que Cacerès fat obligé d'en

defcend îe venir aux mains avec les itatines, qui fem-

^ir'd^Ia iJ"^"
^^^^^^"^^ relever les uns les autres pour le

& paurquoL harceler ; ce qui l'obligea de fe tenir d'au-

tant plus fur fes gardes , qu'il ne falloir

qu'une furprife pour le faire périr avec toute

fa Trouppe , & qu' 1 n'y eut aucune de ces

rencontres , qui ne mît quelques-uns de fes

Gens



DU Paraguay. Liv. ///. ^ ij

Gens hors de combat. Enfin
,
quand il ne ~ ^

fut qu'à cinquante lieues de rAlTomption ,
^ 5 ^•

il ne rencontra plus que des i^lliés, qui

s'emprelTerent à lui apporter des vivres Se

des rafraickifTemens , & à lui offrir tous

les fecours dont il pouvoit avoir befoin. Le
jour même de fon arrivée dans la Capitale ,

qui fut un des premiers de Tannée 15^9 j

fans fe donner le tems de quitter fes armes ,

il affembla le Confeil , pour lui faire voir

fes Proviiîons de Lieutenant général de la

Province y Se il fut reçu dans les formes
ordinaires fans aucune oppofition en cette

qualité.

Les premiers ordres qu'il donna , furent

pour faire travailler à mettre en bon état

les Brigantins Se les Barques qui fe trou-

voient dans le Port , & il s'y embarqua an
commencement de Tannée fuivante avec

cent cinquante Hommes
, pour fe trouver

à Temboucbure du Fleuve , à Tarrivée du
fecours que le Gouverneur avoit promis de

lui envoïer le plutôt qu'il feroit pollible. Il

fut bien furpris de n'y trouver aucun Na-
vire 5 Se après avoir attendu quelque tems ,

comme il jugeoit fa préfence nécelfaire à

î'AfTomption , il laiffa une Lettre d'avis

dans une bouteille fufpendue à une grande

Croix 5 qu'il Rt planter fur le rivage d'une

des Iles de S. Gabriel 5 Se reprit le chemin
de fa Capitale.

Jufques-là il n'avoit rien tranfpiré du Ses dcmcies

peu de concert qu'il y avoit entre lui Se ^^^^ l'Evc-

ii-r j -n / . \ . f . que , & leurs
1 Eveque du Paraguay y mais a-peine etoit-

Yuif-s
il de retour à TAlTomption

,
qu'ils en vinrent

à une rupture ouverte 5 Se que toute la YiUe
Toms L K
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~ fe trouva divifée en deux Partis

, prêts â en
venir aux dernières violences. Ce qu'ail y È^ut

de ilngulier , c'^eft que des Eccléfiaftiques fe

rangèrent du côté dé Cacerès , & que des

Officiers fe déclarèrent pour le Prélat. Le
lieutenant général fit fentir tout le poids

de fon autorité à ceux qui lui étoient op-

pofés y & l'Evêque Texcommunia avec les

principaux Miniilres de fes violences. Le
trouble & la confufion regnoient partout

,

& on en vint jufqu^à ne connoître plus ni

Ami 5 ni Ennemi. Le Lieutenant généra]

fut un jour averti que la réfolution étoit

prife dans le Confcil de TEvéque de Tarrê-

ter y & fur le champ il s'afl'ura de tous ceux

dont il fe défioit le plus , en commençant
par le Provifeur de TEvêché , D» Alfonfe

de Ségovie ^
puis il s'^embarqua pour re-

tourner aux Iles de S. Gabriel.

Il retourse Arrivé à l'endroit où il avoit lailfé fa

aux îles de Lettre , il détacha un Brigantin , pour voir
StGabneij& g ^ Rentrée de la Baie on n'appercevroit

rXmpcion Po^^^t de Navire; & comme on luirapporta

qu il n'en paroinoit aucun , il lailla encore

des Lettres en plufieurs endroits ^ & fe rem-

barqua. Il avoit mené avec lui le Provifeur

de l'Evêque , & il voulut le faire conduire

m Tucuman , mais ceux
,
qu'il en avoit

chargés , ne purent pénétrer daps cette Pro-

vince
5
qu'on ne connoiiToit guère encore

que de nom au Paraguay ^ & le lui rame-

nèrent, îl arriva après quatre mois d'abfence

à TAflomption, oii lé feu de la divjfion

étoit plus allumé que jamais , & fa préfence

n^ réteignit pas. On lui dit que fa vie n'y

ézm |>as en fureté , 3^ il fit mettre en pij-
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fon tous ceux fur qui fes foupçons tom- ~
berent. Il donna même ordre d*y étrangler ^ST^^

un Gentilhomme de Seville , nommé Pierre

de Efquivel , Se d^'expofer fa tête fur les

fourches patibulaires ; puis il fit publier à

fon de trompe une défenfe ^ fous les peines

Jes plus graves , d^'avoir aucun commerce
avec TEvêque ; & aïant fu que fon Lieute-

nant de Roi, D. Martin Suarez de Tolède ^

Tavoit vu en fecret , il le deftitua de fa

Charge.

Alors les principaux Habitans de la Ville
c^nduk^'^ k

ne s'y croïant pas en fureté , fe retirèrent Lieutenant

à la Campagne , Se TEvêque fe renferma général p ri-

dans la Maifon des PP. de la Merci , ou on fonnier enEf-

ne le laiffa pas long-tems tranquille. Le P^S^^^*

Lieutenant général ne Tétoit pas lui-même ;

il craignoit tout , Se ne paroifToit jamais

qu^'avec une Garde de cinquante Soldats ^

•qu'il changeoit même affex fouvent* L'Eve-

que perdit enfin patience ; Se un jour que
le Lieutenant général entroit dans la Ca-
thédrale pour y entendre la Mefle , il fut

arrêté Se enfermé fous bonne garde , les

fers aux pieds , attaché avec une grofie

chaîne. Sa prifon dura une année entière ^

au bout de laquelle l'Evêque le conduifit

lui-même en Efpagne y Dieu permettant

qu'il fut traité , comme fon Pere , fi ce

n'étoit pas lui-même ^ avoit fait Dom Al-

vare Nuîies Cabeça de Vaca. Je n'ai pu
favoir comment cette démarche fut prife

à la Cour. Ce qui eft certain , c'eft que ni

lui 5 ni le Prélat 5 ne font jamais retournés

au Paraguay.

Dès que l'un & l'autre furent embarqués

,

K il

1
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D. Martin Suarez de Tolède fe remit , fans

3 / "/ V l*agrément & même contre le gré du Con-
Fondation f^jj ^^j^^ Texercice de fa Charp;e. Quelque

des Villes de ^ ' v t , ^ -it:
^

Santafé & de
^^^^ après, Jean de Garay , Gentilhomme

Xeicr. Bifcaïen , fonda la Ville de Santafé , environ

dix lieues plus haut que Tendroit ou Rio
Salado vient du Tucuman fe décharger dans

Rio de la Plata. La fondation de cette Ville

cft marquée au dernier jour de Septembre

1573 5 & quelques années après on en fonda

une autre , fous le nom de Xerez ^ à trente

lieues du bord oriental du Paraguay , & à

la hauteur de douze degrés Sud. Je n^'ai pa
favoir par qui , ni à quçlle occafion cette

Ville fut bâtie.

Fondation Pour revenir au Fondateur de Santafé ,
de Cordoue aprçs qu'il eut donné une forme à fa Ville ,
àuTucuman. voulut connoître les Voifms , Se fur-^

tout ceux qui étoient à TOccident , où il

vouloit étendre fon diftriâ: au-delà du Fleu^

ye. Pour cela il prit avec lui quarante Sol-

dats ^ Se aïant fait conftruire une Barque Se

quelques Pirogues 5 avec lefquellçs il entra

dans Rio Salado , il fut partout affez bien

reçu des Indiens qu'il rencontra : mais un
jour il s'en trouva tellement environné ,

qu'il entra en quelque foupçon. Il fe mit

i^n état de n'être point furpris , & peu de

î:ems après il apperçut toute la Campagne
en feu. Il envoïa auffi-^tôt un ordre au Pa^

tron de la Barque qu'il avoir laiffée derrière,

^pparepiment parcequ'elle tiroit trop d'eau

pour pouvoir remonter plus loin la Rivière ,

de faire montçr quelqu'un à la hune pour

tâcher de découvrir la caufe de cet embra?

içmnt s Se on lui r^ppQi^ta que toutç. 1%
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Campagne étoit couverte d'Indiens àrmés y

—
qui s'approchoient à grand pas.

I57^""7 3-

Il mit auïïî-tôt fa petite Troupe en ordre
5

& Texhorta à ne pas craindre cette Canaille

,

qui ne tiendroit pas contre les armes à feu.

Un moment après , celui qui étoit en ve-

dette 5 lui envoïa dire qu'il voïoit Un Hom-
me à cheval , qui pourfuivoit une trouppe

d'Indiens , & il- apperçut bientôt lui-même
fîx Cavaliers , qui paroiffoient efcarmoucher

contre ces mêmes Indiens qu'il voïoit ac-

courir vers lui 5 mais le moment d'après il

les vit fuir avec tant de précipitation
,
que

pour mieux courir ils jettoient leurs arcs Se

leurs flèches. Comme ils avançoient tou-

jours deTon côté y il les entendit crier qu'ih

étoient pourfuivis par des Efpagnols. Il dé-

pêcha aufTi-tôt un Indien
, qui lui étoit fort

attaché ^ & qui connoifToit le Païs , avec

une Lettre pour les Efpagnols. Dès qu'ils

l'eurent reçue , ils vinrent le trouver 5 &
lui dirent qu'ils étoient fous les ordres de

Dom Jérôme Louis de Cabrera , Gouver-
neur du Tucuman

,
lequel aïant depuis peu

fondé dans cette Province une Ville , fous

le nom de nouvelle Cordoue , les avoit

envoies pour reconnoître le Païs , ce qui

avoit allarmé les Indiens. Garay leur de-

manda en quel tems la nouvelle Cordoue
avoit été fondée , & ils répondirent que
les premiers fondemens en avoient été jet- DifFéreni en-

tés le dernier jour de Septembre 1573. tre les Fonda-

Ils prirent enfuite congé de Garay
, qui ^^"IP

^^^'^^

retourna à Santafé , & les fix Efpag-nols al-
^^^^^^^Cor-

I - 1 1 ^ / / 1 ^ ^. ' doue ; com-
ierent rejomdre leur General , qui reprit gentil eft ac-

avec eux le chemin de Cordoue. Dès qu'il y commode.

K iij
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f^^^ arrivé ^ il envoïa Onufre de Aguîîar iè-*

cîarer à Garay que Santafé étoit de Coit

Gouvernement , 8c le fommer de le recon-
noîcre pour fon Gouverneur & Capitaine
général. Aguilar fît cette fommation dans

1 les formes juridiques, non-feulement à Ga-
ray 5 mais encore aux Habitans de fa nou-
velle Ville ; mais il lui fut répondu que San->

tafé avoir été fondée par l'ordre de celui qui

commandoit à TAffomption , & de ceux
'

qui compofoient le Confeil de la Province
de Rio de la Plata , & que c'étoit a eux
qu'il falloit que le Gouverneur du Tucuman
s'^àdrefTât pour expofo fes droits. Sur ces

entrefaites , trois Canots remplis d'Indiens

arrivèrent à Santafé ^ & rendirent à Garay
une Lettre de rAdelantade Dom Jean Ortiz

de Zaraté , datée du Port de Saint-Gabrieh

Arrivée d'un Ce Général , qui venoit désapprendre , en
Gouverneur arrivant à Tembouchure de Rio de laPlata ^

Plata^
fondation de cette Ville , lui marquoit

qu'il avoit un preffant befoin de vivres y &
d'un fecours d'Hommes-, pour écarter les

Cbaruas ,
qui ne lui permettoient pas d*en-'

voïer faire des Provifions dans le Continents

Il le nommoit par la même Lettre fon l ieu-

tenant de Roi , & en qualité d'Adelantade ^

Chef de la Juftice de Santafé. Il y avoit

joint des Copies de fes Provifions, Se io
quelques Cédules roïales

,
qui ne conte-

noient guère que la confirmation de fes Pro-

vifions. Aguilar étoit encore à Santafé y

lorfque ces Pièces y arrivèrent ; Garay les

lui montra , il n'eut rien à y répliquer , 6c

jreprit le ckemin de Cordoue.

Jufqu'ici nous n'avoias jas qu encore oc^
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eàfîon dans cette Hiiloîre de parler du
^

'

—

Tucumaiij mais il n'eft pas pofTible d^'aller

plus avant , fans y faire entrer tout ce qui

s'eft pafTé dans cette Province , & même
dans le Chaco ^ qui la fépare en bien deâ

endroits de ce qu'ion appelloit alors la Pro-

vince de Rio de la Plata ,
laquelle nous a

uniquement occupé jufqu'^ici. Pour mieux
faire comprendre cette néceflité , & pour '

donner plus de jour à tout ce que je^ ferai

obligé de dire de ces deux Provinces
, j'ai

cru devoir commencer par bien faire con-

noître leur étendue , leur fituation , leurs

Habitans* naturels , de quelle maiiiere les

Efpagnols fe font établis dans la première ,

& ce qu^elles ont Tune & l'autre de plus

fingulier.

Le Tucuman eft borné à TOrient par le Etendue Se

Chaco ,
pris dans Tétendue , que donne à ^^'^^ZJ""

ce Païs le feul Hiftorien qui nous Ta fait

connoître ( 1) 5 il Tell à TOccident par la

Province de Cuyo , qui dépend du Chili ,

& par les Montagnes du Pérou y au Nord
&: au Nord-Oueft , par la Province des Char-
cas y au Nord-Eft , par celle de Santa-Cruz

de la Sierra ; & il eft tout entier renfermé

entre les vingt-trois 6c les trente-deux dé-

grcs de latitude auftrale. Ce qu'il y a de
plus fingulier , c'eft que plus on y appro-

che du Tropique , & plus il y fait froid :

ce qui vient de ce que toute la partie du
Nord n'eft pas éloignée de plufieurs chaînes

de Montagnes , dont quelques-unes font

fort hautes. Sa figure approche de celle d'un

(i) Le Pere Pierre Loçano , Jéfuice. Relacion Cho*
fogra^hica del Gran Chaco,

K iiij
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cône, dont la pointe eft fous le Tropique |

fa bafe peut avoir. environ foixante lieues,

de rOrient à TOccident : fon nom eft celui

de la première Nation ^
qu'ion y a connue

en venant du Pérou.

La plupart de celles , qui font plus avan-

cées vers le Nord 5 habitent dans des Ma-
rais , oii leur nourriture la plus ordinaire

eft le PoilTon. Les plus Méridionales font

errantes dans de vaftes Campagnes ^ od la

chaffe leur fournit le néceffaire pour la vie.

On a publié qu'ion y avoit vu des fquelettes

d'Hommes
, qui avoient plus de vingt pieds

de long 5 mais ce n'eft pas le feulRom.an,
qui ait eu cours fur ces Quartiers reculés

de rAmérique méridionale. On a débité la

même chofe des Peuples voifîns du Détroit

de Magellan ^ Se qui font connus dans un
grand nombre de Relations , fous le nom
de Patagons. Nous verrons dans la fuite de

cette Hiftoire ,
que tout cela étoit avancé

fans prefque aucun fondement. Dans le

milieu des Terres du Tucuman , les Hom-
mes font communément plus petits & plus

ftupides, auffi pareiTeux & auffi féroces, que
rétoient ceux ,

qu'on a trouvés dans les

Vallées de la Cordilliere du Pérou. Il y a

des Nations , qui n'ont point d'autres re-

traites que des Grottes creufées fous terre ,

on l'on ne voit prefque jamais la' lumière

du jour. Les plus voifines du Pérou & de la

Province des Charcas , ne font pas aulTi dér

nuées que les autres des commodités de la

vie 5 & font réunies dans des Bourgades.

Il y en a même qui ont du cuivre & de

Fargent 5
qu'elles tirent de la Province des
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Ciiarcas , oii eft le Potofi y mais dont elles
-

paroiiTent faire aflez peu de cas*
i57 3-

Il y a dans le Tucuman des Brebis , Des Animaux

dont on fe fert comme des Bêtes de charge ;

elles font de la grandeur d'un petit Ciia-

meau , & ont une grande force de reins.

Leur laine_ eft très fine , & on en fait des

étoffes
,

qu'ion croiroit être de foie. Les

Lions" & les Tigres y font affez communs 5

mais les premiers y font petits & peu à

craindre. Les féconds ne font nulle part

ailleurs auffi grands & auffi féroces. J'ai

déjà obfervé cette différence entre ces deux

tfpeces d'Animaux , en parlant du Païs

^u'arrofent le Paraguay & Rio de la Plata y

& cela paroît général dans toute cette par-

tie du Continent de l'Amérique Méridio-

nale. Les Indiens font fortir les Tigres des

Bois 5 en y mettant le feu , & en tuent

beaucoup avec leurs flèches
^

qu'ils tirent

fort jufte ; mais ils ont bien des mefures

à prendre pour n'en être pas prévenus.

Deux Rivières principales traverfent cette V)çs Kmcz
Province^ Tune eft plus communément ^^^^

appellée Rio Salado , & l'autre , Rio Dolce,
^té du Ta'u-

La plus confîderable après celle-ci eft Rio jy^an.

Tercero ^ dont nous avons dé^a parlé. Mais
quoique les deux premières reçoivent plu-

fleurs petites Rivières 5 eliés n'ont , dans
le tems des fechereffes

5
que par intervalles

affez d'eau pour porter des Pirogues. Elles

tirent l'une & l'autre leurs fources des Mon-
tagnes du Pérou 5 & changent affez fou-
lent de nom. Rio Salado fe décharge dans
Rio de la Plata , & Rio Dolce fe perd dans
des Lagunes

^
qu'on appelle Parangos. Il y

K Y
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'- en a plufieurs autres^ qui rentrent dans fc

^571-' fein de la terre y comme elles en (ont for-.

ties. La plupart même ont fi peu de cours ^

& fî peu d'eau
, qu'on ne leur a pas donné

de noms 5, du moins dans les Cartes. Pref-

que toutes en changent à chaque Bourgade:

^ qui fe trouve iîir leur palTage^^ On ren-

contre dans les Forets beaucoup de Fon-
taines\y & prefque partout de. petit tacs y,

ou des Lagunes & des Marais 5. qui ne font

jamais à fec. Toutes ces eaux ne peuvent
manquer de rafraîchir Beaucoup l'air & de
fertilifer la terre. Auffi, quoique pendant
fix mois de l'année il ne pleuve jamais au
Tucuman , fes Campagnes , imbibées par
Î£s inondations Se les débordemens que-

doivent caufer lès~ pluies prefque contiiiuel--

Ifes pendant les fiT: autres mois
, y produi-

fcnt bien des fortes de Grains & de Légu-
mes

5
quand elles font cultivées..

BuGoiiver- Tucumaii étoit aiTex peuplé
,
îorfque

Bemtnrdcdes les Efpagnols entrèrent dans le Pérou 5 &
lâcheiTes dii {es Nations les pliis vcifines de ce Roïaume-
l^ucumaa».

éroient foumifés à l'Empire des Incas t:

d'autres avoient des Caciques
, qui ne dé-

pendoient de perfonne. Les Peuples3.errans^.

étoient féparés par Familles
, qui ne recon-

noilToicnt de Maîtres,, que ceux qui en

étoient les Chefs. Entre Rio Dolce & Ria
Salado on peut recueillir beaucoup de Mielt

de Cire : les Forêts y fônt plfeines de Ru-
ches..Le Coton 5 le Carouge , la Cochenille-

le Pafîel s'y trouvent en bien dès en-^

droits.. Le Carouge y dure toute l'année , 8c

ifueiques Nations en font leur nourriture or-

imaix-Ç^. Mais la principale ricBeiTe. cett^:
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Province étoit , dans les premiers tems ,
^

les Toiles décorons elles fervoient même ^"^^^

de momioie aux Habitans , & ils en fai-

£bient un grand commerce au Potofi,
Sources

Ils nourriffoienr auffi beaucoup de gros
pauvreté

& de menu Bérail. Les Efpagnols
5
qui paf- des Efpagnols

ferent les premiers dans cette Province 5 d ans le I uca-

avoient laifle courir dans les Plaines & dans

les Déferts des Chevaux & des Bœufs
5 qu'ils

y avoient amenés du Pérou; & qui s'y éroient

confidérablement multipliés : ainiî ^ fans

avoir la peine de les élever Se de les nourrir
,

ils n'avoient que celle de les cliailer , 8c

vivoient affez bien dans cette Colonie naif-

fante. Mais peu contens de cette médiocri-

té 5 ils cherchèrent de Tor , & en trouvèrent

fort peu; trop parefTeux pour y fuppléer par

le travail , ils en ont furchargé les Indiens,

dont par-là il Ce (ont fait des Ennemis irré-

conciliables
5 qui ont fouvent porté le ra-

vage dans leurs Habitations , Se jufques dans

leurs Villes ; Se cette Colonie , fî voifine du
Potofi& du Pérou 5 eft une des plus pauvres

qu'ils aient dans le nouveau Monde.
Le froid eft exceffif pendant l'Hyver en

^^^^Jj^^^^^
quelques endroits du Tucuman , Se il n'eft

'^^^^

point rare d'y trouver des Animaux qui en

(ont morts. Non-feulement il n'y pleut

point dans cette faifon , mais on n'^y voit

prefque jamais aucun nuage. L^approche du
Printems eft annoncée par des pluies fi for-

tes
, que dans les Villes les rues font comme

autant de Rivières , Se que dans les Cam-
pagnes les eaux réunies dans les fonds y
forment des Lagunes , qui couvrent une très

grande: étendue de terrein. Ces pluies font

Kvj;
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"— accompagnées d'éclairs , de tonnerres , &

^ ^ * d'une grêle
, qui eft afTez fouvent de la

groffeur d'un œuf de Poule. L^^Eté a auflî fes

incommodités ; la chaleur y produit une
prodigieufe quantité de Punaifes , dont on
ne fauroit fe garantir

^
qu^en couchant à

l'air dans les Jardins. Malgré tout cela , on
afTure que généralement parlant le climat

du Tucuman eft affez fain.

Première en- Quand tout ce qa^on a raconté d'un
tréedes Efpa- nommé Cefar, que Sébaftien Gabot envoïa,

Tuciulan
^^^^ "^i^ autres Soldats de la Gar-

nifon de fon Fort du Saint-Efprit , pour

découvrir un chemin pour aller au Pérou ,

feroit auffi vrai , qu'on le croit aujourd'hui

fabuleux , il n'en feroit pas plus certain

que cet Homme fût le premier Efpagnol

qui foit entré dans le Tucuman , fi ce n'eft

en pafTant & fans le connoître , com.me il

^ eft arrivé à deux autres Soldats de D. Pedre

de Mendoze , qui déferrèrent , tandis que
ee Général faifoit bâtir la Ville de Buenos

Ayrès. On pourroit avec plus de fondement

£âiït cet honneur à Nuflo de Chavès , qui

dans fes courfes a pénétré plus d'une fois

dans cette Province ^ & a donné des connoif-

fances
,
qu^on n'avoir point avant lui , de

fa Partie feptentrionalé 5
quoique plufieurs

l'eufTent déjà traverfée jufqu'à Rio de la

Plata.
te premier q^^^- ^^^-j {-^-^

^ f^^ q^'^j^ j

tc::«P:o-q-;Vaca de Caftro Viceroi du Pérou,

viace eft b^ef- après la fameule Bataille de Cnupas , ou il

ie par les défit entièrement le jeune Almagre , vou-
Indkas & 2^^^^ récompenferles Capitaines qui l'avoient

biclîîucs^ ^ ^^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^^ importante joixrnéc ,

\
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kur diftribua les Gouvernemens dont fa————

•

Victoire le mettoit en état de difpofer^ & ^5*^ h
gratifia de celui du Tucuman ,

qui n'étoit

point encore conquis , Dom Diegue de Ro-
jas, lequel s'étoit diftingué par fa valeur

& Ùl fidélité pendant les guerres civiles. Il

lui donna pour Lieutenant de Roi Philippe

Guttierez ; Se François de Mendoze voulut

l'accompagner comme fon Ami. Rojas en-

tra dans fon Gouvernement avec trois cens

Hommes , en parcourut une partie , Se fut

affez bien reçu de plufieurs Nations 5 mais

Tannée fuivante , aïant été bleffé dans une

rencontre qu'il eut avec d'autres Indiens ,

d'une flèche envenimée , il en mourut

,

pour n'avoir pas voulu fuivre l'avis d'une

Indienne , qui promettoit de le guérir. ^ ^^^^
Guttierez Ce mit aufli-tôt en devoir de '

xiendozd
prendre le commandement de l'Armée 5 lui fuccede,

mais comme il avoir eu quelque différend

avec Dom Diegue de Rojas , les Officiers Se

les Soldats mêmes refuferent de lui obéir,

6c choifirent D. François de Mendoze pour
leur Générai. Guttierez voulut foutenir fes

-droits 5 Se Mendoze fit agréer aux Troupes
qu'il partageroit avec lui le commandement»
Ils firent enfemble quelques courfes j mais
ils fe brouillèrent bientôt. Mendoze fit ar-

rêter Guttierez 5 Se conduire par trente Ca-
valiers au Pérou 5 avec fix de fes Partifans.

Il voulut enfuite fe faire prêter le ferment

de fidélité par l'Armée j Se le Meftre de
Camp , Nicolas de Heredia

^ s'y oppofa

,

fur ce qu'il n'avoit^ point encore de Provi-

(ions du Yiceroi : mais étant feul de fon

avis 3 il fut obligé de jurer comme l'es au-

tres de lui être fidèle*
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*-—— Cependant tout le tems fe pafToit à par-

^573' courir le Païs. Mendoze, après s'être avancé
Nouveau jufqu'à rendroit où avoit été la Tour de

€aaverneur.
q^i^^^ ^ tourna du côté du Chili, & ne fit

nulle part aucun Établiflement. Enfin, en
I f49 y le Préfident de la Gafca nomma D.
Jean Nunes de Prado Gouverneur du Tucu-
man ^ lui donna des Troupes pour Ce faire

refpeder des Indiens y Se des ramilles pour
commencer à peupler fa Province ; le char-

2;êa d^y mener des Eccléfiaftiques Sc des Re-
ligieux 5 $1 lui donna des inftruélions affez

femblables à celles qu'il avoit données à

D. Diegue Centeno pour la Province de Rio
de lapiata. Les PP. Alfonfe Trueno & GaC-
par de Caravaca de TOrdre de la Merci

,

partirent avec lui , & ont , les premiers

,

annoncé TEvangile dans le Tucuman. Mais
leur Apoflolat eût été plus fructueux , fî

Prado eût vécu plus long-tems , ou fi fes

Succeffeurs euffent tous fuivi aufli exaéle-

ment que lui les inftrudions qnll avoit

reçues.

Tîiresbâtie!^ Ce Gouverneur , pour s'afiurer une en-
cans le Tucu- trée facile dans fa Province , fonda dans

f^?"* w. , . Vallée de Calchaqui , par les vinfft-quatre

degrés trente mmutes , une Ville
, qu il

nomma Saint Michel y Se qui n^'a pas fub-

fifté long-tems j car il ne faut pas la con-

fondre avec une autre Ville du même nom ^
dont nous parlerons dans la fuite. De
Vallée de Calchaqui , le Gouverneur entra-

dans les Plaines , Se fit planter dans quel-

ques endroits des Croix ,
auxquelles il.

attacha le droit d'afyle ; ce qui' iraprimav

mx Infidèles une fi grande vénération pous
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Signe adorable de notre faliit
,

qu'ik -

élevèrent de femblabiés Croix dans toutes

leurs Bourgades. Quelque tems après , D.
François de Vilagras

,
qui conduisit des

Troupes du Pérou au Chili , aïant pris fa

route par le Tucuman , entreprit fur Tau-

torité de Prado ,
prétendant que cette Pro-

vince dépendoit du Chili. Prado prit les
^

armes pour foutenir (es droits , fut battu Se

fait Prifonnier ; mais Yilagras y content de^

ravoir humilié ^ lui rendit la liberté, à

condition qu^il reconnoîtroit k Gouverneur
du Chili pour Con Supérieur.

Il mourut peu de tems après , Se Dom
Pedre de Valdivia ^ Conquérant Se Gouver-
neur du Chili 5 envoïa au Tucuman Dom
François d^Ap;uirre pour y commander en

qualité de foa Lieutenant général. D'A-
guirre , devenu quelque tems après Gouver-
neur du Tucuman , fonda en 1 5 6i la Ville

de Santiago
,
par les 18 dégrés de latitude, Santiago de

dan? un terrein fablonneux 5. mais bien l'^î^eio,

arrofé 5 8c fous un climat fort chaud. Rio
Dolce y (iir lequel il la bâtit ^ forme en

^

cet endroit une efpece de Lac , ou plutôt

d'Etang
,
qui a fait donner à la Ville le nom

de Santiaf^o de rEJIero. Deux ans après 5/

fëlon la plus commune opinion , la Ville

dé Saint Michel fut transférée à vins;t-huit

lieues au Nord-Oueft de Santiago , Cm une
petite Rivière

,
qui fe jette dans Rio Dolce

aiTez près de la plus haute Montagne de cet-

te Lifiere
,
qu'oli appelle Quebrada de Cal--

chaqui 5 dans une fort belle fituation , Se

§iï un terrein fertile. Ce fut Dom Dicgue

Yillaroel
5
qui 3. par ordre du Gouver-
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neur , dont il étoit Neveu > fit cette tranfi

migration.

En 15^7 5 D. Diegue de Heredia
5 que

TAuteur de la Defcription du Chaco traite

d'Ufurpateur du Gouvernement du Tucu-
man , bâtit fur le bord de Rio Salado 5 une
Ville

5
qu^il nomma Notre-Dame deTala^

vera de Madrid^ Se qui ell plus connue fous

le nom à'Efleco , qui eft celui du lieu oii

elle étoit fituée ( i ) Le P. del Techo pré-

tend que ce fut par les ordres de D. Fran-

çois d^Aguirre ^
que cette Ville fut bâtie ,

hc par conféquent plutôt 5 on pourroit con-

cilie! les deux fentimens , en difant que D.

François d'Aguirre fit conftruixe un Fort en

cet endroit , & qu Heredia en fit dans la

fuite une Ville.

En 1581 5 le Licencié D. Fîernando de

Lerma , Gouverneur de cette Province ,

fonda dans la Vallée de Salta une Ville,

fous le nom de San Philippe de Lerma ,

environ par les vingt-quatre degrés quinze

minutes , & qui a prefque toujours uni-

^
quement été connue fous celui de Salta,

La fituation en eft charmante ; la Vallée de

Salta eft environnée de Montagnes alTez

éloignées , d'od fortent plufieurs RuifTeaux,

qui la rendent extrêmement fertile 5 & y
forment des pâturages

,
qui pourroient nour-

rir allez de Troupeaux pour en fournir à

toutes les Provinces voifines. Peu de tems

auparavant on avoit fondé
,
quin-zè lieues

plus au Nord , une autre Ville , fous le nom
San Salvador de Jujuy

^
laquelle aiant"

été deux fois détruite par les Indiens du

il) Elle ne fublifte plus.
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Chaco 5 fut rebâtie pour la troifîeme fois en —
I f 9 ^ Ces trois dernières Villes ont été fon-

^-^75-

dées pour fervir de barrière au Tucuman^
contre les Peuples du Chaco ,

qui n^ont

prefque jafnais cefTé de les inquiéter , & en

ont plus d'une fois ruiné les environs.

Il n'étoit pas moins néceflaire de fortifier

cette Province du côté du Midi j & dès

Tannée 1^58 D. Hurtado de Mendoze 5

Fils du Marquis de Canette , Viceroi du Pé-

rou 5 aïant été nommé Gouverneur du
Chili 5 envoïa au Tucuman , en qualité de

Gouverneur, D. Jean Gomez de Zurita

,

lequel fonda , fur le chemin de Santiago au Londres^

Chili 5 une ForterefTe , à laquelle il donna le

nom de Canette , & qui fut depuis nommée
le nouveau Londres^ en Thonneur de Ma-
rie 5 Reine d*Angleterre j

Epoufe de Phi-

lippe II 5 Roi d^Efpagne ^
lorfqu^on en fit

une Ville , dont il ne relie plus rien. J'ai

parlé de la fondation de Cordoue
,
aujour-

d^'hui la plus confidérable Ville du Tucu-
man , & le Siège de TEvêché de cette

Province.

Elle elt dans le milieu des Terres ,
preC- Situation 1^

qu'à diftance égale de Santafé , & de Saint Cordoue.

Jean de la Vrontera^ qui dépend du Chili.

Elle n'a point de Rivière, mais un petit

RuifTeau
, qui après un cours fort limité , fe

perd dans uneLagune,& lui fournit beaucoup
de Poiffons : la chafTe ne lui manque pas
non plus , & elle a d'ailleurs tous les avan-
tages qu'on peu fouhaiter pour une grande
Ville, des Campagnes fertiles, des Coteaux
agréables , ou l'on a planté des Vignes

, qui

qui donnent beaucoup de vin. Enfin elle eft
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""•^ comme le centre du Commerce & ic

com.municaîion entre Buenos Ayrès 5 le

^ Chili & la Province des Charcas. Les Je-
fuites y ont un grand Collège avec une
Univerfité qui a de la réputation, un No-
viciat y & un Séminaire de Nobles

5 qui
porte le nom de Montferrat. C'eft peut-

être la feule de cette Province , qui mé-
rite le nom de Ville y & qui en ait la

forme.

îJéedesViî- Un JéCuite Modénois (i), qui partit

les du Tucu' pour le Paraguay en 1718 , & qui y a ter-
man^ miné fa carrière en peu de tcms 5 nous a

repréfenté , dans une de fes Lettres que feu

M. Muratori a fait imprimer à la fuite de
fon dernier Ouvrage ( 2. celle dcRioja ,

dont nous parlerons dans la fuite & oii

fa Compagnie a un Collège , comme un.

Compofé de plufîeurs Hameaux , féparés

par des champs couverts d^'arbres , de buif-

fbns & de brouffailles , enCbrte qu^y étant

arrivé , il fut fort étonné de fe trouver au
milieu de la Ville , 6c affez près de fon

Collège
5 lorfqull s*en croïoît encore bien

éloigné. Toutes ne font pourtant pas abfo-
lument aufïi champêtres 5 il y en a même
quelques-unes qui font fermées au moins
de pallilîades ; mais la plupart ne font

guère mieux bâties. Celles des Provinces

du Paraguay & de Rio de la Plata, fi on
en excepte les Capitales , ne font ni mieux
bâties 5 ni plus peuplées.

Le premier
^
qui ait donné une forme

(i) Le Père Gaétan felice mile Mijfioni de

Cattaneo. Padri délia Compagnia d&

(2^) Il CknftimefimQ' Jefu nd Paraguay^
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reo;Iée à cette Province , fut Dom Jean Go- ^

mez Zurita : il fit heureufement la guerre ^ ^

aux Indiens , & répandit fi loin la terreur
j^^^^^J^^^^^

des Armes Efpagnoles ,
qu'aïant fait en

J^""^^^

^

1558 le recenfement de ceux qu'ail avoit

foumis 5 de gré ou de force , il s^'en trouva

jufqu'à quatre-vingt mille dans la feule Ju--

rifdidion de Santiago
,
qui pa'ioit tribut au

Roi Catholique. Ces fuccès n'empêchèrent

pas que ce Gouverneur n'encourût la dif-

grace de celui du Chili y de qui il dépen-»

doit y & qui en 15^1 envoïa D. Gregorio

Caftanenda pour le relever. Zurita refufa

de quitter la Place , mais il la défendit

mal y il fut défait & envoie Pri(bnnier au

Pérou. Les affaires de la Province n'en al-

lèrent pas mieux y furtout après que Cafta-'

fieda eut fait démolir la Ville de Londres.

Il fallut en 15^3 y renvoïer D* François

d'Aguirre , qui rétablit affez bien toutes

ehofes ; mais à qui on ne donna pas le tems
de jouir du fruit de fes travaux 5 aïant été

bientôt rappelle au Pérou. Il paroît que
c'eft alors que le Tucuman fut déclaré re-

lever immédiatement des Vicerois du Pé-

rou 5 & du relfort de l'Audience roïale des

Charcas.

J'ai dît que cette Province eft iïparée Etendue^

de celles du ParaP;uay & de Rio de la Pla- ^tuacioa

ta y qui n en nrent ailex long-tems qu une
feule

y
par It Chaco

,
qui n*eft point fou-

mis y Se qui entre néanmoins fi néceifaire-

ment dans cette Hîftoire
,
que je ne puis

me difpenfèr de le bien faire connoître , 8c

de donner une idée générale de (es Habî-
Çâos. J'ai déjà remarqué que le P. Loçano
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donne à ce Païs une étendue
, qui borné

les Provinces du Paraguay & de Rio de la

Plata^du côté de TOccident^au grand Fleuve

qui porte ces deux noms 3 mais fauf le droit

de ces deux Provinces , de celle du Tucu-
man , & même de celle des Charcas

, qui

qui peuvent avoir auffi des prétentions fur

ce que cet Auteur comprend fous le nom dé

Chaco 5 & qui ne reconnoilTent point de li-

mites marquées de ce côté-là , & dont les

Gouverneurs font même obligés
1,
par la

néceflîté de réprimer les hoftilités des Peu-

ples du Chaco , à n^en pas reconnoître.

Quoi qu'il en foit , voici ce que THifto-

rien, que je viens de citer, nous apprend

de ce grand Païs. Le nom de Chaco ne

paroît pas ancien , & il n^en eft pas même
fait mention fous ce nom dans la Vie de

S. François Solano ( i
) , Religieux de l'Or-

dre de S. François 5 qui a parcouru ce Païs

d'un bout à l'autre ,
pour y répandre la lu-

mière de l'Evangile. Mâis dans la Langue
Quitchoane

,
qui eft la Langue naturelle du

Pérou 5 On appelle Chacu ^ ces grands Trou-
peaux de Bêtes fauves

,
que les Peuples de

cette Partie de l'Amérique ralTemblent dans

leurs chafTes
,
par le moïen des battues ; U

on a donné le même nom au Païs dont

nous parlons ,
parceque quand François Pi-

zarre fe fut rendu maître d'une grande par-

tie de l'Empire Péruvien , Un très grand

nombre de fes Habitans s'y réfugièrent. De
Chacu

5
que les Efpagnols prononcent Cha-

cou
y
l'ufage a fait Chaco, Il paroît qu'on

n'a compris d'abord fous ce nom ,
que le

(i) Canonifé en 171J.
^
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Païs qui eil renfermé entre les Montagnes ^

de la Cordilliere, le Pilco Mayo , & la Ri-

viere rouge, & qu'on Ta étendu plus loin

dans la mite , à mefure que d^'autrcs Na-
tions fe font jointes aux Péruviens

,
qui s'y

etoient réfugiés pour défendre leur liberté

contre les Efpagnoh.

Tous ceux
5

qui ont parlé du Cliaco 5 Qualité cîu

s*accordcnt à nous le repréfenter comme un P^ï^ j ^
des plus beaux Païs du Monde ; mais Montagnes,

cela n'efl: exadement vrai
,
que de la partie

que les Péruviens occupèrent d'abord. Une
chaîne de Montagnes

,
qui commence à la

vue de Cordoue , & s'étend en tournant de

rOccident au Nord jufqu'à la nouvelle

Ville de Santa Cruz de la Sierra , forme de
ce côté-la une barrière (î bien gardée , fur-

tout dans ce qu'on appelle la Cordilliere des

Chiriguanes
^

qu'il eft inaccefTible par tous

ces endroits. Plufîeurs de ces Montagnes
font fi hautes

,
que les vapeurs de la Terre

ne parviennent point à leur fommet
5 que

l'air y eft toujours d'une férénité qu'aucun

îiuage n'altère , & que rien n'y borne la

vue. Mais les vents y font fi impétueux ,

que fouvent ils enlèvent les Cavaliers de

dcffus leurs chevaux , &; que pour y refpirer

à fon aife , il faut chercher un abri. La
fraïeur

,
que pourroit eaufer la vue des pré-

cipices qui les féparent 5 feroit feule capa-

ble de faire tourner la tête aux plus intrépi-

des 5 fi d'épaifics nuées qu'on voit fous fes

pieds 5 n'en cachoient la profondeur.

On ne fauroit guère douter que ces Mon-
j^^^ Mines

tagnes
, qui font une des Branches de la des Rivie-

grande Cordilliere , ne renferment qucl-ies.
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'— Mines : on y en a même découvert
^ depuis peu ; mais on ne nous a point encore

inlbuiis de ce qu*elles contiemienr> Cepen-
dant la tradition confiante du Pérou , eft

que les Chicas & les Orejonts
^ qai habi-

toient autrefois dans ces mêmes Monta-
gnes ^ & dont piufieurs fe font réfugiés,

les uns dans le Chaco , èc les autres dans
111e qui eft au milieu du Lac des Xarayez ^

comme je Tai déjà dit , portoicnt de For Se

de Targent à Cufco
, Capitale du Pérou

,

avant l'arrivée des Efpagnols dans cet Em-
pire. Il fort auffi de ces Montagnes un

* afîez grand nombre de Rivières , dont les

. eaux
j pour la plupart 5 font fort faines , &

qui contribuent beaucoup à fertilifer le Cha-
co ; fans compter celles qui coulent au.

Nord 5 comme le Guapay & le Pirapiti^

qui fe déchargent dans le Mamoré , avec

lequel j'^ai observé qu'elles entrent dans le

Manon. Les plus confidérables de celles

qui traverfent le Chaco ^ font le Pilco

Mayo 5 Rio Salado & Rio Vermejo,
l€ Pilco. £e Pilco Mayo eft la plus grande des Ri-

viercs du Chaco , & fuffiroit feul pour Ten-

richir^ s^il étoit toujours navigable j mais
en bien des endroits il n'^a pas aifez d^'eau ,

& en d'autres il en a trop. Il fort des Mon-
tagnes qui féparent le Potofî du Pérou ; &
on prétend qu'aune petite Rivière , nommée
Tarapaya

^ que le Pilco Mayo reçoit affez

près de fa fource , & qui arrofe le Potofi ,

îui porte une alfez grande quantité d'ar-

gent 5
qu'on ne fauroit en retirer

,
parcequ'ii

s'y enfonce dans la vafe. Des Mineurs ont

fupputé 5 dit-on^ qu'en Cinquante-fix ans
^
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depuis Tannée 1^45 jufqu'en 1 60 1 ^ cet-

te perte écoit de quarante miliions. On
ajoute qu'il palîe aulïï^ paria même voie

dans le Pilco Mayo tant de vif-argent
, que

pendant plufîeurs lieues aucun PoifTon n'y

peut vivre. Le Pilco Mayo ^ au fortir des

Plaines de Manjl , qu'il traverfe , fe fé-

pare en deux bras 3 qui font navigables pour

d'affez gros bateaux, & dont le plus fep-

tentrional a fes eaux prefque falées ; aullî

trouve-t-on beaucoup de falpétre fur fes

bords. Ce n'eft qu'à Pentrée du Pilco Mayo
dans le Chaco que Ton commence à y trou-

ver des Poiffons 5 mais on y trouve auflî

beaucoup de Caymans.
Les deux bras de cette Rivière fe dé-

chargent dans le Paraguay ; Pun y entre un
peu au-deffous du coniluent de ce Fleuve

avec le Parana , & Pautre un peu au-delTus

de l'Aflbmption
,
qui par-là fe trouve dans

une Ile dont la largeur moïenne eft de
cinq lieues , & la longueur de quatre-

vingts. Elle eft ajdex baffe , & par confé-

quent marécageufe jufqu'à une certaine dif-

tance de la féparation des deux bras. Dans
la faifon des pluies les deux bras font con-

fondus; car alors ils s'enfient fi fort, qu'ils

fe réunifTent , & même avec Rio Vermejo y

& qiPaprès qu'ils font rentrés dans leur lit ,

il refte plufieurs Lagunes dans le tcrrein

qu'ils ont couvert
,

qui ne tarilTent ja-

mais. Garcilaffo de la Vega dit que le nom
de Pilco Mayo 5 ou Pilco Mayu

,
fignifie

pn Langue Quitchoane , Rivière des Moi--

ne aux ^ & que VAraqnay^ qui eft le plus

fj:p£çnrric|ial de fts deux bras ^ veut dire
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en langue Guaranie , Rivière d'entendementy
parcequ'il y faut naviger avec beaucoup de
précaution y pour ne pas perdre le fil de
Teau 5 6c ne pas s'engager dans les Lagunes
qui y communiquent ^ Se forment une ef-^

pece de Labyrinthe, d^oii il ne feroit pas

facile de fe tirer.

Rio Salado. Rio Salado entre dans le Chaco , fous le

nom de Rivière du Pajfage, Il eft alors,

d'une fi grande rapidité
,
qu'on n'yjiavige

point fans danger. Arrivé à l'endroit oii

étoit la Ville d'Efteco , il change fon pre-

mier nom en celui de Rio de Valhuena , 6c

depuis fa fource jufques-là , c'eft-à-dire ,
pendant environ quarante lieues , fes eaux
ont une teinture de couleur de fang

, qui

diminue à mefure qu'il reçoit d'autres Ri-

vières. On attribue cette couleur au terroir

de la Vallée de Calchaqui , oii cette Rivière

entre au fortir de fa fource. Ellç ne com^
mence à porter le nom de Rivière falée ,

qu'à la hauteur de Santiago , 6c on ne nous

a point appris ce qui le lui a fait donner.

Enfin , avant que de fe perdre dans Rio de

la Plata , elle fait un détour à l'Eft , 6c fc

joignant avec une petite Rivière , qu^on a
nommée Saladillo , elle forme une Ile

, qui

fait comme un arc , dont le .Fleuve fait la

corde , 6c cette courbure porte le nom de

Rio de Coronda,

Rio Vermejo traverfe le Chaco duNord-
Oueil au Sud-Eft , 6c change auffi fort fbu^

vent de nom. Je n'ai trouvé nulle part

pourquoi on a donné à cette Rivière celui

de Rivière vermeille, qui paroît convenir

mieui^ à Rio Salado.- EJle perd dans Rio
\' de

RioVermejo.
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la Plata , fous celui de Rio Grande, Son
cours efl: fi tranquille , que partout on pour-

roit prefque aum aifément la remonter que
la defcendre, furtout quand il fouiBe un
petit vent du Midi ,

qui s'^y levé tous les

matins vers les neuf heures , 6c qui rafraî^

chit beaucoup Tair. D'ailleurs tous fes bords

font charmans; elle eft fort poiflbneufe,

& Ton attribue beaucoup de vertus à fes

eaux r car on prétend qu'elles font fouve-

raines contre la Gravelle, la Pierre, tous

les maux d'urine, la Colique , la Goutc,
l'Hydropifîe , & les indigeftions. Elle tire ,

dit-on y la plus part de fes vertus, d'une her-

be qui eft fort commune far fes bords , &
Îue les Efpagnols ont nommée Ferva de

hina. On affure encore q le ceux
, qui en

boivent habituellement , vivent jufqu'à une
extrême vieilleffe , fans en avoir les rides, 6c

fans être fijers à aucune m^lidie.

Il faut apparemment rabattre quelque
chofe de tout cela ; mais \\ traii ion conf-

tante des Espagnols eft q lé de rous les Sol-

dais qjii , fous bs ordres de D. M.i^ tin de
Leds^fma Valdcranna , Gouve^'oeur du Tu-
cumin , travaillèrent depuis IVinnie i6i8
jufqu'en '6?^ ,à bâdr la Ville de "^antist^

go de Gu^dalcai^r y aucun ne mourut, ni

même iie fut m-^lade, quoique le feul re-

mûment des terres fut capable de eau fer

des maladies. On dit encore que IX Efte-

van de Urizar
, qui en 1 7 » o 3c 1711 entra

,

comme nous le verrons dans la fai^e , avec
des Troupes dans le Chaco , Se y côtoïa

long-tems h Rivière rouge, qui de ce côté-

là porte le nom de Rio Grande ^ y étant ar-

Tome L L
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ge de fes eaux, qu'il recouvra une fanté

parfaite , & en jouit fans aucune altération

pendant ces deux Campagnes
, quoiqu'il ne

s'y fût nullement ménagé. C'eil dans une
Lagune

3 que forme cette Rivière fous le

nom de Rio Grande
,
que l'on a pêche les

perles dont j'ai parlé dans le premier Livre

de cette Hiftoire.

Auttres Ri- La plnpart des autres Rivières du Chacô
vieres duCha» ont quelque chofe de remarquable. Il y en

a une dont les eaux font vertes , & on l'ap-

pelle Rio verde. On ne fauroit dire d'oii

leur vient cette couleur
5 qui n'empêche

point qu'elles ne foientfort faines, & agréa-

bles même à boire. Cette Rivière fe dé^

charge dans le Paraguay , environ foixante

îieues au-deffus de l'AfTomption. On avoit

bâti fur fes bords une Ville
,
qui portoit le

nom de l^ueva Rioja , mais elle n'a pas

fubiîfté long-tems. Une autre Rivière du
Chaco 3 nommée Guayru

, qui defcend de

la Cordilliere Chiriguane 5 & coule entre

le Pilco Mayo & Rio Vermejo , mais que je

ne trouve point marquée dans les Cartes,

a fes eaux fort falées. Quelques-unes ren-

trent dans le fein de la Terre , comme je

l'ai déjà dit de celles du Tucuman.

Climat 5c ^^^^ ^ grand nombre de la Cordil-

Hi îîli.é du liere^qu à la fonte des néges, dont elle eft cou-
ÇnacQ. verte, & qui eft auflî la faifon des pluies ,

elles fe débordent , & ne font plus , d'une

partie du Chaco ^ qu'une vafte Mer 5 & que
toute l'année il y refte quantité de Lagunes,

qui fe trouvent remplies de Poilfons. Ces

ifôoîidations font furtout fi grandes à la dé-*
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charge des Rivières , qui tombent dans îe
'

Paraguay & dans Rio de la Piata , &. fou-

vent fî fubites , que les Habitans font obli-

gés de s'embarquer dans des Pirogues ^ ou
de monter au haut des arbres , & d'y refter

jufqu'^à ce que les eaux fe retirent , ou qu'ails

trouvent quelqu'^autre moien de fe mettre

en lurete.

Mais ces inconvéniens font bien coii^-

penfés par les avantages qu'on retire de ces

grandes crues d*eau , car à-pcine font-elles

pajflées 5 que les Plaines du Chaco font com-
me de grands parterres

^
qui , confidérées du

haut des Montagnes , forment un coup
d'œil 5 que rien n égale peut-être dans la

Nature. Que feroit-ce , fi ce beau Païs étoit

habité par des Peuples induftrieux ^ qui

travaillaffent à corriger ce qu'ail a de plus

incommode ^ & fuffent tirer partie des avan-

tages que la Nature y préfente ? Mais ceux

du chaco fe contentent de remuer un peu la

terre
5
quand elle eft découverte ; & il eft:

vrai
5
qu'indépendamment même de ce lé-

ger travail , elle leur fournit de grandes ref-

fources pour la vie 5 car elle produit d^'ex-

cellens fruits en abondance , & la chaiTe

feule avec la pêche fuiEroit pour leur fub-

fiftance.

Une partie de cette Province eft couverte I)es Fotêts

de vaftes Forêts • dont quelques-unes n'ont ^, ^'^

^^"J"
.y ^ ^ 11 . peratute de

ponit d autre eau
,
que celle qu on trouve

f.^jj. ^
dans les creux des Arbres , qui font comme arbres.

autant de réfervoirs d'une eau très claire ,

très bonne à boire. Les chaleurs de-

vroient naturellement y être excefiîives ,

d autant plus que la température de Tair y
L ij
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tient beaucoup du chaud & du fcc ; màîis

^ >^ ^ * le vent de Sud , qui y foufHc régulièrement

tous les jours , le rafraîchit beaucoup.

Dans les Parties méridionales il fait quel-

quefois des froids très durs & très piquans. '

Les Arbres que nous avons en Europe y font

affez rares ; mais on y en voit qui valent

bien ce que nous avons de meilleur en ce

genre.

Le long d'une petite Rivière , appelléc

Sint:t 3 il y a des Cèdres , qui furpafient en

hauteur tous ceux que nous connoifibns ;

& du côté de Tancienne Ville de Guadal-
cazar , qui n'a pas fubfîfté long-tems , il y
en a des Forets entières , dont les troncs

: r ont plus de trois brafles de circonférence.

Le Qjiinuquina y eft fort commun : c*efl:

un grand Arbre, dont le bois eft rouge , de

bonne odeur , & d*oii découle une s^éfinc

odoriférante. Son fruit efl; une feve plus

grofle que celle des autres Arbres de cette

efpece , fort dure & médicinale. On y voit

des Forêts entières de Palmiers , de dix , de

huit 5 & de douze lieues de long. Le cœur
de ces Arbres, cuit avec la moelle , eft d un
très bon goût. Ceux qui croiffent le long

du Pilco Mayo , font auflî hauts que les plus

frands Cèdres. Le Rival eft un Arbre tout

ériffé d'épines aflez larges & fort dures.

Ses feuilles mâchées partent pour être fou-

veraines contre tous les maux des yeux ;

fôn fruit eft doux & agréable. Il y a deux

cfpeces de Gayac , dont la plus eftimée eft

ce que les Efpagnols nomment P^ilo janto.

Des «^îirples,
nombre des Simples

,
qu'on a trouvés

^ ^'
' dansleChaca, cftinfini5& k PcreLoçano
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h€ craint point d'avancer qu'on y a décou- ~"

vert des Ipécifîques contre tous les maux.
^^'^^

On pourroit peut-être dire fans exagération

la même chofe de tous les Païs habités &
habitables ; car quelle difficulté y auroit-il

à croire que l'Auteur de la Nature n*a refufé

à aucun Climat les remèdes fimples & na-
turels 5 qui y font néceffaires ? Ne voïons-

nous point partout les Animaux , conduits

par le feul inftinâ:
, y avoir recours dans

leurs befoins 5 & en ufer avec plus de fuccès

que nous ; & il en eft de même des Indiens

,

comme fî cet inftinâ:
, qui conduit fi bien

les BruteSj dans toutes les parties du Monde,
venoit au fecours des Hommes qui n ont

point la reffource de Tart, ou que la nécef-

fitc les rendît plus attentifs à étudier la Na-
ture ^ fur laquelle Tart doit toujours fonder

fes principes & fes règles. Enfin , on fait

au Chaco du pain & de très bonnes boiffons

de plufieurs graines & autres fruits de la

terre : mais les Indiens en abufent fouvent

pour en faire des boiffons fortes, qui les

jettent dans tous les excès y que l'ivrogne-

rie entraîne ayec elle.

Les Lions du Chaco ont le poil rouge &
fort long. Ils font affez doux , & même fi

timides , qu'ilsSnt peur & s'enfuient quand
ils entendent un Chien aboïer , & qu'ils fe

lailfent prendre quand ils n'ont pas le tems
de grimper fur un arbre. Les Tigres y font

de la même grandeur & pour le moins auffi

féroces que ceux du Tucuman ; mais ils per-

dent toute leur force
,
quand ils font bleffés

au rable, dans la région des reins. Du reîle,

ils font aufTi boas chaffeurs dans l'eau que

L iij

Des Ani-

maux.
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fur terre. Il y a dans cette Province dés

Sangliers de deux couleurs ^ de gris & de

noirs. Les Lièvres 5 les Cerfs , les Autru-

ches 5 les Loups marins , y font comme A
dans les Provinces^voifines. Les Chèvres noi- m
tes & les rouges y font les mêmes que danâ 9
le Tucuman, on n^'en voit de blanches, que
le long du Piico Mayo. On y compte fix

efpeces d'Oies , & on y trouve des Volail-

les de toutes les fortes.

Ce que les Efpagnols appellent la grand

-

Bête eft YAnta ou Danta ^ dont j'^ai déjà

parlé 5 & il paroît, par ce que le Pere Lo-
çano en dit

, que celui du Chaco eft un
peu différent de celui dont j'^ai donné la

defcription d*après le Pere de Montoya.
Cet Animal 5 dit THiftorien du Chaco, a
le poil châtain & fort long , la tête d'un

Cheval , les oreilles d\in Mulet , les lè-

vres d'un Veau , les pieds de devant four-

chus en deux 5 & ceux de derrière en trois,

îl a fur le mufeau une trompe , qu'il allon-

ge quand il eft en colère ; fa queue eft cour-

te 5 fes jambes déliées , fes dents font poin-

tues ; il a deux eftomacs , dont Tun lui fert

de magafin, oii l'on trouve quelquefois du
bois pourri , Se des pierres de Bezoar qu'on

eftime des meilleures qui viennent de l'A-

mérique. Sa peau , durcie au Soleil & paf-

fée en bufie , eft impénétrable aux coups de

feu , & fa chair ne diffère point de celle

du Bœuf. La corne de fon pied gauche de
devant a la même vertu, que celle qu'on

attribue à celle de l'Elan, ou Orignal du
Canada , & il en fait le même ufage dans

les accès d'épilepfie , ou de quelqu autre ma-
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Lidie femblable , à laquelle il eft fujet. En- ^~T™
fin on afTure que quand il a trop de fang 5

il fe perce la veine avec la pointe d'une -

canne , & que les Indiens ont appris de lui

à ufer du même remède.

Le Guanaco , ou Huanaco , connu en Da Guanaco

Angleterre fous le nom de V^anotra
, qu'ap- Huaîuca.

paremment d'autres Peuples de TAmériquc
lui donnent , eft commun au Cliaco 5 &
porte des pierres de Bezoar du poids de

trois livres & demie. Ulndien
,
qui le pre-

mier le fit connoître aux Efpagnols , fut ^

dit-on 5 mafTacré par fes Compatriotes. Je

ne fais s'^il a peuplé en Angleterre ^ où ^ en

1713^ on en porta une couple qui avoit

ctc achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal
eft une efpece de petit Chameau ^ fon

unique défaut eft fa falive^ qu^il jette fur

îe ChaiTeur , & qui lui donne la galle. On
ne le voit prefque jamais qu*en troupe ^ fi

ee n^eft peut-ctrc dans les Pais déferts ; &
quand il paît dans une campagne , il y en
a toujours un qui eft en fentinelle fur une
hauteur , pour avertir les autres , par une
efpece de henniffement , de Tapproche des

CnafTeurs ; alors tous fe réfugient dans des

lieux bordés de précipices , & les Femelles

marchent les premières avec leurs Petits.

La chair du Guanaco eft blanche , d'un

afTez bon goût , mais un peu feche.

Les autres Animaux ,
qu'ion trouve dans Autres Ai"â-

le Chaco , font le Zorillo
, qui ne paroît ^^^^x»

pas différer de la Bêre puante du Canada :

le Capivara
, qui eft un Amphibie de la fi-

gure d'un Porc ; tes Indiens font fort friands

de fa chair 5 auffi-bien que de celle de la Lou^

L iiij
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5 qui eft fort commune dans ce Païs , &
^573» a le poil très fin : Yl^uana qui relTemble

beaucoup à Tîguâna de File Elpagnole : le

Qntnquinchon , qui eft très rare , & qui
porte avec lui fa maifon 5 c'eft une écaille

très dure , fur laquelle il fe replie tout en-

tier. Il a la figure d^'un Porc , Se avec fes

pattes & fon mufeau il fe creufe un trou

en terre de trois à quatre pieds de dia-

mettre , où il fe tapit 5 des écailles de def-

fous fon ventre il fort un poil fort long &
fort épais , & fa chair a un fumet afTe^i

défagréable au goût. On dit que quand il

pleut il fe renvérfe fur le dos , pour rece-

voir la pluie 5 & qu'ail refte enfuite tout un
jour dans cette pofture y en attendant que
quelque Daim âlteré vienne boire Teau
dont fa coque efl: remplie ; mais qu*aufli-tôt

que le Daim y a fourré fon mufeau , il fe

trouve pris , fans pouvôir refplrer ^ & que
quelqu'^efFort qu'il falTe pour fe dégager ,

il n'en peut venir à bout ; de forte qu'il eft

bientôt étouffé 5 & fert de pâture au Quin-
quinchon. Des Anglois préfenterent , en

1718 5 deux de ces Animaux vivansauRoi
de la grande Bretagne.

Il y en a une autre efpece ^ qu*on appelle

au Paraguay Tatou , & au Tucuman Muli^
CéL 5 ou Bulicay dont on dit que , quand il

eft retiré dans fa coque , il eft rond comme *

une boule fî bien fermée , qu'on n'y apper-

^oitpas même une jointure. Il n'a point de

poil 3 & fa chair ne diffère en rien de celle

du Cochon de lait : il s'en trouve auflî au
Brefil Se dans l'Ile de la Grenade. Enfin

dans les Vallées qui féparent les Montagnes
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par oii Ton entre dans le Chaco ^ il y a une ——

—
efpece de Moutons ^ qu'on appelle Uamaeiy ^51 h
& quon prendroit pour de petits Cha-
meaux , s'ils avoient une bolTe. Les Indiens

s'en fervent comme de Bêtes de charge ;

mais leur pas eft fi lent , qu'il eft importi-

ble de leur faire faire plus de trois lieues par

jour 3 & fi la laffitude les oblige de fe cou-

cher 3 ils fe laifferoient plutôt tuer ^ que de
fe lever avec leur charge.

Quelques Auteurs ont avance que le Cha- Des Anîniau

co ne produit aucun Animal venimeux

,

cependant on y en a trouvé un aflez grand
nombre 5 mais on ne manque nulle part de

contrepoifon contre leur venin. Les plus

fouverains font Therbe de Vipère , & le

Contrayerva mâle & femelle. Le Pere Lo-
çano croit que Therbe de Vipère eft le Trif--

Jago de Dicfcoride ; les autres font le CoU
tnillo de Vibora. ^ ou le Solimon de la Tiojfa^

la feuille de Tabac , l'épi & le tuïau du
Maïz j Tos de la jambe, d'une Vache

,
gril-

lé 5 & appliqué fur la plaie. Pour rendre ce

dernier Antidote plus efficace 5 on lave Tos

avec du vin & du lait , & on le lailTe fur la

plaie jufqu'à ce qu'il s'en détache , ce qui

arrive quand il n'y refte plus de venin^

Il feroit étonnant que dans un fi beau Des Abeiil

Pais il n y eût point d'Abeilles. Toutes les

Forêts en ^ont pleines , & dans plufieurs il

a pref^je pas un feul Arbre d'une cer-

taine grofleur ^ qui ne renferme une Ruche*
Il eft vrai que les Guêpes font une cruelle

guerre à ces précieufes Mouches > mais cela

n'empéclr: point que le Chaco ne puiffe four-

nir du Miel &: de la Cire à une grande par-

L y
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tie de l*Amérique, & il n'y en a nulle patt

ailleurs que Ton fâche , d'une plus excel-

lente qualité. On ne nous dit rien des Oi-
feaux du Chaco ,

qui font apparemment les

mêmes que dans les Provinces voifines. Le
fîlence des Hiftoriens fur leur chant donne
lieu de croire que dans cette Province , non
plus que dans tout le refte du nouveau
Monde , ils ne charment point autant les

oreilles par leurs ramages , que les yeux par

la vivacité & la variété de leur plumage.
X5iî nombre A juger par le nombre des Nations du

^es Habitans chaco , dont le Pere Loçano nous a donné
uC aco.

la lifte 5 on s'imagineroit qu'il n'y a point

au Monde de Fais plus peuplé 5 Se il Teft en

efFet plus qu^'aucun de ceux qui l'environ-

îient 5 mais il s'en faut beaucoup qu'il le

foit autant qu'il devroit l'être y vu la dou-

ceur de fon climat ^ & la fertilité de fon

terroir. Chacune des Nations qui rhabitentj

île pouvant 5 l'une portant l'autre
, peupler

trois ou quatre Bourgades raifonnables , ce

qui n'eft pas après tout auiïi étrange qu'on

le croiroit. Car bien des expériences nous
ont appris , que les Pais les plus favorifés

de la Nature ne font pas toujours ceux oiî

les Hommes multiplient davantage ; ce qui

^ vient fans doute de ce que la facilité d'y

H-ivrc fans prefqu'aucnn travail, y rend les

Hommes plus pareffeux 5 moins prévoïans y

pl 'S jndcpendans5 & par une confcquence

BécelTaire , plus vicieux 5 d'où il arrive en-

core que vivant au gré de leurs pafïïons^ Se

îie pouvaiit foulFrir aucun frein y ils devien-

nent barbares Se fauva^es 5 n'ont entr'eux

aucune ibciétê ^ Si donnent dans les plus
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graiids excès de la débauche , furtout dans -^^^
rivi'ognerie , d'oii iiaifTent les querelles Se

les guerres fouvent interminables , qui font

périr plus d'Hommes qu'il n'en peut naître.

Àufli les voit-on diminuer de la manière la

plus fenfible.

D'ailleurs une Tradition, aflez récente en-

core dans cette partie de l'Amérique méri-

^dionale , nous apprend que les maladies épi-

démiq les caufées par la corruption de l'air

dans des Régions voifines du Chaco , 8c

(lirtout dans le Tucuman , en ont fait fortir

quantité d'FIabitans
,

qui fe font réfagiés

dans cette Province , ou ils ont porté la

contagion
,
qui n'y avoit prefque point en-

core pénétré. Nous avons vu que la crainte

des Efpagnois obligea un grand nombre de
Péruviens d'abandonner leur Patrie 5 & îe

Chaco a profité |)1lis qu'aucun autre Païs

4e la nécellîté , ou ils étoient d'aller cher-

cher ailleurs des retraites pour s^y mettre à
l'abri des pourfaites de ces Conquérans,
Mais ces tranfmigradons n'ont pu fe faire

fans perdre beaucoup de monde ; & une
vie errante 5 telle qu'a du être îon^-tems
celle de ces Fugitifs 5 avant que de fe fixer ,

tx ézoït pas Bien favorable à leur maltipii-

cation.

Rien ne fait mieux fentir le mélange des Deux Na-
Nations 3 dont le Chaco eft peuplé 3 que la tions (îngu-

différence de leurs caraderes & de leurs bières duCiia^

ufages. Elles ne laifTent pourtant pas de fe

xefTembler en bien des chofes, & c'eil: le

fruit des rapports nécefTa^res qu'elles ont
«ntr'elles , de ce qu'elles ont été con-
traintes de fe réunir fouvent pour défendre

1 -vj
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leur liberté

, principalement contre les V^ù
pagnols 5 qui les environnent de toutes

parts 5 & à qui la beauté deleur Païs , 6c

Tenvie de fe délivrer de fi fâcheux Voifins ,

font continuellement faire de grands ef-

forts pour s*en rendre les Maîtres. Je ne fe-

rai comioître
, qu*à mefure que Toccafion

fè prcfentera , ce qui les diftingue les uns
des autres ; mais je n'ai pas cru devoir me ^

difpenfer de rapporter ici ce que le Pere Lo-
çano nous apprend de deux de ces Nations ,

qui ont quelque chofe de fi fingulier
, que

je n'âurois jamais ofé en faire mention ,

fur tout autre témoignage que celui de ce

Milîîonnaire , <^m après avoir avoué qu'ail

ne les a point vues , ajoute qu'il a eu toutes

îes preuves ^ qu'on pourroit fouhaiter de la

vérité du récit qu'on lui en a fait.

La première eft celle des Collus ou Collu^

ges 5 & en Langue Quitclioane Suripcka-

quins ^ ce qui fignifie pieds d'Autruche. On
les a ainfi nommés y parcequ'ils n'ont point

de molet aux jambes , & tju'à leurs talons

près 5 leurs pieds reflemblent à ceux des Au-
truches, Leur taille ed prefque gigantefque ,

^ iî n'ejFt point de Cheval qui pui/Te les at-

teindre à la courfe. Ils font fort belliqueux ;

^ fans autres armes que la lance ^ ils ont
iprefqu'entiercment détruis la Nation des
FMomas^ autrefois^ très nombreufe. La fé-

conde n'a rien de monfhrueux que la taille ^

€|Uî cil: encore au-defTos de celle des Collu-

ges. Ce que le Pete Loçano en a écrit , eft

copie fur une Lettre du Pere Gafpar Ofo-
îio ,) dont nous rapporterons dans la fuite le

gÎDxicux martyre, qui a prêché rEvangilc
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à ces Indiens : voici ce qu^il en a écrit au ^

Pere François Truxillo 5 fon Provincial. ^571*

Il ne les nomme pas 5 & il fe contenté

<le dire qu*il les a rencontrés fur la petite

Rivière de Tarija 5 aflez près de Tendroit

,

011 avoit été bâtie la Ville de Guadalcazar ,

dont j'ai parlé. Après avoir dit qu en levant

le bras , autaiv: qu'il lui étoit poflible , il

n^avoit pu atteindre à la tête de ces In-
diens 3 il ajoute que ce qui Tavoit encore
ïlirpris davantage , étoit la délicatefle & la

xichefl'e de leur Langue , la beauté de leur

çaradere, leur politeffe, la vivacité & la

pénétration de leur efprit. Dans une autre

lettre
, que ce faint Martyr écrivit peu de

t^ms avant fa mort au Pere Mutio Vitellef-
"

chi, fon Général , il paroît regretter beau-
coup qu'on n'ait pas mieux traité une Na-
tion fi eftimable par fa valeur > fa politefic , ,

fa bonne conduite & fa modeftie j & qu*on
lî'ait pas commencé par lui faire goûter les

maximes de notre lainte Religion , avant
^ue de lui impofer un joug, qu'on lui ren-

doit de jour en jour plus pefant* Je reviens

aux autres Peuples du Chaco.

Généralement parlant, ils f<^nt d*«nc tail-
Des Pcupfet

1 r ï ' j- du Chaco ça
le avantageuie , & on en a trouve , dit-on

, g^néraU
qui avoient plus de fept pieds de haut. Ils

ont les traits du vifage fort difFérens des

nôtres ; & les couleurs, dont ils (è peignent^

achèvent de leur donner un air qui effraie

â abord. Aufli prétendent-ils par-là intimi-

der leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol

,

qui avait fervi avec réputation en Europe ^

àïant été commandé pour marcher contre

des Lidieiis du Chaco p qui n étoient pas
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' fort éloignés de Santafé , fut fi épouvante i
^575* leur afped , quil tomba en foiblefle. La

plupart vont tout nus, & naïant abfolu-

ment fur eux qu'une ceinture de corde , d'où

pendent des plumes d'Oifeaux de différentes

couleurs ; mais dans les Fêtes publiques ils

portent fur la tête des bonnets de ces mêmes
plumes. Lorfqu'il fait grand froid ils fe cou

—

vrent d'une efpece de cape de peaux aifez

bien pafTées , Se ornées de figures en cou-

leurs. Parmi quelques Nations , les Femmes
ne font pas plus couvertes que les Hommes.

Les défauts communs à to'is ces Peuples ,

font la férocité , finconftance , la perfidie

8c rivro<^nerie 3 tous ont de la vivacité,

mais l'efprit fort bouché fur tout ce qui ne
tombe pas fous les fens. îls n*ont ^ à pro-

prement parler , aucune forme de Gouver-
nement ; cependant ils ont des Caciques

dans chaque Bourgade , mais ces Chefs
n'ont d'autorité qu'autant qu ils favent fc

faire eftimer. Pliifieurs font errans, n*ont

auc^ine demenre fixe, & portent avec eux
tous leurs meubles, qui confident en une
Natte 5 un Hamach & une CalebafTe. Les
Cabannes de ceux q li vivent dans des Bour-
gades, re font, pirmi plufieurs Nations,
que de méchantes Huttes de branches d'ar-

bres , Se couvertes de ^paille , ou plutôt d'her-

bes. Tl paroît que les plus voifins du Tucu-
mant font rl'is vêtus Se mieux logés.

Lenr ho''/'Tnn favorite eft le Chica^ dont
'j^ai pari'; 'Is s'alTemblent pour en boire,

pour danfer pour chaorer ; ce qu'ils font

jufq'i'à ce que tout le monde foit ivre. Alors

m\ fe quetelle^on n'eft pas long-tems fans en
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^renir aux coups , & il eft rare <jue la Fête "

finiffe fans qu il en coûte la vie à quelques- *J7Î*

uns , ou du moins fans effufion de lang.

Souvent on profite de ces occafions pourîb
Yenger de les Ennemis. Les Femmes boi-

vent auffi quelquefois jufqu'à perdre la rai-

fon ; mais pour Tordinaire
,
quand elles fe

trouvent dans ces AïTembiées , dès que les

têtes commencent à s*échauffer ^ elles fe re-

tirent ^ Se emportent avec elles toutes les

armes 5 autnnt qu'ail leur efl: poffibîe. Il faut

peu de chofe pour allumer une guerre entre

ces Nations i
mais la haine

,
qu'elles por-

tent aux Efpagnols 3 les réunit aifément

contre cet Ennemi commun ^ avec qui elles

lie fe réconcilient jamais fincérement.

Prcfque tous ces Indiens font Anthropo-
phages , n'ont d'autre occupation 5

que la

guerre Se le pillage ^ Se fe font rendus

formidables à l^urs Voifins par racharne-

nement qu'ils fopt paroître ,
quand ils font

obligés de fe battre en Plaine ^ & plus enco-

re par les ftraragémes qu'ils imagineii^ , pour
furprendre particulièrement les Efpagnolso

Par exemple ^ s'ils ont entrepris de piller une
Habitation , il n'eft rien qu'ils n^emploient

pour endormir ^ ou pour écarter ceux à qui

elle appartient. Ils épieront , pendant des

années entières 5 le moment de les furpren-

dre fans s'expofer ; ils ont toujours des Ef-

pions en c^mra^^ne, qui ne marchent que la

nuit. Se fe ^'ainent, s'il le faut 3 fur leurs

coudes 5
qu'ils ont toujours couverts de

caius. Des ECpaenols fe font imaginé 5 que
par une vertu mnn:!qiie ils p^enoient la for-

me im Animal domeftique 5 pour exami-
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, ner ce qui fe paffoit chez eux , &tous ti'âi*

mênt point à fe battre contr*eux à armes
égales

5
quand ils les ont furpris , parcequ*a-

lors le défefpoir les rend furieux. On a mê-
me vu des Femmes vendre bien cher leurs

vies à des Soldats les mieux armé^.

teui-s armes. Leurs armes ne font point diifFérentcs de
Comment ils celles des autres Indiens de ce Continent;
traitent leurs f^^^^ f^^^ ^ 1^ fl^cl^e ^ 1^ macaiia , & une
fiifonniers.

^fp^çç lance ou javelot d*un bois très

dur 5 bien travaillé , & qu'ils manient avec

beaucoup d^'adreffe & de force , quoiqu'il

foit très pefant , car il eft de la longueur de

quinze palmes 6c affez gros. Sa pointe eft

de corne de Cerf^ avec une languette cro-

chue
5 qui fait qu'on ne peut la retirer de la

plaie fans laggrandir confidérablcment. Il

^ eft attaché à une corde ,
par le moïen de la-

quelle on le retire dès qu'il a frappé fon

coup 5 de forte qu'il faut fe laiffer prendre ,

quand on en eft percé , ou fe déchirer dans

Tinftant la partie bleffée pour fe dégager.

Ordinairement, dès que ces Barbares ont

fait un Prifonnier, ils lui fcientle cou avec

une mâchoire de poiffon ,
puis ils lui arra-

chent la peau de la tête, la gardent comme
un monument de leur vidoire, & en font

parade dans leurs Fêtes.

tcm adreffe Us font habiles & hardis Cavaliers ; Se

à monter à les Efpagnols ne font pas à fe repentir d'à-
«bevai* voir peuplé de chevaux toutes ces parties

du Continent. Ces Indiens les arrêtent à la

courfe , Se fautent deffus indifféremment par

les côtés & par la croupe , fans autre avan-

tage que de s'appuïer fur leurs javelots pour

$ élancer. Ils ne fe fervent point detriers.
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Si avec uû finiple licou ils manient leurs îTTjT*^
chevaux comme ils veulent, & les font vo-
ler de manière que rEfpagnol le mieux
monté ne fauroit les fuivre. Comme la plu-

part font toujours nus, ils ont la paau ex-

trêmement dure 5 & le Pere Loçano affurc

avoir vu la tête d'un Mocovi , dont la peau
avoit fur le crâne un demi doigt d epaiffeur.

Les Femmes du Chaco fe piquent le vifa- Diff^rens

ge y la poitrine & les bras , comme font les p^^^" s^^
Morefques en Afrique & en Efpagne : les

Mores piquent même leurs Filles dès qu'el-

les font nées; & parmi quelques Nations
elles arrachent à tous leurs Enfans le poil

dans la largeur de fix doigts , depuis le

front lufau^'au haut de la tête. Toutes ces

Femmes font très robuftes , elles enfantent

fort aifément ; & dès qu'elles font déli-

vrées, vont fe baigner & laver leurs En-
fans dans la Rivière , ou dans la plus pro-
chaine Ibagune. Leurs Maris les traitent du-

rement
,
peut-être parcequ elles font jalou-

fes , & de leur côté elles n*ont aucune ten-

dreffe pour leurs Enfans. Les Morts font

enterrés au lieu même où ils ont expiré 5

on plante un javelot fur la foffe , & on y
attache le crâne d*un Ennemi , furtout d'un

Efpagnol
, quand on peut en avoir. Enfuitc

on abandonne la place ; on évite même d'y

paffer jufqu'à ce que le Défunt foit totale-

ment oublié.

Le plus grand obftacle que les Efpagnols Origines des

aient rencontré à réduire le Chaco fous leur
Chinguones.

Empire
<j & les Miflîonnaires pour y plan-

ter la Foit, eft venu des Chhîmones. Les fen-

timens font fort partages uir l'origine de
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"^T^!;
—

~ c^tte Nation. Le P. del Techo ( i) Se h
)'73*

Pierre Femandez ( i ) ont cru ^ fur la foi

d'un Manufcrit de Ruy Diaz de Guiman
^

qu ils defceiident de ces Indiens qui tuèrent

Alexis Garcia à fon retour du Pérou ^ & qui

craignant que les Portugais du Brefil ne
vouluffent venger fa mort, fe réfugièrent

dans cette partie des Montagnes du Pérou ,

<lu'on a^fcIIq \z Cordilliere Chiriguone. Le
Pere Fernandez ajoute qu'ils n'étoient pas

alors plus de quatre mille : mais Garcilaf-

fo de la Vega , dont Tautorité me paroît

fupérieure à celle de Guzman , dit que l'în-

ca Yupangui, dixième Empereur du Pérou ,

entreprit de foumettre les Chiriguones
,
déjà

établis dans ces Montagnes , ou ils étoient

fort décriés pour leur cruauté , & avoient

la réputation d'hêtre très braves ; &: il ajoute

que l'expédition de Tlnca ne réuffit point.

D'autre part, il eft certain qvi'ils n'ont point

d'autre langue que celle des Guaranis 3 ainlî

on ne peut fe difpenfer de les regarder com-
âie une Colonie de cette Nation

, qui en a

fondé tant d^autres au Paraguay & au Bre-

fil 5 ôii leur langue fe parle , ou du moins
s'entend partout.

Icm aiiîmo- Quoi qu'il en foit , les Efpagnols n'ont

ûœ contre les point d*Ennemis plus irréconciliables que
rJi>agaols. les Chiriguones 5

qui font répandus en plu^

fieurs endroits des Provinces de Santa Cruz

de la Sierra ^ des Charcas , & du Chaco ; 8c

' quoique dans ces derniers tems ils aient eu

parmi eux des Alliés , qui les ont bien fer-

vis, ils ne peuvent jamais bien compter fur

(î) J^ijloYia. Paraqua- (i) ReUcion Hifiorial

fknjis.h, XL de los Chiquitou
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eux 5
qu*autant qu'ils feront en état de s'en

î ry ?,

faire craindre; ce qui neft pas aifé. On ne

connoît point , dans toute cette partie de

TAmérique , de Nation plus fiere
5
qui ait le

cœur plus dur, Tefprit plus inconftant , ni

qui foit plus perfide. Si les Miffionnaires

n'ont pas encore perdu toute efpérance de

les gagner à Jefus-Clirift , c^'eft qu ils ne fe

croient pas permis de défefpérer jamais des

miféricordes du Seigneur.

Mais à en jujrer par leur caraâ:ere & par }'^^^^ ^FP

la principale raifon qui les éloigne du Clirif-
tianifmsc^

tianifme
, je veux dire la défiance 011 ils font

des Efpagnols , il ne faut rien moins qu^mi
miracle pour en faire de véritables h de
çonftans Adorateurs du vrai Dieu. Car , en
premier lieu 5 ils font perfuadés qu'ils ne fe

îeroient pas plutôt déclarés Chrétienî;
5
qu'ils

deviendroient les Efclaves des Efpagnols. La
fuite de cette Hiftoire fera conneitre , Se

les tentatives inutiles qu'on a faites pour les

réduire fous le joug de Jefus-Chrift , & par

ce qui les a fait échouer
, qu'ils font dans le

cas de ceux dont parle le Sauveur du Mon-
de

,
quand il ordonnoit à fes Apôtres de fe-

couer la pouffiere de leurs pieds en fortant

de chez eux.

Le Peré Ignace Chomé^Jéfuite Valon (iV
qui les a vus de plus près cjue perfonne , 8c

qui a porté la longanimité a leur égard auflî

loin que peut faire un Miniftre du Seigneur 5

s'entretenant un jour avec un de ces Tnfi-

'deles 5 & lui difant tout ce qu'un zele éclai--

ré peut infpirer pour engager un Idolâtre

( I ) Voïez fa Lettre au XXIV Volumç des Lettres

édifiâmes ôc curie ufes , page 574.
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7^ ^^^"^s 1^ "^'^i^ faluc; ce Bàibate, âfïh
l'avoir écouté fort tranquillement , lui dit :

3^ Tu te donnes bien des peines inutiles,

53 nous avons ( en lui montrant fon poing }
le cœur plus dur que cela. Tu te trompes

,

33 répliqua le MifTonnaire y votre cœur eft

>3 comme un rocher : ni plus , ni moins

,

33 répartit le Chiriguone , mais en même-
53 tems nous fommes plus rufés que tu ne
» penfes. Il n eft point d'Homme , quel^

33 que fin qu il foit
, que nous ne trompions,

M oii il faut qu'il foit bien fur fes gardes ;

33 & c'eft, ajoute le Pere Chômé , cette

33 mauvaife fubtilité
, qui met un des plus

» grands obftaclcs à leur converfion. Ils

33 font 5 continue-t-il , naturellement gais j

33 pleins de feu , enclins à la plaifanterie ,

33 & leurs bons lîiots ont du fel ; lâches pour
33 Tordinaire

, quand ils trouvent de la réfif*

« ?Jtânce 5 mais fiers jufqu'à Tinfolence ,

33 quand ils s^appferçoivent qu'on les craint,

îxpéditîon Toutes les forces du Tucuman ne pour^

Tota'c^''^^
roient pas les réduire. Se ils le favent bien :

auffi ont-ils fait impunément bien des ra-

vages dans cette Province , & le malheu-

reux fuccès d*une Expédition que D. Fran-

çois de Tolède , Viceroi du Pérou , tenta

en lyyi pour les foumettre , a beaucoup

fci'vi à les rendre encore plus infolens. On
etit beau dire à ce Seigneur , pour le dé-

tourner de cette entreprife ,
qu'affurément

ii ne s'en tireroit pas à fon honneur , il n'é-

couta perfonne , & s'étant engagé avec

trop de confiance dans leurs Montagnes ,

il fut arrêté partout , eut bien de la peine

à fe fauver fort çn défordre , &: fut obligé

#



d'abandonner fes bagages , pour aflurer fa

retraite. ^57h
Il paroît que les Chiriguones n^ont ordi- Leurs mœurs,

nairement qu'une Femme , mais fouvent

parmi les Pnfonnieres qu ils font en guerre y

ils choifilTent les plas jeunes Filles pour leur

fervir de Concubmes , & les mènent partout

avec eux. Ce qu^ils ont de plus fîngulier ^

c'eft que d*un jour à l'autre ils ne font plus

les mêmes Hommes : aujourd'hui pleins de
raifon & d'un très bon commerce , & de-

main pires que les Tigres de leurs Forêts.

Pour Tordjnaire il n'eft rien qu on n^'obtien-

ne d'eux , ^quand on les prend par l'inrérêt 5

au lieu que quand ils n ont rien à efpérer ,

tout Homme eft leur Ennemi. Enfn la dit
folution & Tivrogneric font portées parmi
eux aurti loin qu'elles peuvent aller parmi
des Barbares ; & faut-il être furpris que les

grandes vérités du Chriftianifme faflent fi

peu d'imprefllon fur eux , que quand on leur

parle du feu de l'Enfer , ils répondent froi-

dement qu ils trouveront bien le moïen
de réteindre.

En fuivant la Rivière rouge y Se tirant Quelques

vers rOrient , on trouve plufîeurs Nations ^«"^s ^a-

afTex pacifiques , qui n'attaquent jamais
'^^^^^'ij ,?!

pertonne , & qui fe reuniiient pour leur de- figues,

fenfe commune, dès qu'une feule eft atta-

quée. Un Auteur ( i ) Efpagnol dit qu'on
croit que ces Peuples avoient re^u le Baptê-

me peu de tems après l'arrivée des premiers

Efpagnols dans ces Provinces, mais qu'en
aiant été vexés , ils fe font éloignés ;

qu'ils

ont confervé quelques pratiques du Chrif-

(!) Xart^ue. U?. }. Ch,

4
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' tianifmc , & furtout la Prière

5 pour îa--

quelle leurs Caciques les aflemblent de tems ;

en tems
;

qu^ils cultivent la terre Se nour-

riflent des Beftiaux. En ly Oj D. Eftevan

de Urizar ^ Gouverneur du Tucuman , fit

avec eux un Traité , dont ils confervent i o-

riginal comme une fauve-garde contre les

entreprifes des Efpagnols mr leur liberté.

Une des conditions de ce Traité étoit qu'on

leur donneroit un Miffionnaire 5 mais il y
furvint des difficultés dont on ne nous a

point inftruits , Se qui ne permirent pas de

la remplir. Ces Indiens font d'ailleurs d'un

très bon naturel ^ Se reçoivent les Etrangers

qui paiTent chez eux avec beaucoup de cor-

dialité : c*eft tout ce que j'en ai pu appren-

dre. LcDodeur Xarque ne les nomme point

Première Dom André Hurtado de Mendoze 5 Mar-
tentadve des q^^g (^^f^ei-j-ç ^ Viceroi du Pérou, eft le

Uch^ct^'^'P^'^'^^
delTein d'afmrer la

*

poiTefTion du Chaco à la Couronne de Caf-

tille ; il y envoïa en 1 5 5<î le Capitaine An-

dré Manfo, dont j'ai parlé. Se qui avoit

fervi avec honneur dans les gueresdu Pérou.
Mort funefle Cet Officier s'avança^fanst rouver aucun ob-
d^AiidiéMan-^^^j^

,
jufqu à de grandes Plaines , qui font

entre le Pilco Mayo Se la Rivière rouge 5

& il y travailloit à bâtir une Ville 5 lorfque

croiant n'avoir rien à craindre des Naturels

du Païs 3 une nuit que lui Se tous fes Soldats

dormoient profondément , fans avoir pris

la précaution de pofer des Sentinelles aux

avenues de leur Camp , des Chiriguones les

martacrerent tous jufqu'au dernier; Se de-

puis ce tems-là y le nom de Manfo eft refté

aux Plaines que ce Capitaine a rendues cé-

1
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lebres par un fi funefte accident, (i)
~

La Ville de Santafé, dont j'ai rapporté la villes'^ fou-

fondation y fut d'abord regardée comme dées dans le

uue Ville du Chaco ,
parcequ'elle étoit bâ- Chaco.

tie fur le bord occidental de Rio de la Pla-

ta
y jufqu'oii ]>lufieurs étendent cette Pro-

vince 5 mais aïant depuis changé de fitua-

-tioa 5 elle ell aujourd'hui trop éloignée des

limites que le Pere Loçano donne de ce cô-

té-là au Chaco. On en avoir bâti une autre,

fous le nom de la Conception , fur le bord
de la Rivière rouge , ou plutôt d'un Marais
que cette Rivière forme à trente lieues de
fa décharge dans Rio de la Plata ; mais
à-peine a-t-elle pu fe foutenir pendant foi-

xante ans , dans l'état de médiocrité ou on
Favoit mife d'abord 5 Se on n'^en voit pas

même aujourd'hui les ruines. Rien ne mon- —
tre plus la foibleffe des Efpagnols au Para-

guay 5 que de n'avoir pas pu conferver cet

EtablifTement
,
qui leur ouvroit une fi belle

porte pour pénétrer bien avant dans le Cha-
co. Enfin on a bien de la peine aujourd'hui

à marquer où étoit la Ville de Guadaicazar

,

dont j'ai parlé 5 Se qu'il a fallu abandonner.

Le Pere Loçano nous apprend ^ que tan-

dis que D. Martin de Ledefma travailloit à
bâtir cette Vill'C y il ne put jamais pénétrer

chizxhs Chicas Orejones y ni chez les CZjz/-

rumacas
5 qui étoient établis à l'Occident

,

dans des Vallées qui font au bas de la Cor-
d liierej&fi près de lui, qu'il voïoit les

famées de leurs Villages
,
leiqueîs n'étoient

pas éloignés de plus de dix à douze lieues .

de fon Camp , le Guide qu'il avoit pris

(1) Ilanos de Manfo.



1^4 H X S T O T R t

pour y conduire quelq les-uns de fes Gens
avec main-forte les aiant toujours égarés;
qu'un jour qu'il le convainquit de fa niau-
vaife foi , & qu il la lui reprocha ^ cet

Homine lui dit qu'il y alloit de fa vie , s*il

conduifoit les Elpagnols dans ces Villages :

*3 mais pourquoi , lui demanda-t-il , ces
>3 Gens-là ne veulent-ils pas qu'on aille

chez eux c*eft , répondit le Guide, par-
n cequ'ils craignent que fi vous en faviez
»» le chemin , vous ne les faflîez tous mou-
» rir, comme vos PrédécefTeurs ont fait

>5 rinca , pour s'emparer de fon Empire
& de fes Mines Il ajouta que les Chi-

cas Orejones dont il s*agiflbit , étoienc

ceux que les Incas emploïoient à faire va-
loir leurs Mines , & à s'afTurer de la Cor-
dilliere y & quViant appris la funefte mort
du dernier de ces Empereurs , ils fe ré-

fugièrent chez les Churumacas , qui les re-

çurent très bien. Le Pere Loçano nous ap-

prend encore que ces mêmes Chicas Ore-

jones étoient les Defcendans de ces Ore-
jones nobles du Pérou , dont les Tncas fe

îervoient , quand ils vouloient faire des

Conquêtes.

Cependant il n'efl point douteux , & les

Efpagnols le comprennent mieux que ja-

mais, que de la rédudlion du Chaco à To-

béiffance des Ro*s Catholiques dépendent

la fireté Se la tranquillité des Provinces qui

en font limitrophes : mais ils n'ont point

été en état jufqu ici de forcer les barrières ,

qui en rendent la conquête fi difficile. L*ef-

pérance, que n^'ont point encore perdue les

prédicateurs de FEvangile , qu'à force d*ar-
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rofer ce Païs de leur faiig , ils y feront ado- "— —~*
rer le vrai Dieu, eft la feule reffource des ^5^}-

Efpagnois : le zele de ces Mifîionnaires ne
fe refroidit point ; mais le Seigneur n*a

peut-être laifTé jufqu'à préfent ces Nations
ennemies au milieu de tant d'Eglifes Chré-

tiennes 3 ou il eft fervi en efprit & en véri-

té , que comme il laifTa autrefois dans la

Terre promife les Philiftins jufqu*au règne
de David

, pour fervir fa juftice contre ceux

qui abufoient de fa bonté , & pour éprou-

ver ceux qui lui étoient fidèles.

Les Efpagnois comptent beaucoup fur Prophétie

une Prophétie de Saint François Solano, <ie S. Fian-

laquelle, difent-ils, a déjà eu une bonne ^^^^

partie de fon accompliffement. C'eft une
tradition confiante parmi eux

,
que ce Saint

a prédit la deftrudion de la Ville d'Efteco
,

la découverte de nouvelles Mines , la fon-

dation d'une nouvelle Ville entre Salta &
Saint Michel , & la converfion du Cha^
co. Or Efteco ne fubfifte plus ; on a

trouvé de nouvelles Mines entre Salta &
Jujuy 5 dont il paroît néanmoins qu on n'a

encore rien tiré
,
peut-être faute d'Ouvriers :

les deux autres parties de la Prophétie font

encore dans les fecrets de la Providence.

Mais pour efpérer avec fondement que le

Chaco fe range fous les loix de TEvangile ,

il faudroit que les Efpagnois vouluffent bien

ufer modérément d'une grâce
, que les Rois

Catholiques leur avoient accordée , & dont

Tabus 5 que toute la puilTance de ces Princes

n'a pu encore arrêter , a fait périr ou dé-

fcrter quantité de nouveaux Chrétiens , &
oppofé un obftack invincible à la conver*

/
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fion d'unç infinité d'Infidèles. C'eft ce

qu il eft né ÈiefTaire d"*expliquer avant que de
reprendre le fil de cette Hiftoire.

^^F^t^' De tous les Indiens fournis^ aux Efpa*

i^mdQs^
gnols y de quelque manière qu'ils Talent

' été 5 on avoit compofé des Departemens ^ ou
Commandes ^ Se on les donnoit à des Par-

ticuliers pour un certain nombre d^années ,

plus ou moins , fuivant le rang ou les fer-

^ vices des Perfonnes à qui on les accordoit.

Le tems expiré , ils retournoient au Do-
maine ^ & le Gouverneur de la Province ^

en vertu du pouvoir qu'il en avoit reçu du.

Roi
5
emploïoit les Indiens , dont ces Dé-

partemens étoient compofés , aux travaux

publics
5
quand il en é toit befoin, ou les

diftribuoit à d'autres Particuliers , de forte

que chacun profitoit à fon tour de ce béné-

fice. Le Commandataire n avoit aucune Ju-

rifdidlion fur fes Indiens , qui ne lui dé-

voient que deux mois par an de leur tra-

vail 5 Se fur ce qu'ils pouvoient gagner pen-

dant les dix autres mois , un tribut de cinq

pièces de huit , dont ceux qui avoient cin-

quante ans accomplis , & ceux qui n'en

avoient pas dix-huit , étoiçnt exempts. Le
cinquième de ce tribut devoit être donné
au Curé de la Paroifle ,

pour fa fubfiftancç

^ fon entretien. Il étoit aufli ordonné aus:

Commandataires de pourvoir à tous les be-

|bins de leurs Indiens ^ de veiller à ce qu'ils

fu fient inftruits de la Religion , de les bien

traiter , & de les gouverner comme des En=-

fans
^

parcequ'ils le font en bien des chofes
,

Ipute leur vie.

M^js parçequç Charles f ^Ypiç hiçn pr|^
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vu que ces Réglemens ne fuffiroicnt pas

pour mettre les Indiens à Tabri de la vexa-
tion de ceux à qui on les confieroit , il

avoit voulu qu'il y eût des Officiers prépofés

pour écouter leurs plaintes & leur rendre

juftice 5 avec pouvoir de priver de leurs

Départemens quiconque fe trouveroit en
avoir abufé. Mais les précautions les plus

fages 5 & les Loix les plus féveres , font une
barrière bien foible contre la cupidité , fur-

tout quand Téloignement du Souverain , &
la facilité de gagner ceux qui font chargés

de l'exécution de fes ordres, flattent les Cou-
pables de Timpunité; & il n'^eft que trop

vrai 5 que fur cela , comme fur.bien d'autres

chofes
5 jamais il n*y eut de Loix plus fages ,

ni qui aient été plus mal obfervées.

chacun auroit pourtant trouvé fon avan-

tage à s'en tenir à ce qui avoit été réglé.

Les Indiens auroient été civilifés , & fe fe-

toient affeélionnés à des Maîtres , qui leur

auroient fervi de Pères 5 le Roi y auroit

gagné des Sujets fidèles 5
qui n'auroient pas

été moins utiles aux Commandataires qu'à

l'Etat 5 & on en verra dans la fuite des preu-

ves qui ne foufFrent point réplique , l'Eglife

y auroit acquis des Enfans dociles j & ce

n'eft point trop donner à la conjedure
, que

d'avancer que toute cette partie de l'Amé-
' rique feroit aujourd'hui Chrétienne , fi tous

ceux 5 qui avoient quelque pouvoir fur fes

Habitans^eufient concouru avec les Miffion-

naires, pour leur faire goûter les maximes
de l'Evangile. Mais de la manière , dont on
les a traités , il n'eft pas étonnant que le plus

' grand nombre de ceux
,
qui avoient m>
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^575» cequ'on ne leur dônnoit ni le tems ni le^

moïens y d^'en obferver les préceptes
,
que

le foin de les faire inftruire étoit la chofc

du monde , dont la plupart des Commanda-
taires s^embarrafToient le moins , & que

ces Infidèles ne pouvoient concilier cette

conduite , ni les mauvais exemples qu'ils

avoient fouvent devant leurs yeux , avec

çc qu'on leur difoit de la douceur & de la

fainteté de l'Evangile. Auffi n'eft-il pas

étonnant que les uns ne foient demeurés

fous le joug , que quand ils n'ont pu le

fecouer , Se que les autres foient aujour-

d'hui les plus dangereux Ennemis des Ef-

pagnols.

Il eft certain d^ailleurs que îe fervice

qu'on tire de ces Efclaves , car on les traite

prefque toujours comme s'ils l'étoient , a
^ tellement accoutumé leurs Maîtres à la

fainéantife , que quand par leur défertion ,

ou parceque ces Malheureux fuccombent

ious le poids du travail , ils s'en trouvent

|)rivés 5 ils tombent dans une indigence ,

a laquelle ils ne font poinr capables de

xemedier. Les exeiiiples, qu*on en a de-

vant les yeux , ne corrigent perfônne ^

l'abus des Commandes ne fait que croître ,

de a été porté aux plus grands excès , fans

que les ordres précis & réitérés des Rois
Catholiques en aient pu arrêter le cours.

On s'eft même fait de cette obéifTance une
efpece de prefcription , &. il fera aifé de
leconnoître par la fuite de cette " Hiftpire

^

• que toutes les perfécutions qu'ont effuïées

les Jéfuites du Paraguay 5 toutes lesc^om-
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nies qu'on a répandues contr eux , & tous

les préjugés qu^'elles ont lailTés dans refprit

de tant de perfonnes , n'ont point eu d*au-^

tre fource que leur fermeté à ne point

«onfentir à ce qu'on donnât la moindre at-

taque au privilège
^
que les Indiens dont ils

font chargés Ont obtenu des Rois d'Efpa-

gne 5 de ne pouvoir être compris dans les

Départemens , ni fournis au fervice peu--

founel des Efpagnols.

Fin du troîjleme Livre,

M iij
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î5§o-8i. i j E S fréquent naufrages des VailTeaux

RetablifTé-
^'^fp^gi^^ y faute d'avoir un Pon aflure à

sîient du Port Rio de la Plata , firent enfin ouvrir les

^
Buenos yeux fur la néceffité d'y pourvoir ; & com^

Ayres,
j^^^ j-^'y avoir pas à choifir , la réfolution

fut prife de rétablir celui de Buenos Ayrès,

& de ne rien épargner pour y mettre les

Habitans en sûreté contre les Indiens des

environs. Cela étoit devenu plus facile de-

puis les nouveaux EtablifTemens, quon
âvoit faits dans les Provinces de Rio de

la Plata &: du Tucuman , d'où Ton pouvoit

tirer des fecours d'Hommes ,
pour tenir

les Barbares en refpeâ: ; & il y a bien de

l'apparence que TAdelantade Dom Jean

Ortiz de Zaraté, avoir fur cela des ordres

exprès de Philippe II ; il eft certain c^u
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fnoms qu'il avoit amené avec lui des —-

—

Trouppes 5 Rapporté beaucoup de muni- 15^^'^^-

tions. Il eft vrai que les Indiens ne fe fu-

rent pas plutôt apperçus qu'ony travailloit,

qu'ils fe miicnt en devoir de s'y oppofer ;

^ais TAdeiautade envoïa contr'eux Jean

de Garay , qui après les avoir bien battus

en plufieurs rencontres , les obligea de fe

tenir tranquilles. La Ville fut rebâtie au

même endroit oii Dom Pedre de Mendoze
Tavoit placée 3 mais fon premier nom de

Notre-Dame ^ fut changé en celui de la

Trinité de Buenos Ayrès,

Elle eft reftée long-tems dans un état 5 Slmm&n éc

-qui annonçoit bien la pauvreté de la Pro- Defcripcioiî

vince, dont elle eft comme la clé & le^^^^^^^^^^

centre du Commerce qui s'y fait. J'ai déjà

remarqué qu'elle eft fituëe fur le bord occi-

•dental de Rio de la Plata , environ à deux
cens milles du Cap de Sainte-Marie 5 fur un
terrein un peu élevé ,

qui avance dans k
Fleuve au Nord par les trente-quatre dé^

^grés
5
quatre minutes , feize fécondes , de

Latitude auftrale 5 félonie Pere Feuiilé;

.félon les dernières Obfervations
, par les

trente-cinq dégrés , trente minutes, La
Ville eft affez grande , & féparée par un
^uiffeau , de la PorterefTe , oii le Gouver-
neur loge 5 mais elle a été long-tems corn-

pofée de différens Quartiers , entre lefqueJs

il y avoit des Plaines Se des Vergers. Les

-Maifons , bâties pour la plupart de terre ^

n'avoient qu'un étage j de forte qit'on n'ap^

percevoitla Ville^ que quand on -en étoic

fort proche : ces Maifons étoient des quar-

xës longs 3 qui n'avoient qu'une fenêtre ^M ir
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îj8o-8i. ^ plufieurs même ne recevoient de jour

que par la porter mais un Frère Jéfuite,

qu'on avoit fait venir, il y a environ qua-
rante ou cinquante ans

, pour bâtir TEglife

du Collège 5 s'avifa de faire des Briques &:

des' Carreaux , & apprit aux Habitans à en
faire , auffi-bien que de la Chaux ^ & depuis

on a bâti les Maifons de pierres & de
briques ; il y en a même aujourd'hui plu-

fieurs à deux étages.

Deux autres Frères Jéfuites 5 dont l'un

étoit bon Architede , & Tautre bon Ma-
çon, tous deux Italiens

, a|>rès avoir ache-

vé TEglife du Collège , bâtirent celle des

Pères de la Merci , celle des Religieux de

Saint François , & le Portail de la Cathé-
drale ; Se on prétend que ces Edifices pour-

roient figurer dans les meilleures Villes

d'Efpagne. Le Magiftrat les avoit aufîî

engagés à bâtir une Flôtel de Ville j mais

Paiant voulu avoir trop magnifique,' les

fonds mànquerent en 1730 , & il fallut

difcontinuer Touvrage. Cependant la Ville

avoit déjà bien changé de face, & il n'eft

pas étonnant que les Voïageurs , qui Font
vue dans ces dernières années , en donnent
une idée bien plus avantageufe , que n'ont

fait ceux qui les avoient précédés.

On y comptoit dês-lors feize mille Ames,
dont près des trois quarts étoient des Nè-
gres , des Métis Se des Mulâtres ; les pre-

miers , dont le nombre furpafle beaucoup
celui des autres , font ceux qui font vivre

les Efpagnols
,

lefquels croient qu'il eft

au-delTous d'eux de travailler comme des

Manoeuvres. Ceux mêmes
,
qui font iiou-
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tellement débarqués'^^cl'Efpagne , veulent

i ^gQ^gx,
vivre en Gentilshommes , mettent fur eux -

tout ce qu^ils ont apporté , & Ton n^'en

trouve pas un feul
,

qui veuille être Do-
meftique. Il n^'eft guère plus aifé de tirer

du fervice des Indiens libres ^ qui vont &:

viennent dans la Ville & dans les Habita-

tions delà Campagne; & cette averfion,

qu'ails ont pour le travail , vient de ce

qu'on les en a excédés
,

lorfqu'ils étoient

affujettis au fervice perfonnel , & compris

dans les Commandes. Il y en a ,
près de

Buenos Ayrès
5

quelques Bourgades , dont

les Habitans font en Commandes : leur

ParoifTe efl: à une des extrémités de la Ville,

qui n^en a point d'autres pour les Efpa-

gnols
5 que la Cathédrale.

On a fait 3 depuis quelques années . de {^^^

nouveaux accroillemens a cette Ville , & faifo^^s.

nous aurons dans la fuite occafion d'en

parler. Elle a d'ailleurs
^
par fa fituation 8c

par la bonté de Tair qu'on y refpire , tout

ce qui peut rendre une Ville florifTante 5

&: elle le deviendra fans doute à mefure
que le Paraguay , dont elle eft le feul Port y

fe peuplera , & que fes Habitans s'adonne-

ront au travail. L'Hiver y commence au
mois de Juin , le Printem^ au mois de
Septembre , l'Été en Décembre , l'Autom-
ne en Mars 5 8c ces quatre faifons y font

fort réglées. En Hiver les pluies y font

abondantes , 8c accompagnées d'éclairs 8c

de tonnerres li terribles
, qu'on ne s'y ac-

coutume point. L'ardeur du Soleil pen-

dant l'Été eft tempérée par de petites Bri-

fes 3 qui fe lèvent régulièrement entre huit

M vj
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Ville a vue fur de vaftes Campagnes , tou--

jours couvertes d'une belle verdure ; le

lleuv^ fait les deux autres tiers de fon cir-»

cuit 5 & il paroît au Nord comme une vaf-

te Mer
,
qui n'a de bornes que rhorifon*

-Le Poilfon y efi fort abondant , & on y
pêche fur-tout beaucoup de ceu^j: que les

Efpagnols nomment Pefche Reyès , efpece

de G radeau , fort commun fur les Côt es du.

Chili.

^
lertilitéde la fertilité du Terroir des environs de

fon Temtoi-
Pq^-j. i-^pond à la bonté de l'air qu on y

refpire , & la Nature n'y a rien épargné pout
en faire un féjour délicieux. Le bois y eft

rare ^ parcequ^on ne s'eft point encore avifé

d'y planter des Arbres^, qui y viendroient

fort bien ; mais on n'eft pas obligé d'en aller

chercher bien loin , les îles , dont le Fleuve

eft couvert en cet endroit , étant fort bien

hoiCcQ-. Le fcul Arbre frttitier qu'ôn y trou-

ve, eft le Pêcher , dont les Pêclies font

excellentes. Cet Arbre eft d'ailkurs fi com^
îîiun

,
qu'on en coupe des brânohes pour

îcs faire fervir à différens ufages, La Vi-

gne n'y a pas encore réufïi^ pafcequ'oir

îi'eft point encore venu à bout de la ga-

;rantir d'une efpece de Fourmis 5
qui fe

|ett:ent delfus dès qu'elle 'commence à
jouiî'er 5 & la rongent jufqu'à la racine ( i ).

^têik^xxGm ;(Qe qui a long-rems manqué le plus^ non-

f .^'^^S^î'leuikmenx à Buenos Ayres , mais encore à

lîioeci* île , ^ . .. .,-> . . -,

Bdk&j^ (î) Cette T>srcnpfttG 11 parle i -^elle eftimprimee

»^e Bitenos Ayiès -eH: tirée en Firançois avec l'Ott-

<âcs ï>e-tEres du 'Pere Cat- "vrâge 'de -M. Mui^Atori:?

i
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t<5ut ce que nous comprenons ordinaire-

ment fous le nom de Paraguay , étoient

les fecours fpirituels^ tant pour maintenir:

les anciens Chrétiens dans l'exercice réglé

•de leur Religion
,
que pour y attirer les

Infidèles. Nous avons vu que fEmpereur
Charles V n^'avoit rien plus expreffémerît

recommandé aux Gouverneurs qu'il y en-

voïoit, que d'^y mener des Eccléfiaftiques

Se des Religieux ^ & de leur donner toutes

les facilités néceïTaires pour remplir ie^

devoirs de leur Miniftere. Philippe II , foh

Tils & fon SuccelFeur au Trône d'Efpagne y

en ufa de même ; & "les Miffioimaires, dont
les premiers étoient de l'Ordre de Saint

Jrançois , ne négligèrent rien pour répon^

•dre à la confiarrce
, que leur témoignoient

CCS deux grands Princes : ils baptifcrent un
-affez grand nombre d^'îndiensi mais îeS

fréquentes révoltes de ces Peuples
, qu'on

ne ménageoit pas toujours affez , & les

troubles domeftiques dont cette Colonie

fut prefque toujours agitée pendant plus

-de foixante ans, traverfexent beaucoiç les

progrès de la Foi.

Le Tucuman fut plus heureux d*abor3;

à-peine ks Efpagnols avoient commencé
à s'y établir ^ qu*on fongea au Pérou à y
cnvoïer des Millionnaires ^ & on ne fut

j)as long-tems à y voir entrer Saint Eran-

.^ois Solano^ avec un€ trôuppe de Reli^

gieux de fon Ordre. Il le parcourut d'un

fbout à Tautre
,
pénétra fort avant dans k

Chaco , & fema partout le grain de ia pa«

rôle y, avec le fiiCcès qu'on devoit natu*

tellement attendre dun Saint , qui ne m^t-*

toit point de boniçsà fon zele^ <ju-eDi^
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avoit revêtu du don desMiracles, Se que
^ " ^* réminence de fes vertus faifoit regarder ^

autant que les merveilles qu'il opéroit ,
comme quelque chofe de plus qu'Hun Hom-
me. Mais aïant bientôt été rappellé au
Pérou par fes Supérieurs 5 Ta Million ne
fut que comme une de ces nuées paflageres,

qui fertilifent pour quelque tems les Cam-
pagnes les plus arides fur lefquelles elles fe

déchargent , Se les laiflent enfuite retom-
ber dans leur première ftérilité. Le Pere

Louis de B olanos , un de fes Difciples 5 Se

qui eft mort auflî en odeur de fainteté

,

avoit fondé parmi les Guaranis du Paraguay
une Chrétienté fervente : il la gouverna
long-tems , il traduifit même dans leur Lan-
gue un Catechifme , dont je ferai obligé

de parler beaucoup dans la fuite ; mais
fon grand âge Se fes infirmités aïant auflî fait

juger à propos à fes Supérieurs de le rappel-

lera le petit Troupeau
^
qu'il avoit réuni , Sc

auquel il ne put apparemment laifler aucun

Pafteur de fon Ordre , tomba quelques an-

nées après entre les mains des Jéfuites 5 Se

a été comme le germe de ces floriflantes

Eglifes du Parana Se de TUruguay , dont

nous ne tarderons pas à voir les heureux

commencemens. Le Serviteur de Dieu en

apprit la nouvelle peu de tems avant fa

mort avec une joie ,
qui lui fit oublier le

regret qu'il avoit eu d'avoir été obligé d'a-

bandonner fes chers . Enfans
5

qu'il avoit

engendrés à Jefus-Chrift.

Etat de la A ce petit Troupeau près ,
qui fe foute-

Rdigion au ^^^-^ ^^^^ peine , la Religion 'Chrétienne

prèTSc dé- ^^^i^ 3 ^^^^^ Provinces , ce qui avoit le

parc.
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plus de befoin d'un puifTant fecours. Le
Cierge (eculier

,
uniquement occupé auprès 1580-82,1^

des Erpagnols , Se en très petit nombre

,

ne fuffiroit pas au travail , dont il étoit

furchargé ; les Réguliers , en plus petit

nombre encore , ne pouvoient pas cultiver

tous les Indiens qui étoient en Commande^
& fe donnoient affez inutilement bien de
la peine pour leur faire goûter une Reli-

gion 5 contre laquelle la dureté de leurs

Maîtres 5 & les mauvais exemples qulls

avoient fouvent devant les yeux 5 ne pour-

voient que les prévenir. Enfin les Evèques
du Paraguay & du Tucuman fe trouvoient

réduits a la trifte néceffité de faire au Roi
CathoMque & à fon Confeil des Indes de
fréquentes & fortes repréfentations

, pour
en obtenir des Ouvriers

,
qui les aidaffent à

remplir leurs obligations.

Le Tucuman fur-tout en étoit fort dé- les Jcfuîtes

pourvu ; des Villes entières y étoient fans ^o^^ appelîés

un feul Prêtrep les Enfans n'étoient point au Tucuman,

inftruits , &: fouvent il ne fe trouvoit per-

fonne pour adminiftrer les Mourans. Dom
François Viâoria , de TOrdre de Saint Do-
minique, Evêque de cette Province (i), &

,

qui gouvernoit cette Eglife depuis dix ans 5 < .

n'y avoit pas même trouvé , en y arrivant ,

un feul Eccléfîaftique , ni prefqu'aucun

Religieux
5 qui pût fe faire entendre aux -

(i) L'creâiioii de l'E- Le P. del Techo dit cc-

vêché du Tucuman eft du pendant qu'il en fatr le

10 de Mai Dom premier Evêque, ce qui

François Victoria en a donne quelque lieu de

été !le quatrième Evêque, juger que fes trois Prédé-

11 fut préconifé à Rome ccfîeurs n'ont pas pris'

le 13 de Janvier 1578. polie flîon de leur Siège.
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Indiens , & il fe voïoit , à fon granité^
gixt, forcé de i?enoncer à la converfion des

Infidèles. On commençoit alors à connoîtrc

les Jéfuites dans TAmérique j ils étoient

même depuis plus de trente àns au Brefil ^

•que le Pere Jofeph Anchïeta rempliflbit de
Todeur de fa fainteté & de Téclat de fes

miracles. Ils s'aéraient depuis peu établis au
Pérou > ils avoient déjà fait-dans ces deux
Roïaumes un nombre infini de conver-
lions ; & on difoit hautement par-tout, que
cette nouvelle Religion , dont le Fonda-
teur étoit né dans le tems que Cliriftophc

Colomb commençoit à découvrir le nou-
-veau

,

Monde 3 avoit reçu du Ciel une MiC-
)fion fpéciale & une grâce particulioare, poui

y établir le Ro'îaume de Jefus-Chrift.

Ceft ce qui fit prendre à TEvêque da
Tucuman la réfolution d'appeller dans fan

.Diocèfe le plus qu'il pourroit de ces

Religieux ,
quoi qu'il lui en dût coûter,

11 écrivit pour cela en même tems au

Pere Anchieta , & au Pere Jean Atienfa^

tous deux Provinciaux de leur Compagnie ,

Je premier au Brefil-, èc le fécond au Pé-

€ou 5 & les conjura par les entrailles de

Jefus-Chrift , de ne point lui refufer les

fecours qu il leur demandoit. L'un & l'au-

tre furent auffi fenfibles
,

qu'ails le dévoient

, erre -, à la trifte fituation ou fe rrouvoit ce

ÎPrélat 5 & à la confiance dont il les hono-
jçpir. Le Pere Atienfa

, qui étoit le plus pro-

'cne , & le plus à portée de le fecourif

iprompteilient , manda far le champ au Pere

prançois Ang ilo , Se au Pere Alphon'fc

Barfena ^ qui travailloicm daxis la Province»



des Çharcas , ou le premier exerçoit même JTgi"!
remploi de Cominiuaire du Saint-Office ^

4|de fe rendre inceflamment au Tucuman ,

avec un Frère , nommé Jean Villegas ,
pour

leur fervir de Catéchifte.

Ils obéirent fans différer. Se arrivèrent II en arrive

en 158^ à Salta, où Ton n^'avoit point en- troisà Salca.

core vu un feu! Prêtre depuis cjuatre ans

que cette Ville étoit bâtie , & où ils furent

reçus comme des Anges venus du Ciel. Les

Habitans ^ les plus libertins mêmes , na-
voient point encore étouffé les rerriors àt

leur confcience , dont les cris redoublèrent

à la vue de ces Hommes Apoftoliques , SC

plus encore quand ils les eurent entendus ^

tous fe confefferent 5 Se perfonne ne s^'abf-^

tint de participer aux divins Myfteres

,

dont la privation étoit la caufe principale

de leur libertinage. Les Pères ne furent pas

moins contens des Indiens^ dont ils enten-

doient paffablement la Langue , Se ils re-

grettèrent beaucoup de ne pouvoir pas fe

fixer où il y avoit tant de quoi exercer leur-

xele 5 Se une fi grande apparence de le faire

avec un fruit durable. Mais on les atten-

doit à Santiago , & ils prirent 5 pour s^y

rendre , la route d'Efteco , qui en étoit

éloigné de cinquante lieues , & où ils trou-

vèrent les mêmes befoins , Se les mêmes
difpofitions à profiter de leur préfence , tant

de la part des Efpagnols
,
que de celle des

Indiens , dont plufieurs avoient été bapti-

Cés par Saint François Solano. Ils n^y pu*
rent refter qu'un mois

,
parcequ'ils y reçu-

rent une Lettre de TEvêque ,
qui les obligea

d en partir fur k champ pour Santiago,
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^tc%é,' eurent du moins la confolation de
laiffer les anciens & les nouveaux Chrétiens
dans les plus favorables difpofitions par

rapport à leur falut.

De quelle
. Dom Jean Ramirès de Velafco^ Gou--

manière ils yemeur du Tucuman , ne les attendoit pas
font reçus a • j^^ • n. •

Santiago. ^^^^ moms d impatience , que D. François

Victoria : dès qu'il fut qulls étoient fur le

point d'arriver , il monta à cheval avec la

NoblelTe & les Officiers des Trouppes pour

aller au-devant d'eux 5 & à leur entrée

dans la Ville ils trouvèrent fur leur paflage

les rues femées de fleurs , & des Arcs de

triomphe de diftance en diftance. L'Eve-

que
5
qui avoir ordonné de folemnelles ac-

tions de grâces pour leur hcureufe arrivée,

après les avoir embraffés tendrement y les

larmes aux yeux , les voïant profternés à

fes piés 5 pour recevoir fa Bénédidion ^ les

releva , les conduifit proceffionnellement à

fa Cathédrale , les y complimenta en des

termes , qui firent beaucoup foufFrir leur

modeftie 5 entonna lui-même le Te Deum^
qui fut chanté par le Clergé , & les mena
enfuite chez lui 5 ou il voulut qu'ils lo-

geaflent. Les Hommes Apoftoliques trou-

vent quelquefois de ces occafions , oii le

grand Maître
,

qui les envoie , veut qu'ils

îbient reçus comme fes Miniftres j mais il

leur en ménage bien plus fouvent
, qui

leur font connoître qu'ils font fes Difci-

ples^, & qui leur rappellent l'entrée triom-

phante de ce divin Sauveur à Jérufalem ,
^ fuivie bientôt après de toutes les ignominies

de fa Paifion. Ces Pères & leurs SuccefTeurs

fe font bien trouvés de n'avoir point perdu

de vue ce divin modèle.
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On comptoir alors cinq cens Familles à ^
g ^

'

Santiago , tout fon Territoire étoit peuplé ^
^

d'Indiens 5 & les Campagines voifmes. qui }^^^^"^ P^^'

^ ^ ^ A î^. , . miers travaux
lonttort belles, le couvroient tous les jours danscetteVU-
de nouvelles Habitations Efpagnoles. Ce- le.

pendant TEvêque n'avoit aduellement que
cinq Eccléfiaftiques & quelques Religieux 5

fur qui il pût compter ; il prenoit pour lui

le travail le plus pénible; mais il fuccom-
boit fouvent fous le poids. Les nouveaux
Millionnaires trouvèrent donc une ample
matière à leur zele 5 ils s*y livrèrent avec
ardeur : mais ils crurent devoir commencer
par les Domeftiques de la Foi , dont l'exem-
ple pouvoit contribuer beaucoup , ou ap-
porter un grand obftacle y au fuccès de leurs

travaux parmi les Néopliytes & les Infi-

dèles
y pour lefquels ils (e croïoient fpécia-

lement envoies. Ils partagèrent tout leur

t ms entre la Prédication , les Confeffions ,

la vifîte des Malades , & les entretiens

particuliers 3 ils prenoient fur leur repos

celui qu'ils dévoient h leurs exercices de
piété. On les écouta avec refped, on
s'^adrefla à eux avec confiance , Se ils trou-

vèrent par-tout des cœurs dociles. La Ville

changea bientôt de face, & la nuit com-
me le jour les Rues & les Maifons reten-

tiffoient de Cantiques fpirituels. L'Evêque
ne fe ménageoit pas plus qu'eux, & la

joie dont il avoit le cœur comblé, le

foutenoit feule parmi tant de fatigues.

Les Indiens eurent enfuite leur tour > le ^
^^"^^

Pere Angulo pailoit fort bien la Langue' \T,J^*
Quitchoane

,
qui avoit cours parmi eux ;

le Pere Barfena avoit appris celle qui leur
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" ^^^^^ propre, de forte qu'ils étoient en état

^ ' de fe faire entendre à tous. La vénération
Se la confiance, dont les Efpagnols ieuf

<ionnoieni les marques les plus fînceres ^

prévenoient en leur faveur les Naturels du
Païs, qui accouroient en foule pour fe

faire inftruire , & ils s'étonnoient eux-
mêmes qu'ils pufTent fuffire à tant d'occu-

pations. Au bout de quelque tems le Perè

Angulo fouhaita que le Pere Barfena re-

tournât à Efteco 5 pour y accompagner un
Eccjéfîaftique , qui venoit d'être nommé à

la Cure de cette Ville , Se pour commencer
une MifTion parmi les Indiens du Diftriâ: ^

divifés en cinquante Hameaux , affez éloi-

gnés les uns des autres , & féparés par des

Montagnes , & des Marais
,

qui en ren-

doient la communication fort difficile.

Un Moine .apoftat & vagabond y avoit

faru peu de tems auparavant ; Se quoiqu'il

lie sût pas un mot de la Langue qu'on y
parloit , il avoit baptifé un afTex grand

nombre d'Indiens ,
qui fe trouvoient

Chrétiens fans favoir ce que c'étoit que le

Chriftianifme , Se prophanoient la fainteté

du Caradere qu'on leur avoit conféré , eii

continuant de pratiquer toutes leurs an-

ciennes fuperftitions , & de vivre ^u gré de

leurs partions brutales. Le Miffionnaire crut

leur devoir fes premiers foins ; & pendant

neuf mois, qu'il emploïa à parcourir ces

Hameaux avec le Frère Villegas , non-

feulement il en fit de véritables Fidèles ,

mais il augmenta encore leur nombre de

£x à fept mille Néophytes bien inftruits

'Se bien fervents. Il fe proiïiettoit bien de
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pouffer fes conquêtes fpirituelles pîus loin ,

lorfqu'il fut appelle à Santiago par TEvê^ ^5^7-

que
, qui vouloit renvoïer à Cordoue avec

le Pere Angulo.

Leurs fuccès dans cette Ville pafferent Trois JefÉi^

encore leurs efpérances & celles du Prélat.
g^e^i^^au

lis firent enfuite plufieurs courfes dans
p^j-^guay.

les Campagnes pour y annoncer Jefus-Chrill

aux Infidèles , & ils en avoient déjà con-
verti un grand nombre

,
lorfqu*ils eurent

avis qu*ii leur venoit un renfort , du BrefiL

Ils retournèrent aufîî^tôt à Cordoue
, pour

y recevoir ces nouveaux Ouvriers, qui

étoient en chemin pour s*y rendre, & qui

y arrivèrent bientôt après eux. Ils étoient

partis cinq du Brefil^ & le Pere Léonard ^

Arminio, Italien, étoit le Supérieur de

la Trouppe ; les autres étoient les Pères

Jean SaloniQ, natif de Valence en Efpa-
gne 5 Thomas Filds , Ecoffois , Etienne de
Grao , & Emmanuel de Ortega, Portugais ;

ce dernier avoir fait fon apprentiffage de
la vie Apoftolique fous le Pere Anchieta.

Ils avoient fait le voïage par Mer ^ & Leurs avaa^

arrivés à l'entrée de la Baie de Rio de la

Plata 5 ils fe eroïoienthors de tous rifques

,

lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un
Navire Anglois

, qui s'en rendit aifément

le Maître. Le Capitaine , à la vue de cinq

Jéfuites, s'emporta contr^eux d'une ma-
nière indécente , & après les avoir chargés

d'injures , les débarqua dans une Ile déferre^

réfolu de les y lainer mourir de faim. Il

changea enfuite de penfée , & les fit reve-

nir à fon Bord , en difant qu'il vouloit les

foire pendrç à la grande Vergue, Ik trou*
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—^ verent en arrivant qu'on avoit pillé tout

. 7* leur bagage 5 & ils s'y étoient bien atten-

dus j un moment après ils apperçurent un
Anglois y qui mettoit fur le Pont des Agnus
Deiy de qui jurant contre le Pape ^ fe

mettoit en devoir de les fouler aux pies,

îuftîce di- Le Pere de Ortega ne put foufFrir cette

vine fur un impiété ^ il courut à THérétique , & ne
Profanateur, pouvant rien gagner fur lui par fes remon-

trances 5 il le prit par le pié pour Técarter.

Ce Malheureux , en fe débattant , fe co-

gna la tête contre une pièce de bois , 3c

le bleffa affez légèrement j néanmoins à la

vue du fang^ qui couloit de fa blefTure ,

l'Equipage entra en fureur, & dans le

premier tranfport, jetta le Jéfuite à la

Mer : comme ce Pere favoit fort bien na-

ger 5 il regagna aifément le Navire y & les

Anglois Faiderent à y remonter ,
pour lui

faire , difoient-ils , loufFrir un genre de

mort plus cruel. Tandis qu'ils en délibé-

roient , le Sacrilège qu'ils vouloient ven-

ger 5 fe mit à crier qu'il fentoit des dou^

leurs très vives au pié qu'il avoit mis fur

les Agnus Del; on y apperçut en effet

' une apoftume, & la gangrené y étoitdéja.

On fe hâta de lui couper la jambe; mais

il étoit trop tard , la gangrené avoit déjà

gagné la maffe du fang, &: le Malade
expira le même jour.

Providence Un châtiment de Dieu fi vifible faifît

4e Dieu fur tous les Anglois de fraïeur ; on ne parla
Î€s Miiîîon- plus de faire mourir le Miffionnaire , & le
tiaires. Navire appareilla pour gagner le Détroit

de Magellan. Au bout de quelques jours ,

Êjue les Jéfuites pafferçnt fans qu'on leuf
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donnât rien à manger 5 le Capitaine les -

£t embarquer dans mi petit Bateau 5 fans ^*

rames , fans voiles , & fans aucunes pro-
'

vifîons, & leur dit d'aller ou ils voudroient.

Livrés ainfi à la merci des flots ^ ils ne

voïoient nulle apparence d'éviter , ou d'y

être fubmergés ^ ou de mourir de faim :

mais ils étoient fous la fauve-garde de celui

qui commande aux Elémens, leur Bateau,

conduit par une main invifible , alla , fans

s^'arrêter
, furgir au Port de Buenos Ayrès y

oii ils trouvèrent l'Evéque de l'AfTomption,

DomAlfonfe Guerra, de l'Ordre de Saint

Dominique
, qui y faifoit fa Vifitç ; Buenos

Ayrès n'aïant point encore d'Evêque.

Ce Prélat n omit rien pour les engager à /I^s atnvem

le fliivre dans la Capitale de fon Diocèfe, ^ ^^^^^^^^

en leur faifant obferver que la Langue
Guàranie

, qu'ils avoient apprife au Brefil ,

étant celle que les Indiens parloient plus

communément au Paraguay, ils fe trou-

veroient à leur arrivée en état -de travailler

au falùt des Ames ; mais ils oppoferent à
ces raifons Sc_ à ces inftances les ordres pré-

cis de leur Provincial , qui les obligeoient

de fe rendre au Tucuman , & ils partirent

pour Cordouç, Ce voïage eft de fix vingts

lieues , à travers de grandes Plaines ,011,
du moins alors , on ne rencontroit per-

fbnne. Comme cette route n'étoit pas efi--

core bien connue , & très peu fréquentée ^

ils furent obligés de fe fervir des Voitures

communes
5
qui étoient des Chariots cou-

verts , tirés par des Bœufs ^ oii il falloit

charger toutes les provilîons nécefl'aires ,

fuM9\it 4e Tcauj parcçqu'pn nçn trouvf
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pas dans le chemin

,
qui foit potable.

^ ^ '^^ Ils n'apprirent qu'en arrivant à Cordôuc ,
Deux des q^'[[ y avoit au Tucuman des Religieux de

JeTau^B^.'^^^,^
Compagnie, 8c ce fut d*eux-mêmes,

iîl,
qu'ils l'apprirent ^ ce qui fit prendre au Pè-
re Arminio le parti de n'aller pas plus loin.

Il comprit que le Tucuman pouvoit biea'

plus aiîement recevoir du Pérou des Mif-
fîonnaires

, que du Brefîl , où d'ailleurs il y
avoir de quoi occuper plus d'Ouvriers qu'on
n'en pouvoit tirer du Portugal. Il fit encore

obferver au Pere Angulo, que ce mélange
de Millionnaires Efpagnols Se Portugais

pourroit bien n'être pas agréé dans les Cours
3e Madrid Se de Lisbonne ,

quoiqu'alors ces

deux Roïaumes eulTent le même Souverain ;

Se il déclara qu'il étoit réfolu de retourner

au Brefîl : mais il ajouta qu'il laiflbit à ceux

qui étoient venus avec lui , la liberté de le

fuivre ou de refter , & il n'y eut que le Pè-

re de Grao
, qui ne voulut ^omt le féparej:

de lui. Les trois autres , a la viie d'une

abondante récolte ,
qui leur paroiflbit fort

près de fa maturité , crurent devoir atten-

dre un ordre de leur Provincial pour re-

tourner à leur ancienne Miffion ; Se cet or-

dre ne vint point. Le Pere de Ortega refta

à Cordoue , avec le Pere Barfena , & le

Pere Angulo mena les deux autres avec lui

à Santiago.

Lorfque Dom Jérome-Louis de Cabre-

^
"' ra fonda la Ville de Cordoue , on comptoit

Travaux des
q^^^^ante mille Indiens dans le diftrid qu'il

Pères de Or- lui affigna ; mais ce nombre commença
tegaôc Barfe- bientôt à diminuer. Se les Habitans de la

na à Cordoue YJUg ne pouvoient s'en prendre quà eu:5c-

aux envi' '

jj^
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lis navoient nullement ménagé ces Peu-
ples

5 qui ne leur étoient fournis que par la

crainte : le chagrin , & l'excès du travail

qu'ils en exigeoient , en avoient fait mou-
rir plufieurs ; d'autres s'étoient éloignés ,

& on ne ponvoit pas beaucoup compter
fur ceux qui reftoient. Le moïen le j^lus

court de les retenir , & de les engager a fe

faire inftruire de nos faints Myfteres , étoit

de les gagner par la douceur & par des pré-

fens ; mais la pauvreté des deux Religieux

leur ôtoit cette dernière reffource , qui n'au-

roit pas même été nécelTaire, fî on n'^avoit

pas effarouché ces Infidèles. La réputation

de fainteté ,
qu'ils fe firent bientôt , leurs

bonnes manières , leur charité & leur zele ^

y fuppléerent avec le tems.

On avoit encore baptifé dans ce Païs plu-

fieurs Infidèles fans les inftruire; on vou-
loit paroître zélé pour la propagation de
la Foi , tandis qu'on y mettoit les plus

grands obftacles : les Miffionnaires s'appli-

quèrent d'abord à inftruire les Néophytes
de ce qu'on auroit dû leur apprendre d'a-

bord, qu'il ne falloit pas juger de la Re-
ligion chrétienne par la conduite de ceux

qui en faifoient profeillon ; & ils y réuflî-

rent au-delà même de leur efpérance : tous

les environs de Cordoue furent en peu de
tems peuplés de Catéchumènes & de vérita-

bles chrétiens. Un feul Hiver avoit fuffi

pour opérer un fi heureux changement,
& les deux Miffionnaires fe dilpoferent à
pouffer plus loin leurs Conquêtes fpirituel-

les. On eut beau leur repréfenter les dan-
gers auxquels ils alloient s'expofer en par-

Tome L N
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^ courant des Pais ftériles 5 oii ils auroîcntf

1^ 88. encore à efTuïer toute la fureur des Nations
les plus intraitables qu'on eût encore con-
nues dans ce Continent ^ rien ne les arrêta ,
& le Ciel bénit leur courage : mais il fallut

que 3 félon la promefle de Jefus-Chrift , le

Ciel autorifàt leur Miffion par des prodi-

ges. Je n en rapporterai qu'un feul fur la

foi de deux Auteurs , qui Tont appris par

la notoriété publique ( i ).

Le Ciel les ^ avoit déjà plufieurs jours
,
que les

tire d'une vivres leur manquoient ^ & ils étoient ré-

glande excrê- duits à douze grains de Maix par jour , fans
mué

, par un aucune efpérance humaine de recevoir au-
aiiracie, fecours dans un fi prelTant befoin ,

lorfqu ils auroient épuifé ce qui leur reftoit.

Le Pere Barfena , moins vigoureux que
fon Compagnon , alloit fuccomber , lorf-

qu un foir 5 en fortant de la Prière , il or-

donna- au Pere de Ortega 5 comme fon an-

cien 5 de dire la Meiîe , dès qu'il feroit

minuit , & d'aller enfuite acheter des pro-^

vifîons dans une Habitation Efpagnole y

qui étoit à cinquante lieues de l'endroit

où ils fe trouvoient. Quelque étonnant que

dût paroître un tel ordre à un Homme
qui ne pouvoir prefque plus fc foutenir , il

obéit fans répliquer, emprunta un Cheval

,

Se ne fut pas plutôt monté deffus , qu'il lui

fcmbla qu*il voloit ; il lui fallut franchir de

hautes Montagnes , le Cheval y couroit

comme dans la Plaine; il rencontra plu*

lieurs Trouppes d'Indiens armés , qui pa-

(ï) Le Pere del Techo, Hifi, Paraq, Lîv. i. Ch. 3©»

|.e Canot Mafmfçrtt,
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toîflbient en vouloir à fa vie , Se aucun n'o-

faTarrêter.

Vers le midi il voulut faire repofer fon

Cheval, & s'endormit; à fon réveil, ani-

mé par une vifion célefte , ou fi l'on veut ^

par un fonge , qui lui rendit néanmoins
toutes fes forces , il remonta à cheval , Se

peu de tems après il arriva chez rEtpa-»

gnol 5 aïant fait en moins d'onze heures ^
çe qu'aucun Homme n'auroit pu faire en
plufieurs jours de marche , vu la difficulté

du chemin. Il n'en dit rien au Maître de
l'Habitation

,
lequel apprenant de lui le

fujet 5 qui lui avoit fait entreprendre un fi

long & pénible voïage , fît auflî-tôt partir

un Domeftique avec des Indiens ,
poui^

porter au Pere Barfena tout ce dont le Mif-
îîonnaire pourroit avoir befoin. Le Perc

de Ortega fuivit ce Convoi de près , & arri-

va chez le Pere Barfena, en aiiffi peu de
tems qu'il en avoit mis pour fe rendre à

l'Habitation Efpagnole. Le Convoi y mit
douze jours , quoique ceux

,
qui le condui-

foicnt fuflent très bien montés , & euffent

fait toute la diligence qui leur avoit été re-

commandée.
Des Hommes ,

que le Ci^ protegeoit

d'une manière fi merveilleufe ,^ dont les

fuccès dans l'exercice de leur Apoftolat

étoient un miracle plus grand encore
, que

celui que je viens de rapporter
, pouvoient

tout efperer du Dieu qu'ils fervoient : mais
dans le tems qu'ils ne fe promettoient rien

moins que d'étendre le Roïaume de Jefus-

Chrift jufqu'à l'extrémité du Continent ,

ils furent rappelles à Santiago par Dom
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ce qu ils avoient déjà fouffert , craignit de
les perdre s'il les abandonnoit à l'ardeui:

de leur zele 5 & comme il avoit déclaré

que fi le Pere Barfena venoit à lui man-
quer 5 il fe démettroit de fon Evêché ,
il le nomma fon Vicaire général , & le

revêtit de fes pouvoirs 5 fans aucune limi-

tation. Il envoïa en même tems le Pere de

Ortega , & les deux autres Jéfuites qui

étoient venus du Brefil avec lui , à des In-

diens des environs de la Rivière rouge ^ les-

quels lui paroifloient difpofés à embrafier

la Religion Chrétienne. Le Pere Barfena

obtint la permifTion de les y conduire , 8c

à la vue d'une multitude innombrable d'In-

fidèles qui s'y étoient réunis
^

l'efprit apof-

tolique le faifit de telle forte, que n'en aïant

pu modérer la vivacité il tomba dans une
défaillance dont on craignit les fuites

,
6c qu'il fallut le tranfporter à Santiago.

Trois Jéruî- l^ar fa retraite les trois Pères , qu'il

les à TAf- avoit lâifTés fur la Rivière rouge , & qui
fomption , & avoient compté fur lui pour apprendre la

fou rerug
^ l^^g^^ Indiens , au milieu defquels ils

ont reçus.
trouvoient , furent fort embarran es. Ils

mandèrent à leur Supérieur que l'Evêque

du Paraguay les prenoit de nouveau de fe

rendre auprès de lui, & que la connoiffan-.

ce y qu'ils avoient de la Langue Guaranie,

les mettroit d'abord en état de travailler au

fakt des Ames. Le Pere Angulo trouva ces

raifons fort bonnes , & leur manda qu'ils

pouvoient partir pour TAfTomption 5 cç

qu'ils firent , dès qu'ils eurent reçu fa Let^

t^e, ïis n'y trouvèrent point i'Eveque |
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mais un Pcre de TOidre de Sâiiit Domi-
j^gg

nique
5

qui faifoit TOfficc de Grand Vi- ^

Caire ^ & les Habitans , leur firent la mê-
me réception qui avoit été faite à Santia-

go aux Pères Angulo & Barfena, à leur

première arrivée dans cette Ville.

Ils trouvèrent dans cette Province , à
l'exception de quelques Guaranis qui

avoient été fous la conduite des Pères de
Saint François , autant d'ignorance de nos
divins Myfteres , ôc des mœurs encore plus

dépravées parmi les Indiens , mais les mê-
mes empreffemens à les entendre , & autant

de docilité pour profiter de leurs difcours,

que dans le Tucuman. Les Efpagnols leur

parurent auiïi dans les mêmes difpofitions.

Ils s'attachèrent en même tems aux uns &:

aux autres , & en moins de trois mois ,011
^Ile reconnoiflbit plus ni les anciens ni les

nouveaux Chrétiens. Ils tournèrent enfuitc

leurs vues vers les Guaranis orientaux \ mais
comme il ne convenoit point d'abandonner

la Capitale , le Pere Salonio y refta , & les

deux autres s*embarquerertt pour remonter

le Paraguay.

Après y avoir navigé quelque tems , ils .

^^^'^

débarquèrent fur la droite , & firent à pied
^n^^^^^^

cent cinquante lieues avant que d'arriver Province de
aux premières Bourgades des Guaranis de Guayia.

la Province de Guayra , à laquelle ces In-

diens ont apparemment donné leur nom ( i ). Defcriptioa

Comme c'eftdans cette Province
, que nous ceccc Pro-

verrons bientôt jetter les fondemens dç
cette République Chrétienne , qui fera dé-

*

formais un des principaux objets de cette

(x) Ces Indiens font fouvcnc nommés Guayraaiso

N Uj
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Hiftoire , il eft néceflaire de la bien cofi-*

noître auffi-bien que Tes Habitans. Les Gua-
ranis

5 qui occupoient les bords de la Partie

feptentrionale du Parana , & qui n*étoient

pas éloignés de ceux que Dom Aivare
Nunez Cabeça de Vaca rencontra en allant

de rile de Sainte-Catherine à PAfTomption ,

étoient aufTi établis fur les Rivières qui fe

déchargent dans ce Fleuve , & ccA ce qu'ion

appelloit le Guayra. Ils vivoient dans des

Bourgades affez peuplées , dont les Caci-
ques 3 tous indépendans les uns des autres ,

êc dont la dignité étoit héréditaire , avoiént

par cette raifon beaucoup d*autorité fur

leurs Vaffaux 5
quelquefois néanmoins de

fimples Particuliers , comme il arrive dans
toutes les Nations plus guerrières que po-
licées

5 parvenoient à ce rang par leur va-
leur & quelquefois même par un talent

fingulier qu'ils avoient de bien parler leur

Langue , laquelle , fuivant le Pere de Mon-
toya 5 qui la favoit parfaitement , n*eft in-^

férieure en rien à aucune des plus belles

que nous connoifllons. Ceux donc , qui

s'exprimoient mieux que le commun dans

cette Langue , fi avec cela ils avoient la ré-

putation d'être braves , s^'attachoient aifé-

ment un certain nombre de Familles , qui

les reconnoifToient pour leurs Caciques ;

& leur poftérité demeuroit en pofreffion de

cette dignité, dont les droits les plus con-

fidérables étoient ,
que leurs Vaffaux dé-

voient cultiver leurs Terres ^ femer Se re-

cueillir leurs Grains , & leur livrer leurs

Filles y
quand ils les demandoient.

A la mort d'un Cacique 5 un de fes Fre-
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îes pouvoir époufer la Veuve , mais cela

^ g g
arrivoit rarement. En général ces Indiens ^

n*approuvoient point ces Mariages entre .^^^ï^^^ *"

les proches Parens ; & ceux , qui ont em-
bralTé le Chriftianifme , n'ont jamais époufé

leurs Parentes , dans les degrés mêmes oii

l'Eglife accorde aifément les difpenfes ; 8c

la pluralité des Femmes n'étoit permife par-

mi eux 5 qu aux feuls Caciques. Quant à
leur Religion , ils ne reconnoilToient qu'un
feul Dieu j & s*ils témoignoient quelque

vénération pour les ofTemens de leurs Jon-
gleurs 5 auxquels ils avoient vu faire pen-

dant leur vie des chofes qui leur paroif-

foient furpafTer les forces de la Nature,
ils ne les regardoient pas comme des Divi-

nités 5 quoique Tefpece de Culte , qu'ils

leur rendoient , ne fat pas fort différeiu

de celui que les autres Nations rendent aux
Idoles. Au refte ils n offroient aucuns fa-

crifices à Dieu , & on n^a remarqué parmi
eux aucun culte réglé de Religion.

Ils comptoient les années par les Hivers , Di^'rens

& ils calculoient rarement jufquà dix fans^^^S'''

le tromper. Ils connoifToient qu'il étoit
^

tems de fe lever quand la conllellation des

Pléiades eommençoit à paroître fur leur

horizon. Ils croïoient qu il y avoit dans le

Crel un Tigre & un g^and Chien , qui dé-

voroient la Lune & le Soleil quand ces

deux Aftres s'éclipfoient , & ils en étoient

fort allarmés. Sitôt quune Femme étoir

accouchée , le Mari obfervoit pendant quin-

ze jours un jeune rigoureux , ne chafToit

point 5 & n avoit de commerce avec per-

fonne. Ces Indiens étoient convaincus que
N iiij
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la vie de TEnfant dépendoit de leur fidélité

à fe conformer à cet ufage. Ils avoienr une
efpece de Baptême

,
qu*on ne nous a pas bien

expliqué 5 mais l'impolîtion des noms aux
nouveaux Nés fe faifoit d'une manière qui

marquoit beaucoup de férocité dans le ca-

radere de cette Nation. On attendoit poui^

cette cérémonie qu*on eût fait un Prifon-

tiier de guerre , & qu'on Teut deftiné à la

mort. On le régaloit bien pendant plufieurs

jours 3 on lui donnoit" même à fon choix

autant de Filles ou d^ Femmes qu'il en
vouloit : le jour venu , 6n Tégorgeait avec
de grandes formalités : dès qu'ail étoit mort

,

chacun venoit toucher le Cadavre de la

main , ou le frappoit avec un bâton , &
c*étoit alors , que Ton donnoit un nom à

tous les Enfans qui n'en avoient point en-

core. Cela fait , on mettoit le corps en
pièces , Se chaque Famille emportoit fa

part y la faifoit cuire , & réduifoit la chair

en une efpece de bouillie ^ dont chacun

avalloit une cuillerée : les Mères mêmes ,

qui avoient des Enfans à la mammelle^ leur

en mettoient un peu dans la bouche.

L'accueil que l'on faifoit à ceux qui arri-

voient d'un long voïage , avoit quelque

chofe de fort bifarre. Le Voïageur 5 en en-

trant dans la Cabanne ,
commençoit par

s'affeoir fans dire un mot , & auflî-tôt les

Femmes
,
gardant le même filence , tour-

noient autour de lui pendant quelque tems ,

puis tout-à-coup jettoient des cris lamenta-

bles
5
qui étoîent fuivis d'un long récit de

€e qu'on favoit être furvenu de fâcheux

dans la Famille du Yoïageur pendant foa



âfefencc 5 les Hommes fe couvrant le vifa-

ge répétoient les mêmes chofes à voix bât-

ie 5 de cela duroit plus ou moins , fuivant

I*eftime qu*on faifoit du nouveau venu. En-
fin on k félicitoit de Ton heureufe arrivée ^
Se on le régaloit de fon mieux.

Les Femmes à la mort de leurs Maris ,
fe précipitoient d'un lieu affez élevé pouf
çn être quelquefois eftropiées le refte de
leurs jours. Les Indiens croioient que Tame,
en fortant de (on corps , ne s*en éloignoic

pas beaucoup , Se lui tenoit même compa-
gnie dans le tombeau , ou on lai/Toit fou-*

vent un efpace vuide 5 afin qu'elle y pût être

à fon aife. Les premiers
, qui embrafferent

le Chriftianifme 5 eurent bien de la peine

à renoncer à cet ufage , & l'on furprit mê-
me alTez fouvent des Femmes Chrétiemies ,

qui alloient en cachette au lieu de la fépul-

ture de leurs Enfans & de leurs Maris , 8c

pafToient dans une efpece de fas la terre qui

les couvroit ,
pour foulager leurs ames ,

qui auroient été , difoient-elles y trop en
preffe fans cette précaution.

Quand une Fille étoit en âge d'être ma-
riée 5 on la mettoit entre les mains d'une

Femme 5 q^i pendant huit jours Temploioit

aux plus rudes travaux , la nourriffoit fort

mal ", & ne lui laifToit pas un feul moment
de repos. On jugeoit

,
par la manière dont

elle fe comportoit pendant ce rems-la ^ G.

elle feroit laborieufe , & propre au ména-
ge. Le terme expiré , on lui coupoit les

cheveux , on Thabilloit proprement , on
luidonnoit tous les bijoux , dont ce Sexe

aime partout à fe parer , & on la déclaroit

N Y
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nubile. C*eut été un crime pour une Fîllé

^ ' d'avoir frécjuenté un Homme avant que
d'avoir paflé par cette épreuve , ou il fàl«»

loit qu'elle le fît bien fecretement.

De leurs Me- Les Guaranis croïoient beaucoup aux
decinsjôc des préfages, & rien n'a plus coûté aux MiC-
préfages.

fionnaires . que de leur ôter cette chimère
de la tête, C'étoit furtout par-là que les

Jongleurs , qui étoient leurs Médecins ,
avoient pris fur eux un afcendant d'autant

plus fort 5 qu'ils leur avoient perfuadé qu ils

tiroient des connoifTances certaines pour
l'avenir , du chant des Oifeaux ^ & qu'ils

avoient reçu du Ciel le pouvoir de guérir

toutes fortes de maladies. Cependant tous

leurs remèdes fe réduifoient à fucer la par-

tie malade , d'où ils faifoient femblant de
tirer quelque chofe

,
qu'ils avoient aupara-

vant mis dans leur bouche , & qu'ils afTu-

roient être la caufe du mal : par-la ils con-

tentoient Timagination des Malades , Se

c'eft faire beaucoup. D'ailleurs , ils ne les

fatiguoient point ; s'ils n'aidoient point af-

fcz la Nature , ils la laiffoient agir 5 & s'ils

ne guériffoient point les Malades 5 ils ne
les tuoient pas.

Mais ce Peuple étoit la dupe d'une autre

efpece de Charlatans y beaucoup plus dan-

gereux 5 fi ce qu'on en rapporte eft exade-

ment vrai. C'étoit de prétendus Sorciers ,

qui fe vantoient de pouvoir ôter la vie à

qui ils vouloient ; & comme ils étoient ve-

nus à bout de perfuader que bien des gens

avoient péri par la vertu de leurs fortiléges y

il fuffifoit quelquefois d'avoir un Ennemi y

pour être faifi de fraïeur, & pour en mou-
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tîr, quand on n'avoit pas dequoi païer tous

les Jongleurs. Un de ces Impofteurs fe

vanta un jour publiquement qu'il feroit pé-
rir le Pcre de Montoya par fes preftiges ;

mais aïant fu que le Miffionnaire ne faifoit

que rire de fes menaces , il prit le parti de
publier que fon Démon l'avoit averti que
ion pouvoir ne s etendoit pas fur les Prêtres

des Chrétiens,

Au refte , on ne peut guère fe former una
idée générale des Guaranis, parceque ces In-

diens s^'étant répandus & fixés en une infinité

d'endroits affez éloignés les uns des autres ,

. ôc fous des Ciim.ats très diiférens , ils y ont
pris une partie des mœurs 5 des ufages &
des idées

,
qui y avoient cours , & fort con-

traires à ceux qu'ils y avoient apportés. On
lemarquoit néanmoins dam tous , au tems
dont je parle 5 un génie extrêmement bor-

né 5
plus ou moins de ftupidité & de féroci-

té 5 une indolence , une horreur du travail ^
& un défaut de prévoïance , qui ne fau-

îToient guère aller plus loin y ils ne favoient

rien , & on ne pouvoir faire aucun fond fur

leurs anciennes traditions
, qu'ils racon-

toient même d'une manière fort obfcurc.

Ils parloient beaucoup d'un Déluge univer-

fel ; mais le terme dont ils fe fervoient pour
l'exprimer , ne fignifie proprement qu'une

grande inondation. Ceux qui étoicnt éta-

blis dans les Plaines , qui vivoient de ce

ique la terre leur fourniflbit avec un travail

fort léger, & qui nourriffoient des. Volail-

les 5 étoiem plus traitables , & multiplioient

davantage ; les autres, par leur vie errante,

par leurs guerres 6c leurs courfes continuel-
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jçg3^ 5 & psLî* rinaclioii od ce eenfe de vie îe^

avoit accoatnmés , étoient devenus plus

fauvages Bc be^^iicoup piiis féroces.

Defcriptîon La Province de Guayra , ou demeuroient
de laProvincc ^eux dont il s'agi^ ici , & oii s'acheminèrent

Guayra.
p^^^^ Salonio & Pilds , eft bornée à

rOrient par le Brefil ; au Septentrion par

un Païs fort couvert , & fort aquatique,
peu connu & afiex peu peuplé ; au Midi par

l'Uruguay, & à TOccidenf par te Paraguay,

quoiq-i'entr^'eux <k cz "Fleuve on rencontre

plufîears Nations ^ erraates pour la plupart.

Le Tropiq-^ - du Capricorne la traverfe près

fon milifji m lar^ciir. Son Terroir eft hu-

mide 5 prefque tout fon climat inégal , l'air

communément mal fain , les Terres ^ excep-

té fur les Montagnes , aflez fertiles en Lé-
gumes

, Racines, Manioc, Maïz Se d'au-

tres Plantes
5 qï\ demandent peu de culture.

On y eft fort fiijet à la fièvre , & tout le

Païs eft rempli de Serpens , de Vipères &
de Caymans. On y trouve auflî prefque tous

les Animaux , dont j'^ai fait mention dans

la Notice générale du Paraguay. Il produit

naturellement quantité de fruits , comme
le Guembé, la Grenadille, & des Dattes

fort ameres. Les Cèdres y font communs ,

auflî-bien que toutes les efpeces de Pins &c

de Sapins, dans le creux defquels on peut

recueillir beaucoup de Miel & de Cire , &
d'^autres bois , dont la plupart font propres

à la conftrudion. Enfin, cette Province eft

arrofée par plufieurs Rivières , dont les plus

confîdérables
,
après le Parana, font le Pa^

ranapané
^ qui en reçoit plufieurs autres

plus petites ^ & le Guibay ^ fur lequel itoxt
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l>âtîe Villarica , aflez près de Tendroit , oii ^
îl tombe dans le Parana ^ dont toutes les ^ J •

Rivières de cette Province font tributaires.

On trouve dans le Guayra des Pierres ,
I^es Pierre^

qui pendant quelques années ont eu de la ^? cette Prs^

réputation. Elles font renfermées dans une
efpecc de croûte très dure , de figure ovale ^
& enfoncées bien avant dans la terre. On
prétend que quand elles ont toute leur grof-

feur, elles font éclater cette croûte avec le

même bruit, que fait une bombe en cre-

vant. Alors on voit une Pierre tranfparente,

qui a beaucoup de brillant 5 toutes ne font

pas de la même couleur , la plupart font

rouges ; mais il y en a de vertes & de vio*

lettes. Elles font taillées d'une manière fi

variée & fi régulière , qu'on a peine à croire

que ce foie Touvrage de la Nature. Dans le

. vrai elles n'ont qu'une beauté apparente , &C

ne valent pas plus que celles qu*on trouve

^ dans le Païs de Liège. Les Efpagnols y fu-^

lent trompés d'abord , & plufieurs étoient fut

le point d'abandonner leurs Etabliffemens^

pour aller porter ces Pierres en Efpagne , ou
ils fe promettoient de faire par-là une gran-

de fortune. En effet 5 fur les premiers avis

qu'on eut dans ce Roïaumc de cette décou-

verte 3 on y publia comme une chofe cer-

taine 5 que le Paraguay étoit plein d'Amé-
thyftes 5 d'Efcarboucles Se d'Emeraudes ;

mais on y fut bientôt défabufé , & il n'y

eut que les plus preffés
, qui y furent pris.

Le Guayra produit encore beaucoup d'Ar- Autres m^i-

bres, d'où diftilleune Gommebalfamique.^^^^^^^^^sdi^

dont on pourroit faire ufage dans la Méde-
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cine : c'eft tout ce que mon Auteur ( î ) eiî

dit. Les courfes des Portugais du Brefil dans
ce Païs 5

qu'ails ont obligé les Efpagnols d'a-

bandonner
5
après avoir ruiné Yillarica 5c

Ciudad Real y ont empêché qu on ne fuivît

davantage ces Découvertes. Le G'uembé,
dont j*ai parlé y eft un fruit oblo^g

, pointu

par les deux bouts ^ & de la largeur d'aune

palme ; il eft rempli de petits grains jaunâ-

tres 5 fort doux y quand on fe contente de

les {ucer ; mais fi on les cafle avec les dents,

ils inondent le gofier d'un jus y dont Tâcrc-

té eft infupportable. Il paroît que la Plante

qui porte ce fruit y eft une lienne y qui s'at-

tache aux Arbres y Se monte fort haut» On
ajoute que fi fa graine tombe fur une écorce

pourrie , elle y pouffe des filets
y
qui defcen-

deat jufqu^'à terre y Se produifent des Planter

de la même efpece.

J'ai dit que les Dattes de ce Païs font

ameres ; on prétend qu'on en fait du vin.

,

& une bouillie qui eft fort nourriffante. Les
Palmiers qui les portent , Se q;i'on trouve

partout y font d'une grande reffource pour

les Voïageurs , dont les provifions font

épuifées
y parceque leur moelle eft bonne

à manger y Se fort nourriflante. Les San-

gliers du Guayra ont , comme en quelques

autres endroits du Paraguay ^ le nombril
fur le dos ; mais je ne fais fi on a obfeirvé

ailleurs y comme on a fait ici
y

qu'il faut le

couper y dès que la Bête eft morte, parceque

fans cette précaution , tout le corps feroit

bientôt corrompu. On a auffi remarqué qué
(i) Le Percdel Techo , Liv. 3. Ch. 50,
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îe Miel de cette Province eft excellent 5 mais

qu^n n'y a jamais pu venir à bout de blan-

che la Cire qu'il renferme.

Tel étoit le Païs où les Pères de Ortega

& Filds entreprirent de prêcher Jefus-Chrift.

Ce fut à Ciudad Real
5

qu'ils fe rendirent

d'^abord ^ & ils apprirent en y arrivant que
depuis plufieurs années on n'y avoit pas yvl

un feul Prêtre ; aufli trouverent-ils que plu-

fieurs des Habitans n'avoient prefque plus

de Chrétien que le nom. Ils emploïerent un
mois entier à les inftruire & à les confeffer,

pour les mettre en état de participer aux
iaints Myfteres

5
puis ils palferent a Villa-

rica 5 oii ils trouvèrent les mêmes befoins

fpirituels , & où ils eurent encore la confo- .

lation de recueillir de précieux fruits de

leurs travaux. Cela fait, ils parcoururent

les Bourgades Indiennes
,
qui étoient parti-

culièrement l'objet de leur Miffion , & il$

fuivirent les Guaranis errans ^dans leurs Fo-
rêts 5 & fur leurs Montagnes. Après avoir

emploie plufieurs mois dans ces courfes^avec

un fuccès qui les dédommagea: abondam-
ment de leurs fatigues^ils retournèrent à TAf-

fomption ^ fuivant Tordre qu'ils en avoient

reçu du Pere Salonio leur Supérieur , 6c ils

lui dirent qu'ils avoient vu deux cents mille

Indiens , qui paroiffoient très propres au » nn>

Roïaume de Dieu. ^ 5

La Perte faifoit alors de grands r^v^; u^'^nJk^
ges dans cette Capitale , & fe communi- retournent à
qua bientôt aux Habitations de la Campa- l'Alfomprioa

gne y oii elle en fit encore de plus grands.

Ces tems de calamités font des iours de _ ^'1 f -.1 1. T^- . grands uvdt
xecoice pour les Mmiitres d un Dieu 5

qui



1^4 H t s r o î R r

Jf89*
c$i*dinairement ne nous châtie que pouf lioai

fauvei'i Les trois Jéfuites ne s'épargnèrent

point 5 on les voïoit toujours ou les bc-^

îbins étoient les plus prefiàhs , & il fem-
bloit que cdui , qui les avoir envoies , les

multipliât; car on étoit (ouvent éton-
né de les voir dans des endroits éloignés

de ceux , oii peu de t^ms auparavant on les

àvoit vus. Aulfi prefque perfonne ne mou-
rut fans confeflion , & fix mille Indiens

moribonds furent baptifés dans Tefpace de
neuf mois.

le Pcre de La Contagion avançant vers le Brefil , le
Orcega en- Pere de Ortega fut averti qu'à trente lieues
treprend de au-delà de Villarica il y avoit des Guarsnis
convertir une . . / > r • i -n
Bourgade In-

^^^^^"^^^ avoient ete autrefois baprites,

léicflue. iT^ais qui ne favoient pas même ce que c'étoit

que le baptême, & qui incommodoient fort

lesEfpagnols.Ii les alla chercher, les iniTrui-

fît , & leur fit comprendre les obligations

que leur impofoit le facré caradere qu'on

leur avoit conféré. Il fe rendit enfuite à

Villarica, dont le Commandant lui propofa

. une nouvelle entreprife. Il s*agifroit de fe

concilier une nouvelle Bourgade ,
qui n'é-

toit pas fort éloignée de la Ville , & il ju-

geoit avec raifon que le feul moïen d'y

réuflîr étoit de la rendre Chrétienne. Rien
n'étoit plus du goût du Miffionnaire , que ce

qu'on lui propofoit ; il pprtit far le champ ,

& le Commandant voulut T^iccompac^ner.

Quatre cents Indiens inftruits & baptisés

en afïe^ peu de tems infpi^oient a'i Servi-

teur de Dieu les plus grandes efpfrances ,

lorfquil s'en frillùt peu (\:z la palme du
Martyre ne lai tînt lieu des grands fuccès

qu'il fe promettoit.
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Il s'étoit formé contre lui & contre le

Commandant Efpagnol , une confpiration

fort fecrete dans cette Bourgade ; mais la ^«

nuit qui précédoit k jour marqué pour "^^^^^

l'exécution , le Pere s'étant couché fort fa-

tigué 5 il ne lui fut pas poffible de fermer

FœiL Cela lui fit prendre le parti de Ce le-

ver, & d'aller faire un tour dans la Bour-

gade. Comme il paflbit devant une Caban-
ne 5 il y entendit du bruit ; il s'en approcha ,

& fut inilruit du complot 5 & des mefures

qu'on prenoit pour l'exécuter. Il courut en
avertir le Commandant^qui fut d'avis de fai-

re retraite fur le champ , & ils la firent au
point du jour : les Conjurés furent très fur^

pris de ne les plus trouver , ils déchargèrent

leur dépit fur les Indiens de la fuite du Com-
mandant

5 qui n avoient pas voulu partir

avec lui , & ils les mafTacrerent. _^

Le Pere de Ortega , en rentrant à Villari-

ca 5 y trouva le Pere Filds , qui venoit le

chercher de la part du Pere Salonio , 3c ils
On donne

fe difpofoient à partir enfembk pour TAf- aux Jéfuùes

fomption
, lorfquils apperçurent toute- la ^ Villatiea*.

Ville en allarme. Ils fe virent bientôt envi-

ronnés d'une foule d'Efpagnols
, qui les

larmes aux yeux leur dirent ; Si vous ne
>3 cherchez , mes Pères , que des Ames à

w fauver , oii en trouverez-vous de mieux
» difpofées, & qui aient plus de befoins

w de votre Miniltere w? Les Néophytes ,

plus mortifiés encore de leur départ , accou-

rurent tous fe jetter à leurs piés, &kur em-
bra/Tanr les genoux , les corjarerent de ne
poin^ les abandonner. Les Pères, ne pouvant

ofpofcr à ïam d'inftances ^ que les ordres de
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*77g*T^ leur Supérieur , crurent enfin pouvoir fe

^ ° ^ ' rendre à la prière
5 que leur fit le Comman-

dant y d'attendre le retour d'un Courier

,

qu'il alloif dépêcher au Pere Salonio. Ce
Courier partit le jour même ; & la réponfc
du Supérieur aïant été conforme aux defirs

de la Ville , on travailla fur le Champ à bâ-

tir une Maifon & une Chapelle pour les deux
Milfionnaires

,
qui ne penferent plus qu^'à

profiter des bonnes difpofîtions des Efpa-
gnols & des Indiens

,
pour rétablir la pure-

té des mœurs parmi les uns ^ & faire entrer

les autres dans le Bercail du bon Pafteur.

Révolte des 1^^^^ Salonio y refté fcul a l'AfTomp-*

Calchaquis. tion
, n'y travailloit ni avec moins d'agré-

ment 5 ni avec moins de fuccès 5 & dans ce

même tems une révolte des Calchaquis con-
tribua beaucoup à faire regarder les nou-
veaux Mifïionnaires dans le Tucuman , com-
me des Hommes aufli utiles pour la fureté

de ces Provinces , que pour établir folide-*

ment la Religion Chrétienne parmi les In-

fidèles. On connoît dans ce Continent deux.

Nations qui portent le nom de Calchaquis ,

& qui font alfez éloignées l'une de l'autre ;

mais il n'eft prefque point douteux qu'elles

n'en font originairement qu'une y qui a

long-tems été toute entière établie dans une

des Vallées des Montagnes du Pérou , à

l'Occident de Salta , Sr qui s'appelle encore

aujourd'hui la Vallée de Calchaquis Pen-

dant plufieurs années ces Barbares molefte-

rent beaucoup les Efpagnols ; enfin Dom
Alfonfe Mercado & Villacortar , étant pour

la féconde fois Gouverneur du Tucuman, les

défit en 1^6$ y de une partie fe réfugia , dit-
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on 5 du côté de Buenos Ayrès , ou leur poC-

terité eft encore aujourd'hui.

Les autres avoient été tranfportés fur les

Frontières du Chaco 5 Se donnés en Com-
mande ; mais ne pouvant plus fupporter la

rigueur du fervice perfonnel , ils îe foule-

verent , & gagnèrent des Montagnes , d 011

ils faifoient de fréquentes courfes dans les

Habitations Efpagnoles. D. Jean Ramirez
de VelafcOjSuccefleur de D. Alfcnfe, entre-

|îrit de les forcer^ ou du moins de les engager

a derneurer tranquilles ; il fe mit en campa-
gne 5 & invita le Pere Barfena

,
^ui étoit à

peine rétabli de la maladie qu il avoit con-

traélée dans le Chaco à Taccompagner
dans cette Expédition. Le Miflîonnaire y
confentit , dans Tefpérance de profiter de
quelque occafion pour annoncer Jefus-

^
Chrift aux Calchaquis^ & il ne fut pas tout*

à-fait trompé.

Cependant le Gouverneur , qui ne connoif-

foit pas affez le Païs ,
s'engagea dans des

défilés que l'Ennemi avoit eu la précaution

de bien garder , & il couroit rifque d'y périr

avec toutes fes Trouppes, lorfque le Perc

Barfena entreprit de le tirer dç danger. Il

alla feul trouver les Calchaquis ; & quoi-

que ces Barbares fe fuffent mis en devoir

de lui couper le chemin , il gagna le haut
de leurs Montagnes. Sa hardieffe les éton-

na 5 & les rendit comme immobiles : il s'ap-

procha d'eux , & ils furent fi charmés de fa

douceur & de fes manières
,
qu'il n*eut au-

cune peine à leur perfuader de laiiTer en re-

pos les Efpagnols , en leur promettant de

fon côté qu'on les laiiferoit eux-mêmes
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tranquilles dans leurs retraites.

^ ^ ^ ' 11 refta quelque tems avec eux , Se aprc«
JEii quelle »^ étudié leur caractère, il

Peie Baifena ^^'otiva que la terocite en tailôit le tond , Se

lailTe les Cal- que Tivrognerie achevoit de les rendre in*

chAtj[uîs. traitables. Mais comme tout paroît pofllble

Carâaere de à un Homme Apoftolique ,
qui ne met fà

tes Indiens, confiance qu'en celui qui eft le Maître des

cœurs 5 il ne defefpera point d*en faire de
véritables Chrétiens. Plufîeurs en effet ,

touchés de fes difcours , & remplis de vé*

nération pour fa vertu ,
reçurent fes inftruc-

lions avec refpeél ; il ne les jueea pourtant

point encore affez bien prépares pour rece-

voir le Baptême ; il crut avoir anez fait de
les avoir prévenus en faveur du ChriftianiC-

me ; il efpera que la femence de la parole ,

qu*il venoit de jetter dans cette terre , y ger-

meroit avec le tems , & il crut devoir , en

attendant, aller recueillir ailleurs une moif-

fon y qui lui paroiffoit plus mure. Il y a bien

de Tapparence que les Calchaquis ne tar-*

derent pas à retourner dans leur Vallée , ou
nous les retrouverons dans la fuite.

Caraaete des Les Indiens que le Pere Barfena croioit

Lulks. plus proches du Roïaume de Dieu , étoient

les LulleSy que le Pere Loçano place dans le

Chaco, fans marquer diftindement la fi-

tuation du Païs quils occupoient. lHes
diftingue en grands & petits LuUes , fan^

nous apprendre d'où vient cette diftinâ:ion.

Il dit encore que les grands Lulles font di-

vifés en plufieurs Tribus ,
qui ont chacune^

leurs noms particuliers. Tous , dit -on ,

avoient été convertis à la Poi par Saint

François Solano, 6c il eft certain que ceux
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gnolsjâc avoient été donnés en Commande
\

mais que fe trouvant trop furchargé s de

travail par leurs Commandataires, ils etoient

retournés dans les Bois , d'où TApôtre du
Chaco les avoir tirés. Cela étoit encore af-

fex récent au tems dont je parle ,
puifque le

Saint n'eft mort au Pérou 5
que plus de vingt

ans après.

Les LuUes font communément d'une taille

avantageufe , naturellement gais, & ou-
blient facilement les fujets de chagrin ,

qu on leur a donnés. Ils ont Tefprit fort

borné 5 & incapable de fuivre un raifonne-

ment , & leur Langue n'a pas même de ter-

mes propres pour exprimer ce qui ne tombe
pas fous les fens. Leur plus ^rand défaut ^
après Tivrognerie , eft la défiance ; ils font

en garde contre tout ce que les Etrangers

leur difent , tandis qu*entre eux ils font

d'une crédulité' d'Enfant. On n accorde

point aifément ce quon dit de leur légèreté,

avec ce qu'on ajoute
^ que quand ils veulent

fe venger , ils diflfimulent îong-tems , afin

de mieux afTurer leur vengeance. Il y a
moins de difficulté à comprendre qu'ils font

les plus intéreffés & les plus ingrats des

Hommes , çarefTans , au-delà de ce qu'on
peut dire , tant qu'ils efperent quelque cho-
ie, & regardant comme une dette qu'on
l|^r a païée , tout le bien qu'on leur a fait»

Ceux qui étoient Chrétiens , avoient en-
tièrement oublié ce qu'on leur avoit enfei-

gné de la Dodrine chrétienne & des obli-

gations qu'ils atoieut contraftées en lece^
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~" vant le Baptême , de fo^te qu'on ne trott-

voie plus en eux aucune trace du Chriftia-

niflne. Leurs opinions fur les Aftres 3c fur
les Phénomènes de la Nature , ne font que
des rêveries

,
qui n'ont rien de fuivi. De

toutes les maladies , ils ne reconnoiffent de
naturelle, que la petite vérole; & on ne
fauroit leur ôter de Tefprit que toutes les

autres font un effet de la malice d'un Ani-
mal invifible

,
qu'ails nomment Ayaqua ^

lequel 5 difent-ils , décoche fur eux des flè-

ches, & les frappe ou il veut. Leurs Méde-
cins leur perfuadent qu'ils font en commer-
ce avec cet Animal 5 & ils fe laiffent trai-

ter par ces împofteurs , avec la plus aveu-
gle confiance. Le Pere Antoine Machoni

,

qui dans ces derniers tems a beaucoup tra-

vaillé à leur converfion , demandant un
^our à l'un d'eux des nouvelles de fon Fils ,

à qui il étoit furvenu un grand mal d'oreil-

le 5 cet Homme lui répondit que le Malade
n'avoit ceffé de crier toute la nuit ; « & cela, »

ajoûta-t-il , ne pouvoit être autrement

,

35 car c'^eft: une chofe digne de compaf^
:» fion

, que de voir comme fon oreille eft

» toute hérifTée de flèches , que/PAyaqua
53 a tirées fur lui. " Le Miflionnaire eut

beau lui dire
,
pour lui ôter cette imagina-

tion de la tête , il n*y réuffit point ; & un
Vieillard 5 qui fe trouva préfent , termina la

difpute , en difant qu'il étoit inutile de par-

ler de cela à des Gens qui n'y entendoient

rien.

Les Lulles ont auffi fur les Démons des

idées 5 & ils pratiquent en leur honneur des

spérémonies, qui dénotent en eux la plus



profonde ftupidité. AulTi ne faut-il point

chercher des vertus dans des Barbares ,

dont la raifon eft li abrutie : ils ne con-

noiilent pas même celles que la feule

Nature infpire aux autres Hommes 5 & fi

on découvre en eux quelque naiifance de

bonnes qualirés , oneft tenté de les regarder

comme de purs inftincls, d^autantplus quils

n'ont pas même celles qu^on remarque dans

de fîmples Animaux.Un Millionnaire voïant

un jour qu'on alloit enterrer avec une Fem-
me Chrévienne , un Enfant qu'elle nourrif-

foit 5 en demanda la raifon , & on lui ré-

pondit qu*on ne trouveroit pas une Femme
qui voulut lui fen/ir de Nourrice ; il s'offrit

de bien récompenfer celle qui voudroit s'en

charger , & il n*en trouva pas une feule ^ à

qui l'intérêt même pût infpirer le moindre
lentimentde compafùon pour ce petit Inno-
cent 5 de forte qu'il fut obligé de le faire

nourrir de lait de Chèvre. Ce qu'il y a de
plus étrange , c'eft que ces mêmes Femmes y
qui aiment mieux voir mourir un Enfant

,

que de lui donner du lait quand elles en
ont trop 5 fi elles voient de petits Chiens

, abandonnés de leurs Mères, ne font point

de difficulté de les nourrir.

Un Peuple de ce caradere n'eft point fait

pour vivre en fociété , fi la Grâce ne corri-

ge en lui le naturel y auffi les LuUes n'en

connoifToient-ils point les douceurs. Cha-
que Famille parmi eux vivoir à part , fans

avoir prefqu"*aucune communication avec

Jès autres ; ce qui vient encore de ce qu'ails

^voient en horreur toute efpece de dépen-

dâncç 5 & tout ce qui pouvoit les gêner. Il|
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avoient Cependant des Caciques , mais qiiî

n'avoient d^autorité que pour la guerre ;

car alors ils fe réunifToient , & il leur fal-

loit un chef. Hors de-là chacun étoit fon

maître ; le Pere de famille même n étoit

chez lui
5
que comme un fimple Particulier,

& les mariages ne tenoient à rien : le moin-
dre caprice féparoit le Mari d^avec fa 'Fem-

me, & les Enrans n obéilToient ni à Tun ni

à lautre. D'ailleurs, la proftitution & Ta-

vortement volontaire étoient regardés com*
me des adions indifférentes : une Fille,

pour avoir égorgé le fruit de fon défordre ,

n'en avoit pas plus de difficulté à trouver un
Mari 5 aufli la diffolution étoit-elle géné-

rale , Se commençoit de bonne heure dans

cette étrange Nation.

Si les Luiles ne fe réuniffent que pour

leur défenfe commune contre ceux qui en

veulent à leur liberté , comme c^'eft de cela

feul qu'ils font jaloux , ils n'attaquent ja-

mais perfonne ; on conçoit bien que des

Hommes de ce caradere ne font point cu-

rieux de faire des conquêtes. Ils s'afTem-

blent cependant pour deux Fêres , dont la

première fe nomme V Ajjemblée du Diabh.

Ce qui fe pafTe dans Tune & dans' l'autre ,

prouve qu'ail n eft point de Peuple au mon-
de

,
qui porte plus loin la brutalité. Le Pe-

re Loçano nous en donne la defcription ;

mais je n'ai pu me réfoudre à en charger

cette Hiftoire. Pendant une bonne partie

de Tannée , ces Indiens n'ont d'autre eau à

boire , que celle qui tombe du Ciel , &:

quand elle leur manque , ils ont recours

aux Melons d'eau , dont ils fement une
grande
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grande quantité ^ & à une certaine racine — ~.

qu'ils nomment Facol ^ oui leur en fournit ^5^9-~9^^

beaucoup j la chair en elt blanche , & a un
goût fort agréable , du moins pour eux.

Telle étoit la Nation ,
que le Pere Barfe- qm emp^

na 5 fur ce qu'on lui avoir dit qu'il y avoit
jeuj.^"p,^êc^

parmi eux plufîeurs Chrétiens, s'étoit flatté l'Evangile,

de gagner à Jefus-Chrift : il commençoit à

y travailler avec ce zele , qui avoit été

partout ailleurs fi fructueux
,
lorfqu'au com-

mencement de l'année ly^o, les Pères Jean-

Baptifte Agnafco & Jean Fonté arrivèrent

du Pérou à Santiago , celui-ci en qualité de
Supérieur de toute la Miflîon , & celui-là ,

pour partager avec le Pere Barfena fes tra-

vaux Apoftoliques , qu'on jugeoit avec rai-

fon au-defTus des forces d'un feul Homme.
Comme il fe difpofoit à partir pour Taller

joindre , un bruit
,
qui courut que les Lulies

avoient confpiré contre la vie de leur Mif-
lionnaire , dont la fanté d'ailleurs s'afFoi-^

bUlToit de jour en jour
, obligea le nouveau

Supérieur à le rappeller au Tucuman. Il

obéit 5 quoiqu^avec bien du regret ; Se aïant

pris fa route par Saint-Michel , il y reçut

un fécond ordre pour y relier y pareeque les

environs de cette Ville étoient abfolument
dénués de fecours fpirituels. Le Supérieur ,

de fon côté 5 accompagné du Pere Angulo ,

fon prédécefTeur 5 choifit fon pofte vers la

Rivière rouge , dans le diftrid de la Con-
ception.

C'étoit l'Adelantade Dom Alfonfe de Ve- peifeiiî d'tme
ra 5 qui avoit formé le projet de cette Mif- Miffion pour

fion 5 dans le deffein de raiTembler-dans les les Froj-donsu

environ^ de cette YUle le plus qu'il feroit.
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poffible dlndiens du Chaco , d'en former
'^^^ ' pîufieurs Bourgades 5 & de faciliter par cet-

te réunion leur converfion à la Poi. B.ien

n étoit mieux imaginé ; 6c fi ce projet avoit

été fuivi
5
plus de la moitié du Chaco feroit

• depuis long-tems Chrétienne 5 mais d'abord

le défaut de Miffionnaires 5 & plus encore

les mauvais exemples des anciens Chrétiens^

leur dureté & leur avarice, l'ont fait échouer,

quoi que pût faire ri\.delantade pour y re-

médier. Les Indiens les plus proches de la

Conception étoieot les Frontones , ainfî

nommés par les Efpagnols, parcequ ils font

dans l'ufage de s'arracher les cheveux au-

deiTus du front , ce qui fait paroître leur

Caraaere de front plus grand de la moitié. Tous vont
indiens.

^^^^^ peints Sc piqués par tout le corps , &
laiiTent pendre à une corde

,
qui leun fert

de ceinture , leurs armes , qui coniiftent en

un macana $c des flèches. îls portent tou-'

jours à la main leur arc , & un bâton hé-
^ riiie par le bout de mâchoires de Poiffons^.

îls font errans , nç cultivent point la terre ^

ne vivent que de PoifTons & de Gibier, &
font continuellement en guerre les uns con-

tre les autres 5 car fous le nom général de

Frontones , on comprend plufieurs petites

Nations. Les plus traitables de tous étoient

les Mataras , ou Mataranes , 3c c'eft fur

eux principalement ,
que TAdelantade avoit

jetté les yeux , pour fe les attacher par les

liens de la Religions d'autant plus qu'il y
en avoit déjà plufieurs qui avoient été bap-

tifés 5
apparemment par Saint François So-

îano, ou par quelqu'un des Compagnons

4e fpa Apodolat : mais il nç reftpit plus
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parmi eux que des traces bien légères du Z T~

Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien CedefTeinne

les deux Miflîonnaires ; mais comme il fou- ^^^^^^ poinc.

haitoit que les Mataranes fuffent bientôt

tous chrétiens 5 il pria le Pere Fonte de

faire encore venir les Pères Agnafco & Bar^

fena. L'ordre leur en fut envoïé , & ils eu-

rent bien de la peine à obtenir du Gouver-
neur la permiffion d'y obéir. Ils l'obtinrent

enfin par leurs inftances , & il n'eft pas con-

cevable combien ces quatre Ouvriers ga-
gnèrent d'Ames à Jefus-Chrift en moins
a*une année , dont il fallut emploïer une
bonne partie à étudier la Langue de ces In-

diens. Ils fe difpofoient à pénétrer plus

avant dans cette Barbarie ; mais fur les re-

préfentations des Efpagnols
,
qui les aver-

tirent que les Peuples , qu'ils alloient cher-

cher 5 n'étoient nullement difpofés à les

recevoir , il fut réfolu que les Pères Agnaf-
co & Barfena iroient feuls ; &: le Gouver-
neur les fit efcorter par Dom François de

Vera , fon Frère , avec un Détachement de

Soldats
y
quoi qu'ils pufTent faire pour Ten

détourner , ce qui gâta tout.

Les Mogofnas , les plus errans Se les plus On navaîlîc

vicieux des Frontones , fe faiiîrent pat Pj'^''

âdrefTe des Efpagnols, & les maffacreicnt
^"/J^'^Z/c'oc'

tous 5 avec leur Commandant. L'Adelan- neatèi,

tade voulut venger la mort de fon Frère ;

6c la guerre qui s'alluma à cette occafion

aïant fait perdre aux Miffionnaires toute ef-

pérance de réulîir dans leur entreprife , ils

allèrent ailleurs chercher de Texercice à leur

zele. Après avoir fait quelques courfcs du

O ij



5 X6' H I s T O I R H

'"^"^^T^TT^ côté de la Conception 5 fans pouvoir traiî-»

^ ' ver une Nation qui fût difpofée à les écou*
ter 5 ils traverferent Rio de la Piata , 5c

marclierent le long de ce Fleuve jufqu*à

Saint-Jean de. Corrientes
^ petite Ville fon-

dée depuis peu immédiatement au-deffous

du Confluent du Paraguay & du Parana , où
les Efpagnols &: quelques Indiens des en-

virons les avoient invités, & ouïes fruits

de bénédidion
,
que Dieu donna à leurs

travaux , les confolerent un peu de la trif-

te néceffité
, qui les avoit contraints d a^

bandonner les Frontones.
j' Sur ces entrefaites le Provincial des Je-»

^'^

fuites du Pérou aïant rappellé le Pere Fon-
Nouveaux

^ Lima , lui donna pour SuccefTeur au Pa-

Paraguay, ^^^guay le Pere Jean Romero g & y envoia

avec lui les Pères Gafpar de Monroy , Jean

Viana , & ^darcel Lorençana. La première

çKofe, que fît le nouveau Supérieur en ar-^

rivant au Tucuman , fut de renoncer à un
terrein , dont on avoit fait préfent à fou

Prédéceffeur ^ du côté de Salta , pour fub-

venir aux befoins des Miflionnaires
, qui

navoient aucuns fonds pour fublifter. Les

raifons qui rengagèrent à faire cette dé-i

înarche y furent en premier lieu , que fes

B.eligieux étoient en trop petit nombre^
pour fe fixer en aucun lieu , & faire valoir:

un Bien de cette nature ; en fécond lieu ^

que ce terrein ne pouvoir être mis en va-^

leur 5
qu'yen y m_ettant des Indiens pour le

cultiver 5 & qu^il ne vouloit pas autorifer

par fon exemple Pabus du fervice perfon-

nel. Il fongea enfuite à diftribuer tous fes

JvliffiQunaires dans les endroits oii ils ppu-
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voient travailler avec plus de fuccès. Il en-

voïa à TAlTomption les Pères Barfena &
Loreiiçana ^ & manda aux Percs Filds & de

Ortega de refter parmi les Guaranis. Il def-

tina les Pères Angulo & Viana pour Santia-

go 5 Se les Pères Agnafco &: de Monroy
pour une expédition chez les Omagiiac^ts ,

Peuple établi fur les Frontières du Tucu-
man & du Pérou. Pour lui , il ne fe fixa

nulle part , voulant toujours être prêt à

courir ou le befoin feroit plus preffant.

Les Omaguacas étoicnt une Nation féro- Qy^j^
ce 5 laquelle après avoir reçu l'Evangile , & ies Omsg
s^'être foumife à la Couronne d^Efpagne , cas.

âvoit renoncé à Jefus-Chrift , fecoué le joug

des Rois Catholiques , maffacré fes Mifïlon-

iiaires , fait main-baffe fur tout ce qu'elle

avoit rencontré d'Efpagnols , ruiné deux
fois la Ville de Jujuy , & faifoit depuis

trente ans de continuelles irruptions fur

cette partie du Tucuman , qu elle dépeu-

ploit par fes brigandages. Pour oppofer une
digue à ce Torrent , le Gouverneur de la Pro-

vince commença par rétablir la Ville de

Jujuy, & la mettre, autant qu'il feroit pof- b[i^p%^^
fible , hors d'infulte : il en donna la com- troilleme

miiîlon à Dom François Arganarex
,

qui

s'en acquitta très bien , fe mit enfuite en
campagne , fe fit craindre à fon tour des

Omaguacas , les difpofa à recevoir des Mif-

.

fionnaires
, quand on jugeroit à propos de

leur en envoïer , & rendit la tranquillité à

la Province , non-feulement de ce coté-là ,

mais encore de celui du Chaco.
Ilfc pafla enfuite deux ans avant qu'on

pût avec prudence permettre aux deux Mif-
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Histoire—'
fîonnaires deftinés à ramener ces Indiens

au culte du vrai Dieu, de fe livrer à leur

Y^2L ïcLo^
difcrétion : pendant cet intervalle on fut

?p1!r!nt rr" ohlis^é d'occuper ailleurs le Pere Aenafco.

montent le D autre part j les Pères Barlera & Loren-
Paiagua/. çana étoient à-peine arrivés à l'AfTomption^

qu ils s*embarquerent fur le Paraguay , dans

le deffein de remonter ce Fleuve , & d'éta-

blir une Miffion le plus loin qu'ils pour-
roient au Nord. Ils emploïerent quatre

mois dans ce voïage , & ils furent fi con-

tents de la docilité des Peuples qu'il vifite-

rent, que quoi qu'ils fuflent revenus à la

Capitale
,
épuifés de maladies Se de fati-

gues 3 ils en feroient repartis fur le champ
pour aller achever ce qu'ils avoient fi heu-

reufement commencé , fi le Pere Romero ,

qu^iis y trouvèrent , ne s'y étoit pas oppofé.
Fondation Le defir de s'inftruire par lui-même des

TATom
'^'^ fervices qu'on pouvoit rendre à la Religion

A. omption
j^^^g 1^ Province de Rio de la Plata, y avoit

conduit le Supérieur ; & fon deffein n'étoit

pas d'y faire un long féjour : mais il y
trouva tant d'occupation

,
qu'il fut con-

traint d'y refter beaucoup plus qu'il ne s'y

étoit attendu , Se il n'eut pas lieu de regret-

ter le tems qu'il y pafla. Tout ce qu'il entre-

prit pour le falut des Ames lui réuffit bien

au-delà de fes efpérances; Se ce qui lui atti-

ra davantage les applaudifTemens de toute

la Ville 5 fut le bonheur qu'il eut de recon-

cilier le Clergé avec le Vicaire général qui

gouvernoit le Diocèfe pendant la vacance

du Siège Epifcopal y Se dont la méfintelli-

gence étoit fur le point d'en venir à une

xupture fcandaleufe. Il fit enfuite quelques
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txcurfîons dans les Bourgades des Guaranis

les plus proches de la Ville , & il y gagna

tellement l'afFedion de ces Indiens
, qu'à

fon retour à l'AiTomption , chacun s*em-

Ereffa à lui donner des marques de la plus

aute eflime , & de la confiance la plus

fîncere. Alors la NoblelTe Si le Magiftrat ,

faifant réflexion que fix ou fept Religieux ,

qui avoient eu à-peine le tems de fe mon-
trer dans ces Provinces , les avoient prefque

rendues méconnoiffables , par rapport à la

Religion & aux bonnes mœurs , & jugeant

par-là qu'il n'y avoir rien
5
qu'on ne pût fe

promettre de leur zele , & de l'afcendant

que Dieu leur avoît donné fur les efprits ^

crurent que pour s'affurer de ne jamais man-
quer d'Ouvriers fi eftimables ^ il falloit leur

donner un établiffement folide dans la Cd-
pitale.

Après qu'on en eut délibéré à leur infu
,

la réfolution fut prife d'en écrire au Roi

,

au Général de la Compagnie , & au Pro-

vincial du Pérou
5
pour obtenir un Collège

de Jéfuites à l'Affomption , & des Sujets

qui en pufTent remplir les charges. On fit

plus j car , comme on ne'doutoit point que
les réponfes ne fuffent favorables 5 on com-
mença par acheter , des deniers publics , un

, emplacement pour y établir une Maifon &
une Eglife ; Se le Pere Romero

, malgré fes

répugnances pour un EtablilTement qu'il

croïoit prématuré, ne put fe défendre de
l'accepter, fous le bon plaifir de Sa Majefté

Catholique & de fon Général. On mit auf-

fitôt la main à l'œuvre ; tous voulurent y
trayailler

, jufqu'aux Dames ; on n'y épar-
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g^^^ ^
qyçj- |ç Supérieur pût faire

55^4 ^5* pQuj- nioderer la dépenfe. On répondit à
fes repréfçntations

5 que c'étoit pour Jefus-

Chrift que Ton travaiiloit , & par confé-

quent qu'on ne devoit pas craindre d'en

faire trop. Enfin en 1595 la Maifon fut

achevée 5 & quoique l'Eglife ne le fût pas

encore , le Saint-Sacrement y fut placé d'u-

ne manière convenable & décente.

Htat de laRe- Ce qui attachoit furtout alors les Efpa-
ïigioii dans gnols aux Jéfuites , étoit de voir avec quelle

^^^y^^' facilité ils manioient les efprits des Indiens

les plus fauvages 5 & au milieu defquels 011

ne îe croïoit jamais bien en fureté. Les In-

diens de leur côté fe flattoient que les Ef-

pagnols fe lailTeroient perfuader
,
par des

Hommes pour qui ils témoignoient tant

d'eilime, de les traiter avec plus de dou-
ceur. L'intérêt de ceux-ci le demandoit , &
l'expérience du pafTc devoit les avoir con-

vaincus qu'ils ne s'établiroient jamais foli-

dement parmi tant de Nations jaloufes de

leur liberté ,
qu'en leur faifant trouver des

avantages réels dans la communication
qu'on auroit avec eux. Mais un intérêt mal
entendu leur fermoir les yeux fur cela , &
ils commencèrent même bientôt à ne plus

regarder du même œil ceux dont ils avoient

fait de fi grands éloges^lefquels leur parurent

s'intereffer trop vivement pour les Natu-
rels du Païs 5 fans confidérer que c'étoit

uniquement par cette conduite que ces Pè-

res étoient venus à bout de faire en plus

d'aune occafion tomber les armes des mains à

leurs plus dangereux Ennemis.

Tandis que ces cbofes fe pafToient dans -
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'cette Province , le Pere de Monroy étoi^
^ , ,

_

enfin entré dans le Païs des Omaguacas ^^t*^^^'

avec un Frère Jéfiiite , nommé Jean de To-
^ ^o^ro^'

lede. Ils furent aflez bien reçus de ces chczU^Omd."
bares , & n'eurent pas beaucoup de peine guacas.

à s*en faire écouter. Cinq de leurs Bourga-
des demandèrent même bientôt à être inf-

truites 5 & en très peu de tems fix cents

perfonnes fe préfenterent pour recevoir le

Baptême. Quelques Particuliers voulurent

arrêter ce progrès , mais deux ou trois

exemples de terreur
^
ménagés par la Provi-

dence fur les plus rebelles à la Grâce, ache-

vèrent de lever tous les obftacîes qu'on ta-

choit d'oppofer à l'œuvre de Dieu 5 & le

Mirtîonnaire ^ que fon Cathéchifte fecon-

doit fort bien , ne pouvoit plus fuffire au
-grand nombre d'Infidèles qui vouloient être

inftruits. Il ne reftoit plus , pour établir le

îegne de Jefus-Chrift fur cette Nation ,
que

de réduire un de fes Chefs^nommé Piltipicon^

lequel étoit furieux contre les Efpagnols ,

& leur avoir bien rendu au double tout le

mal qu^il prétendoit en avoir reçu.

Il avoir été baptifé dans fon enfance j il eatrepraii

mais il avoit fouillé la pureté de fon Bap- converiloa

A 1 • j n. t « ^ d'un de lear^
terne par tous les crimes , dont eit capable c^^igues >

xm Barbare livré à fes pafllons , poiledé du î^elb a^soti

defir de fe venger de c€ux qu'ail regardoit du MiBlôi*-

-comme fes Tyrans , & animé par toute la naite«

haine , que l'Ennemi du falut des Hommes
peut infpirer pour la vraie Religion. Par-

.tout ou fa fureur l'avoir conduit , il avoit

maflacré les Prêtres , brûlé les Eglifes , 8c

jravagé les Habitations Efpagnoles. Ce tet-

îible Cacique parut au Pere de Monroy une
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^ conquête néceflàire pour achever de réduire
^S9'^'95' les Omaguacas fous k joug de Jefias-Chrift;

& armé de toute la coofiance que ce divin

Sauveur a tant recommandée aux Prédica-

teurs de fon Evangile , il alla feul le trou-

ver. 11 lui dit en Tabordant
^
que Tintérét

qu'il prenoit à fon véritable bonheur , Tavoit

fait paiTer par-delTus la crainte d'aune mort
prefque certaine

, pour effaïer de l'engager

à fe le procurer, Mais tu n'auras pas beau-
»3 coup d'honneur

,
ajoûta-t-il ^ à faire

33 mourir un Homme défarmé. Si 3 contre

03 mon attente, tu veux bien m'écouter, tout

00 le fruit de notre entretien fera pour toi ;

n & fî je meurs de ta main , une Couronne
33 immortelle m'attend dans le Ciel.

Jî fait la paix Piltipicon fut d'abord plus étonné que
entre ces Bar- touché de ce difcours 5 mais la furprife fuf-
bares & les pendit en lui toute fa férocité. Il préfenta
P^S^^ 5» même au Pere de Monroy d'une efpece de

boiHon
5
que les Femmes du Païs font avec

du Maïz
5
après Tavoir pilé entre leurs dents.

Quelque dégoûtant que fût ce breuvage ,

le Mimonnaire en but un peu : il demanda
enfuite la permiffion de pénétrer plus avant

dans le Pais ,
pour y prêcher Jefus-Chrift ,

& quelques provifions pour ce voïage. Tout
cela lui fut accordé de bonne grâce. Il trou-

va partout la même docilité qu'il avoit

éprouvée jufques-la, & il en profita avec

le même fuccès. Il retourna enfuite vers Pil-

tipicon 3 & fut fi bien manier fon efprit

,

qu'il l'engagea à faire la paix avec les Efpa-

gnols. Il convint avec lui des conditions

,

& les porta au Gouverneur du Tucuman ^

qui les agréa & les figna.
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La joie fut grande dans toute là Province
^

à cette nouvelle ; mais il manquoit à celle
^jj^^^Y

du Millionnaire une chofe, qui le i^^^'^doit
p^^.^^ j,-^

infenfible à tous les éloges & les remercî-tre rompue,
mens qu'on lui faifoit partout ; il avoit

prefque perdu refpérance de reconcilier le

Cacique avec Dieu 5 & Tobftination'de cet

Apoftat formoit un grand obftacle à la con-

verfion entière de fa Nation. Il courut mê«
me quelque tems après un bruit , que Pilti-

picon ne tenoit aucun compte de la paix

qu'il avoit jurée , & qu'il s'étoit ligué avec

un autre Cacique , déferteur comme lui de
la Religion Chrétienne

,
pour ruiner une

troifieme fois la Ville de Jujuy. Cela fe di-

foit fans fondement ; toutefois le Comman-
dant de Jujuy crut devoir prendre fes fû-

retés 5 & aïant trouvé le fecret d'attirer les

xieux Caciques dans fa Place , il les y retint

Prifonniers.

Il n'en falloir pas davantage pour rendre Converflo»

les Omaguacas irréconciliables avec les Ef- de toute U
pagnols ; mais le Pere Agnafco , qui par

botiheur fe trouva alors à Jujuy , & le Perc

de Monroy
,
qui fur la nouvelle de ce qui

fe palToit y accourut , réparèrent tout le

mal : les deux Prifonniers furent élargis j

toute la Ville les carefTa beaucoup ; on
traita enfuite de bonne foi de part & d'au-

tre ; l'accommodement fe fit par la conver-

fion fincere des deux Caciques , & toute la

Na-tion fuivit bientôt leur exemple. Alors

les deux Miffionnaires crurent qu'il falloit

la tirer du Canton ou elle étoit ,
parce-»

qu'on ne pouvoir pas efperer qu'elle y fûc

îong-tems à Tabri de la fédudion , ae la

O vj
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7— part de fes Voifins , & ils n'eurent pâs au-
* tant de peine , qu'ils Tavoient cru, à Vj

faire confentir. Ils la rapprochèrent du Tu-
cuman , & elle fut mife fous la diredion

d'un Eccléfîaftique zélé , qui entendoit fort

bien la Langue qui lui eft propre.

Le dernier II y a bien de l'apparence que ce qui em-
Prince de la pécha le Pere de Monroy de cultiver cette

ïi^-as°\ieu"
^^^'-^"^^^^^ Eglife , qui lui avoit tant coûté à

Ciirédea!^"^^
former , fut là perte , que fit alors la Mif-
iîon du Paraguay , d'un Miffîonnaire , que
lui-feul étoit en état de remplacer. Le grand

âge du Pere Barfena , fes infirmités , qui

augmentoient tous les jours , & l'impoflibi-

lité d'obtenir de lui qu'il ft ménageât plus

qu'il ne faifoit , avoient obligé fon Provin-

cial de lui envoïer un ordre abfolu de fe

rendi;e à Cuzco. îl obéit , & le fruit de fon

obéiiTance fut une conquête , qui n'abrégea

point fes jours 5 & qui couronna bien glc-

rieufement une auflî belle vie que la fienne»

Le dernier Prince qui reftoit de la Maifon
des încas , Souverains du Pérou , y étoit

malade
,

lorfque le Pere Barfena y arriva ;

il lui rendit vifite , lui parla du Dieu des

Chrétiens avec cette onàion , qui avoit

toujours donné tant d'efficacité à fes paro-

^ . les 5 le gagna , & l'inftruifit ; & peu de

îems après qu'il Teut baptifé , il eut ia con-

Iblation de le voir mourir entre fes bras j

xemerciant Dieu de l'avoir mis en état de

IJ@Tt de recevoir dans le Ciei une Couronne , au prix

iîmxMiiEoii- de laquelle il regardoit comme bien peu
mÈm^ digne d'être regrettée , celle que les Efpa-

g^nols avoient ravie à fes Pères. Le Peî3&

Barfena k fuivit bientôt à la gloire ,
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3eax ans après le Pere Salonio mourut à
^

FAlTomption , vidime de la charité.

Ces pertes furent bientôt remplacées : Avanture fin-

mais à mefure que les Ouvriers Evangéli- S"^^^^^

ques fe multiplioient dans ces Provinces,
^^"^ê^*

les befoins y croilToient aufîî. Le Guayra
s'ouvroit de plus en plus a FEvangile

, par

le zele infatigable des Pères Filds & de Or-
tega^qui depuis huit ans comptoient prefque

tous leurs jours par des trouppes d'Infidèles,

qu'ils faifoient ^entrer dans le Bercail du
fouverain Pafteur des Ames. Il eft vrai qu€
ce qu'il leur en coûtoit de travaux paroît

au-defliis des forces humaines , & que les

feuls voïages , qu'ils étoient fouvent obli-

gés de faire pour courir après les Infidèles,

étoient bien capables de ralentir un. zele

moins ardent j que celui dont ils étoient

animés. J^'en ai devant les yeux des Rela-

tions envo'iées au Général de la Compagnie
par un Homme très digne de foi , & dont

j'aurai bientôt occafion de parler ( i). Je me
contenterai d^en rapporter i<:i un trait.

, Le Pere de Ortega traverfoit , avec une
trouppe de Néophytes, une Plaine qui fé-

paroit deux Rivières , dont l'une fe déchar-

ge dans le Paraguay , & l'autre dans le Pa-

xana. Elles s'enflèrent tout-à-coup l'une 8c

l'autre d'une manière fi exceffive ,
que toute

la Plaine parut fubitement comme une vaf-

te Mer 5 & rien , dit-on , n'^eft plus ordinai-

xe dans ce Païs-là 5 que ces grandes Se fubi-

tes inondations 5 qui n*ont rien de réglé ^ 8c

qu'on ne fauroit prévoir. Le MiiTionnaire

ne fut pas fort étonné de celle-ci ^ 6c il crut

il) Le Pere Maûrillû
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qu il en feroit quitte pour marcher dan?
l'eau jufqu'à la ceinture, comme il lui'.étoit

arrivé plus d'aune fois ^ mais il perdit bientôt

terre , Se fut contraint
,
pour fauver fa vie ,

de monter fur un Arbre. Les Néophytes

,

qui Taccompagnoient y en firent de même j

mais n^aïant pas eu la précaution de choifir

les plus grands Arbres , Teau les gagna en

très peu de tems. Le Pere plus prévoïant ,

ou plus heureux , étoit en fureté avec fon

Catéchifte fur le fien ; mais les cris des au-

tres
5 qui cherchoient à s'attacher aux plus

hautes branches , & qui étoient épuifés de

fatigues , lui perçoient le çœur.

L'inondation croiffoit toujours , Se com-
me les Voïageurs n avoient aucunes provi-

fions y ils fe voïoient dans un danger mani-
fefte, ou de mourir de faim , ou de tom-
ber dâns l'eau , de foibleffe , & d*y être fub-

mergés. Tandis que le Miffionnaire faifoit

ces triftes réflexions , il furvint une pluie

accompagnée de Tonnerres Se d'un vent im-

pétueux^ qui augmentèrent encore Thor-

îfcur d*une pareille fituation ; outre que les

Tigres , les Lions , 8c quantité d autres Bê-
tes féroces que le débordement avoit aulS

furprifes , les Serpens mêmes Se les Vipères

entraînés par les eaux , en couvroient la

furface. Çiifin un de ces Reptiles , d une
grandeur énorme , s'attacha à une des bran-

ches de Tarbre , fur lequel étoit le Pere de

Ortega, qui s'attendoit d'en être bien^tôt

dévoré ,
lorfque le poids de cet Animal

aïant caffé la branche , il retomba dans

Teau 5 Se tourna enfuite d'un autre côté.

Il y avoit déjà plus de deux jo^rs que
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ïes Yoïageurs fe trouvoient aiiifî entre la vie "
"

& la mort : la tempête ne fe calmoit point ,
^ J^^*

l'eau croiffoit même toujours^lorfque vers le

milieu de la nuit 5 le Miflîonnaire apperçut

à la lueur des éclairs , un de fes, Indiens

,

qui venoit à lui à la nage. Cet Homme
, qui

n avoit pas non plus d^autre clarté pour fe

guider 5 dès qu'il fe crut affez proche du Pere

pour s*en faire entendre , lui cria que trois

Catéchumènes & trois Chrétiens étoient

près d^expirer, & demandoientles uns le Bap-
tême 5 & les autres Pabfolution. L'Homme
Apoftolique ne délibéra point ; il commen-
ça par lier le mieux qu'il put fonCatechifte,

qui n avoit plus la force de fe foutenir,

puis il le confefTaj enfuite il fe jetta dans

Teau pour fuivre Tlndien qui Tappellcit,

& malgré les vagues , & les branches d'ar-

bres 5 la plupart hérilTées d'épines , dont
une lui perça la cuilTe de part en part , il

arriva auprès des Catéchumènes , qui ne fe

(butenoient plus que par les bras à des bran-

ches : il les baptifa^ & un moment après il les

-vit tomber dans Teau 5 oii il ne put empê-
cher qu'ils ne fe no'iafTent.

Il alla enfuite vers les trois Néophytes ,

auxquels il donna l'abfolution , après leur

avoir fait faire les A6les néceffaires 5 &
dont deux périrent prefqu'auflîtôt. Il retour-

na à fon arbre , & y arriva fort à propos

pour fon Catéchifte
, qui avoit déjà de l'eau

jufqu'au cou. Il le délia, & l'aida à mon-
ter fur une branche plus haute. L'eau com-
mença le foir du même jour à baiifer 5 &:

dès que le Pere put mettre le pied fur la

terre , il voulut vifuer les Indiens ,
qu'il
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"" avoir laifles en vie ; mais fa cuifTe , oiî l*é-*

pine étoit reftée , fe trouva fi fort enflée,

qu'il fut contraint de s'arrêter , dès qu il eut

fait quelques pas 5 il fallut enfuite le porter

jufqu'à Villarica pour y être panfé : c'étoit

trop tard pour être bien guéri , & pendant

vingt-deux ans , qu il vécut encore , fa

plaie, qu'on n'avoir jamais pu fermer entiè-

rement 3 ne cefTa point de lui caufer de

grandes douleurs. Il reprit cependant bien-

tôt fes fondions s & peu de te|ns après, lui

&c fon Collègue furent rappelles àrAfTomp-
tion 5 ou le Pere Lorençana:^ qui y étoit

refté feul , ne pouvoir plus fuffire au tra-

vail 3 dont il étoit furchargé.

EtaMîiïement Tandis que ces chofes fe pafToient dans
des Jéfuitesà cette Province, le Pere Romero faifoit à
Coxdoue. Santafé , oii il paffa dix-huit mois entiers ,

des fruits merveilleux auprès des Efpagnols

ôc des Indiens ; & les premiers écrivirent

au Provincial des Jéfuites du Pérou
, pour

lui offrir une Maifon dans leur Ville -y, mais,

quoique Tannée fuivante il fût arrivé de ce

Roïaume un nouveau renfort de MifTionnai-

res , il ne fut pas polîîble d'en fixer un feul

và Santafé. Le Supérieur
,

qui s'étoit rendu

au Tucuman pour recevoir cette nouvelle

recrue , fe chargea de faire , avec le Pere

Jean Dario , Italien , & le Frère Jean Rch
driguez, , une Miflîon dans la Ville de Cor-
doue. Il y avoir cependant été reçu d'a-

bord affez froidement
,
parcequ'on y avoir

pris quelque ombrage des Jéfuites j mais
à-peine la Miffion fur-elle commencée

,

qu'on lui offrit une Maifon & une Cha-
pelle dans un emplacement fort commode-.
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Peu de tems après le Magiftrat voïant que

la Chapelle ne pouvoit pas contenir le mon-
de qui y abordoit 5 fit tracer le plan d une
grande Eglife , & auffitôt après travailler

aux fondemens.

En attendant qu'elle fut achevée ^ le Su^

périeur alla avec fes deux Compagnons vi-

îîter les Indiens que les Pères de Ortega &:

Barfena avoient inftruits de nos Myfteres
,

& qui depuis leur départ étoient demeurés
fans prefqu aucuns fecours fpirituels. Ils eu-

rent la confolation d'y trouver des Néo-
phytes, qui avoient confervé Finnocence de
leur Baptême^ & qui foupiroient après le're-

tour de leurs Pères en Jefus-Chrift ; ils en
furent reçus avec des tranfports de joie,

qui leur tirèrent les larmes des yeux. Ils leur

dirent qu*on bâtifToit à Cordoue une gran-

de Eglife 5 oii ils pourroient venir ^ quand
on n*auroit pas de Pafteurs à leur envoïer ;

& fur le champ ils s'offrirent a y tranfpor-

ter tous les matériaux néceffaires. Leur of-

fre fut acceptée, & FEglife fut achevée en

peu de tems. _____
Le Pere Romero de retour dans cette i6oo\

Ville ne s y arrêta prefque point ^ & en par- ^
1 -n 1 11 Mimonnai-

tit avec le Pere de Monroy pour aller por- ^^^^
ter la lumière de TEvangile aux Dia^uites

, p•^i£es.

qui font prefque à l'extrémité méridionale
"

du Tucuman. Ces Indiens , moins adonnés

à l'ivrognerie , que leurs Voifins , étoient

fort prévenus en faveur des Jéfuites , dont
on leur avoir dit entr'autres chofes , qu'ils

s'oppofoient de tout leur pouvoir à ce qu*on
les maltraitât'; & cet heureux préju^r^é avoir

fait efperer à un GcntilhoniLme Efpagnol

,
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nommé Jean de Abreu , établi a Cordoué'i
& dont le Pere avoit été Gouverneur du
Tucuman , que s'il paroiffoit chez eux avec

les Pères de la Compagnie , il lui feroit

facile de les apprivoifer. Les MifTionnaires

de leur côté , qui ne favoient pas bien la

Langue de cette Nation , ni le chemin qui

conduifoit chez elle , furent charmés de

trouver dans un Homme de cette confidé-

ration un Guide & un Interprète
^
qui pût

faire refpeâ:er leur Miniftere.

lis y eurent d'abord véritablement tout le

fuccès qu'ils pouvoient defirer 5 ils parcou-
Ils courent

y-^^^^^i bonne partie de ce Canton . Se
un grand rif- r t > < -r tt

turent partout écoutes avec piaiiir. Une
feule Bourgade , ou ils avoient été reçus k

bras ouverts ,
penfa être leur tombeau. Le

Soir du jour même de cette réception ,

Une trouppe de ces Barbares parut dans l'é-

quipage 5 oii ils ont accoutumé de fe mettre

quand ils fe préparent à une exécution fan-

glante , & s'approchèrent d'eux avec un air

farouche & menaçant. Le Pere Romero alla

à leur rencontre, 6c avec cette afl'urance,

quexlonne le mépris de la mort, leur com-
manda d'un ton d'autorité de rendre au vrai

Dieu 5
qu'il venoit leur faire connoître ,

l'hommage que lui doivent tous les Hom-
mes

5
qui font fes Créatures. A ces mots ,

il fut interrompu par un de ces Furieux, qui

lui dit fièrement qu'il ne foufFriroit pas que

les Diaguites fe deshonorailent , en fe dé-

couvrant la tête 5 comme faifoient les Ef-

pagnols, quand ils prioient leur Dieu; &
que lui & les fiens vouloient continuer de

vivre à leur mode 6c félon leurs ancicii-
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nés coutumes. Il fe retira en achevant ces —7^^7~*
mots 3 lai/Tant les Miflionnaires & leur Con-
dudeur dans la crainte d'un foulevement

général , dont ils ne voïoient pas com-
ment ils pouvoient éviter d*être les Victi-

mes. Mais aïant pafle la meilleure partie

de la nuit en prières , ils furent agréable-

ment furpris le lendemain de voir le même
Homme , qui leur "avoir parlé la veille avec

tant de hauteur , venir leur faire des excu-

fes, & ajouter qu'une liqueur ,
qu'ail n'^avoit

pas accoutumé de boire , lui avoit troublé

la raifon , & que lui & tous les fiens répa-

reroient avec ufure par leur docilité , la fau-

te qu'ils avoient commife.
Il tint parole , & plus de mille Diaguites ' RclîgîôR 4e

fe convertirent dans cette Bouro;ade. La ré-
i^àicns :

coite tut encore plus abondante dans quatre QocabicuCeg,
autres plus éloignées. Il n'y refta pas Un
feul Idolâtre. Ces Indiens adoroient te So-
leil, & lui confacroient des plumes d'Oi-
féaux 5 qu'ils rapportoient^fuite dans leurs

Cabanes , 8c qu'ils arrofbient de tems en
tems avec le fang des Animaux. Ils croïoient

que les Ames de leurs Caciques étoient au
fortir de leurs corps changées eji Planettes ;

& celles des Particuliers y en Etoiles. Ils

avoient des Temples dédiés à TAftre du
jour; ils les démolirent au f remuer ordre

que leur en donna le Pere Romero , 8c plaa«

terent des Croix fur leurs ruines : mais une
démarche précipitée du Lieutenant de Roi
de Salta

,
penfa ruiner en un moment de fi

belles efperances.

Cet Officier , qui avoit apparemment rc-;

çu du Gouverneur de la Province une Com-
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~YèoT. ^i^icm générale d*engager les Indiens qiii

î iiifcré i

convertiffoient , à reconnoître le Roi

o^fc^r" ^ Souverain, aïant ap-

^ ce qui en P^'^^ 4^^ paflbit chez les Diaguites , fe

aiii ve. |)erfuada qu'il ne trouveroit aucune difficulté

a les faire cônfentir à tout ce qu il leur pref*

criroit au nom & pour le fervice de Sa
Majefté , & leur envoïa un ordre de faire

partir pour Salta un nombre d'Ouvriers,
qu il leur marqua. Cette manière d*agir les

furprit , & les irrita. 3^ La Religion , qu^on
3> vient de nous prêcher, s'écrierent-ils ,

w n'eft donc qu'un piège qu'ion a tendu à
53 notre liberté , & les Efpagnols n'ont ac-

3» compagné leurs Dodeurs
,
que pour re-

^ connoître notre Pais , & voir comment
ils pourront s'en emparer. Ne fouiFrons

>3 pas qu'on nous foumette ainfi à un dur
a:» efclavage , & commençons par faire

main-bâfle fur i tous Ces Étrangers, que
>3 nous ne pouvons plus regarder que corn-

M me des Sédud:eurs & des Perfides.

Ils s'étoient déjà mis en devoir d'exécu-

ter cette réfolution
,

lorfqu'un Vieillard

accrédité dans la Bourgade , ou ceci fe paf-»

foit , & oii étoient alors les Miffionnaires ,

repréfenta à ces Efprits échauffés qu'il ne

falloit pas aller fi vite
,
que les Pères étoient

fort confidérés des Efpagnols , 3c que quand
ceux-ci ne les vengeroient pas , le Dieu

,

dont ils étoient les Miniftres , ne laifferoit

peut-être pas leur mort impunie. Ce difcours

arrêta les plus animés , & donna aux Mif-

fionnaires le moïen de faire entendre raifon

à tous. Ils alTurerent à ce Peuple que l'Of-

ficier feroit certainement défavoué j 6c cette
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aflurance , non-feulement le calma , mais îTcT™*
rengagea même à leur faire des excufes de

fon emportement
, qu il falloit , dit-il 5 par-

donner à la crainte de perdre fa liberté , le

feul bien dont il fut jaloux. Le Pere Ro-
mero de fon côté lui promit de ne pas fouf-

frir qu'on abufàr de la Religion pour le

réduire en fervitude ; il ajouta qu'il favoit

fur cela les intentions du Roi , fon Souve-
rain , & de ceux qui commandoient en fon

nom au Tucuman ^ & que tant qu'il demeu-
reroit dans ce Païs , les Diaguites n'avoient

rien à craindre de la part des Efpagnoîs.

Il eut en même tems avis que dans une ^/^j^/^^"^^
autre Bourgade fa mort & celle de fes MiffioL
Compagnons étoit réfolue j & toute réfle- naires.

xions faites , il jugea qu'ils dévoient s'abfen-

i:er pour quelque tems. Ils partirent donc
pour ^Cordoue , avec promelTe de reve-

nir inceffamment , & d'apporter avec eux
des preuves certaines de ce qu'il avoit dit.

Mais aïant été avertis , comme ils étoient

déjà en chemin ^ qu'un Cacique Catéchu-
mène étoit à l'extrémité 5 ils ne balancè-

rent pas à fe tranfporter chez lui , quoi-

qu'ils eulTent de bonnes raifons pour croire

qu'ils feroient pourfuivis. Dieu bénit leur

zele & leur courage : leur foupçon n'étoic

que trop fondé 5 mais ce qui devoir natu-

rellement les livrer à leurs Ennemis , fut ce

qui leur fit éviter le danger
,
auquel ils s'ex-

pofoient. Le Pere Romero baptifa le Ca-
cique

5 qu'il eut la confolation de voir mou-
rir en Prédeftiné y Se tandis qu'il afTuroit

ainfi le falut de cette Ame , au rifque de fa

V|e 5 ceux <^ui Iç cherchoient pour le piaif^-*
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crer avec fcs Compagnons , ne les trouvant

' point fur le chemin qu on leur avoit vu
prendre

, defefpererent de les joindre, 8c re-

tournèrent fur leurs pas.

Règlement Dès que les Pères furent arrivés à Cor-
entre les Je- doue , le Pere Romero écrivit à TEvêque
fuites fur la Tucuman , pour lui rendre compte de
manière de le /- T,K-fr o i i i-r r • > -t

comporter au Million , & de la dilpoiition ou il avoit

Paraguay, laifTé les Diaguites 5 il lui apprit en même
tems qu'un Vifîteur de fa Compagnie lui

aïant envoie un ordre de fe rendre à Salta ,

il ne pourroit peut-être pas tenir à ces In-

diens la parole qu'il leur avoir donnée de

retourner chez eux , ni même de kur en-

voïer fitôt un Miffionnaire , & le pria de

fuppléer à leur défaut , par quelqu^un de fes

Eccléfiafiiques. Mais le Prélat n'en trouva

aucun 5 dont il pût fe pafTer , ou qui vou-
lût fe mettre à la difcretion de ce Peuple ,

dans la difpofition où Ton favoit qu'il étoit ;

& cette Eglife naiflante fut trop long-tems

dénuée de Pafteur ,
pour fe foutenii dans

rétatou on l'avoit laifTée.

Le Pere Etienne Paez , c'étoit le nom du
Vifiteur , avoit une CommifTion de fon Gé-
néral pour toutes les Maifons que fa Com-
pagnie avoit au Pérou , & pour toutes cel-

les des Provinces voifines ^
qui en dépen-

doient , comme étoit alors le Paraguay. Il

s'en étoit déjà acquité au Pérou même ,

d'où il étoit paffé au Tucuman ; & arrivé

à Salta 5 il y manda tous les MifTionnai-

res 5 qui fe trouvoient dans cette Province

&: dans celle de Rio de la Plata y laquelle

comprenoit encore celle qui en a été fépa-

lée depuis , fous le nom de Province de Pa-
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raguay. Après qu'il les eut tous entretenus

en particulier , il les alTembla pour régler

de concert avec eux la conduite uniforme

,

qu'on devoit tenir en prêchant TEvangile

à tant de Nations difperfees , du moins au-

tant qu^il feroit poffîble , eu égard à la fi-

ruation des lieux , 6c aux circonftances oïl

Ton fc trouveroit.

Il dit d'abord qu'il ne pouvoir approuver

ces Mifïions ambulantes , & ces courfes

continuelles d'une extrémité de ces Provin-

ces à l'autre , & qu elles lui paroiflbient fu-

jettes à de grands inconvéniens. Il parla du
peu de fond qu'il y avoir à faire , félon lui ^

fur des converfions rapides
,
qui font le fruit

d'un premier mouvement ^ & qu'on ne peut

guère qu'ébaucher , dans le peu de tems
qu'on y emploie , qu'on en avoir un exem-
ple bien frappant dans le Saint Pere Fran-

çois Solano
3
qui vivoit encore , & qui après

avoir parcouru tout le Tucuman & une
grande partie du Chaco , ou il avoit con-

verti un grand nombre d' Infidèles , n'aïant

fait aucun Etablifiement fixe , n'avoit laiffé

ue de foibles traces de fon Apoftclat. Il

t obferver qu'il en étoit encore du grain de
la parole , comme de celui que l'on jette en
terre, qu'il ne fuffifoit pas de le femer ; mais
que pour le faire germer , il fallcit encore

fe donner beaucoup d'autres foins , & les

continuer jufqu'à la moiflbn.

Tous ceux à qui ce difcours s'adrefToit ^

penfoient pour le fond comme le Vifiteur ;

mais ils lui reprefenterent qu'ils n'avoient

pu fe difpenfer d'aller où les Evéques 5 & les

yicaires généraux , qui gouvernoient les
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' Diocèfes pendant les vacances des Sièges ,

avoient fouliaité qu'ils aliaflent ; que leurs

courfes n avoient point été inutiles pour ar-

river au but qu'ils fe propofoient 5 qu'ils y
avoient acquis une connoifTance néceflaire

du Païs Se du caractère des différentes Na-
tions

y auxquelles ils dévoient annoncer l'Er

vangile 5 que Dieu a fes deffeins dans ces

Expéditions paflageres -, que les Hommes
Apoftoliques font quelquefois infpirés de

pafTer rapidement d'une Province à l'autre ,

comme ces nuées volantes auxquelles le

Prophète Ifaïe les compare (i) ;
qu'ils con-

venoient cependant avec lui ,
qu'il étoit à

propos de prendre des mefures pour fe met-
tre en état de faire quelque chofe de plus du-

rable 5 & qu*on s*étoit déjà fixé en plufieurs

endroits ; mais qu'il ne falloit pas renoncer

abfolument à des excurfions 5 qui font dans

l'ordre de la Providence pour le falut de plu-^

fieurs Prédeftinés
, qui y efl: fouvent atta-

ché y 8c que telles ont été celles du Pere

François Solano , que Dieu avoit autorifées

d'un grand nombre de miracles. Chacun
propofa enfaii-e fes vîtes fur ce qu'il y avoit

de mieux à faire , dans la fituation où fe

trouvoit alors le vafte Païs , oii ils avoient

entrepris d'établir la Religion Chrétienne

fur les ruines de l'Idolâtrie.

Projet du Sur ces entrefaites le Vifîteur reçut des

Vlfireur jugé Lettres de plufieurs Villes du Tucuman ,
îîïîpraticable.

|^j apprirent que le bruit couroit dans

cette Province
,
que Punique motif de fon

voiage étoit de ramener au Pérou tous les

Jéfuites qu'il avoit afTemblés à Salta 5 mais

(1} Qui [untfftiy qv^i ut nnhes volant ? Ifaïas , Cc^ 7.

iî
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I! répondit que quand il auroit eu ce defTein,

ce qui n'étoit pas 5 ce qu'il voïoit de fes

yeux Tauroit déjà obligé d^y renoncer. Il

s'appliqua enfuite à drefler quelques Régie-
mens , donc le principal fut d'abord juge

abfolument impraticable : c'étoit de lailTer

aux Jédiites de la Province du Brefil tout le

Païs qui eft à l'Orient du Paraguay & de Rio
de la Plata

^
par la raifon que cette Provin-

ce étoit bien plus à portée & plus en état

que le Pérou d'y envo'ier des Miffionnaires,»

qui y vicndroient déja inftruits de la Langue
qui y a le plus de cours. Ce projet n^eut pas

plutôt tranfpiré au Tucuman 5 qu il y fût

généralement approuvé , & que la plupart

des Villes de cette Province écrivirent aa
Général de la Compagnie pour lui oftrii:

des Collèges , qu'elles le cliargeoient . de
fonder.

Il n'^en fut pas de même à rAfTomption ,

ou le départ des Jéfuiîes qui y étoient
,
pour

fe rendre à Salta , avoit excité des mou-
vemens divers. Tous avoient cru qu'ils

étoient partis pour ne plus revenir j quel-

ques-uns avoient témoigné par leurs regrets

éc par leurs larmes 5 combien ils étoient

fenfibles à cette perte ; mais le plus grand
nonibre marqua fon reflentiment par des

invecflives ^ dont la façon de vivre & toute

la conduite de ces Relig;ieux auroieo t dû les

jnettre a couvert. Ils publièrent que ce nou-
vel înditut ne fe plarfolt pas dans les Colo-

nies pauvres 5 &: ne pouvoitfe fixer que dans

les Païs opulens ou que le voifinage du
Pérou mettoit à portée de le devenir , que

fi le zele du falut des Ames étoit bien pur

Tome L P
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'^ parmi les Jéfuites ^ ils ne renonceroient
i6qi, pas à une Province 5 oii ils pouvoient trou-

ver autant & plus que dans aucune autre

de quoi Texercer avec fruit , & oii Ton n'a-

voit rien omis pour leur donner des preuves

de la plus parfaite confiance ; qu^au refl:e ^

refpérance dont on amafoit les Habitans

de l'AiTomption , de leur enyoïer des Jéfui-

tes Portugais ^ ne pouvoit être qu'une pure

défaite
,
n^y aïsnt aucune apparence que le

Confeil roïal des Indes confentît à intro-

duire dans les États de Sa Majefté Catho-
lique des Miffionnaires qui neferoient pas

fes Sujets naturels , ni que la Cour de Lif-

bonne fe chargeât d'en fournir à un
Païs y qui n appartenoit pas à la Couronne
de Portugal.

Le Pere de II Y ^ hien de l'apparence que le Pere
Orteea dans Paez n'^avoit pas affez fait réflexion à ces
k-sPnfonsdu difficultés

y
qui dévoient néanmoins fe pré-

$dmi Qflice.
fgj^i-ej. d^abord à fon efprit. Cependant il nç

fe rendit pas même aux premières remon-
trances qu'on lui fit fur cela ; mais comme
il ne fit aucune démarche pour Texécution

^ de fon projet , on eut tout le tems de lui

en faire voir les inconvéniens 8i les fuites,

D^'autre part , le Pere de Lorençana n'étoit

apparemment pas encore inftruit de tout le

mauvais effet qu'avoit produit à TAfTomp-

tion fon départ de cette Ville , avec celui

du P. de Ortega s
mais il étoit occupé à Sal-

ta d'aune affaire qui l'inquiétoit beaucoup

plus : fon Compagnon venoit de recevoir

un ordre de fe rendre inceffamment à Lima^

pour fe fifter au Tribunal deia fuprême lu^

quifition du Pérou,



t>v Paraguay. Liv, IF, 53^

Çuciqu^'un voïage de trois cents lieues , k^qx.
<p.c le Pere de Ortega venoit de faire

,
par-

cequ'il avoir été obligé pour aller à Salta

de defcendre le Fleuve jurqu'à Santafé ^ eût

extrêmement augmenté fes douleurs , Se

4ju'il lui en reftât encore cinq cents à faire

pour arriver à Lima, il partit fans délai >

Se ni fa prompte obéifTance , ni la confidé-

xation de fes travaux apoftoliques au Brefil

Se au Paraguay
,
n^'empêcherent point qu'à

fon arrivée dans la Capitale du Pérou , il ne
fut renfermé dans la Prifon du Saint Office.

L'étonnement fut extrême dans tous les

lieux ou il étoit connu
,

lorfqu'on y ap-

prit cotte nouvelle , Se perfonne ne put

imaginer qu'un Homme 5 à qui on avoit

vu faire des aélions fi héroïques dans Texer-

cice de fon Miniftere, en faveur duquel le

Ciel s'étoit déclaré par plus d'un Miracle ,

eût mérité qu'on le traitât en Criminel ,

fur-tout dans l'état d'infirmité oii il étoit.

Lui-même ne pouvoit deviner de quoi il

étoit accufé. Mais d'autre part l'intégrité

du Tribunal
,
qui ufoit envers lui d'une d

grande rigueur , ne permit pas de le con-
damner ; Se le filence que le Serviteur de

Dieu gardoit dans une fituation fi humi-
liante 5

fufpendoit le jugement du Public ,

qui avoit eu bien de la peine à le croire

coupable , 6c qui n'ofoit aflurer qu'il fût

imiocent.

Il demeura cinq mois en prifon , fans
^
De quoi il

quon lui parlât de rien, parcequ'on at-i^^}'^. f^^f^^^

tendcit toujours qu li avouât Ion crime , ^-^^^^

'

Se comme fa confcience ne lui en repro-

ckoit aucun 3 il crut n avoir point d'autre
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parti à prendre
,
que crattendre en filcnce ^

&c avec la plus parfaite réfignation , ce
qu'ail plairoit à Dieu d'ordonner de lui. Au
bout de ce tems-là , fes Supérieurs obtin-

rent cpvil fut remis entre leurs mains , fous

condition de le repréfenter dès qu'ils en

rccevroient Tordre , & de ne lui permettre ,

ni de fortir de la Maifon , ni de voir per-

fomie de dehors , ni de dire la Meffe , Se

il pafla encore deux ans dans cet état. Enfin,

le Saint Ofiice reçut du Paraguay un Ade
qui le juPàfioit pleinement. C'étoit la ré-

tradation faite juridiquement , 3c devant

f luiieiirs Témoins qui l'avoicnt fignée ,

d'un Habitant de Villarica
,
qui l'avoit ac-

cufé d'avoit révélé fa Confeffion , & qui fe

trouvant au lit de la mort, déclaroit que

ç^étoit une pure calomnie
;

ajoutant que

la fermeté du faint Homme à ne vouloir

pas Tabfoudre ^ ou à exiger trop de lui

,

Se dont il connoiifoit trop tard la juftice

èc la fagelle , l'avoit porté à s'en venger

par une accufation fi atroce.

Le Préfident du Tribunal de Tlnquifition

n'eut pas plutôt reçu cet Ecrit, qu'il dé-

clara de la manière la plus folemnelle

,

l'innocence de l'Accufé , & le rétablit dans

tous fes droits. Toute la Ville de Lima prit

part à la joie que caufoit aux Jéfuites un fi.

heureux dénouement , Se tout retentit des

louanges d'un Homme
, qui après avoir

combattu fi glorieufement l'Héréfie , le

Libertinage Si l'Idolâtrie, triomphoit de

la Calomnie d'une manière d'autant plus

éclatante
5
qu il n'avoit jamais paru plus

fyint 5
^ue taiidis ^u'ii étoit traité en C^^
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ralnel. Dom Gafpar de Zuniga & Azevedo^ —^^^^
*^

Comrp de Moiiterey , Yiceroi du Pérou ^

comprit qu'un fi grand Religieux croit

l'Homme qu'il cherchoit pour l'envoïer à

des Chiriguanes
, qui depuis peu avoient

témoigné vouloir fincerement embraiTer le

Cliriilianifme 5 Se dont la converiioa im-
portoit extrêmement à la tranquillité du
Tucimian , Se même à celle du Pérou.

Mais nous avons déjà
,
dit qu'il falloit ^^^^..'â"

un miracle pour réduire ces Barbares fous
ch^^^i^s^ei^j^i^!

le joug de l'Evangile 5 & le Seigneur n'a riguanes, qui

pas encore jugé à propos de le faire en ne léullu

faveur de cette Nation également perfide

& féroce
, qui ne faifoit jamais femblant

de fe réconcilier avec les Efpagnols ^ en

leur demandant des Miffionnaires ^ que
quand la guerre lui devenoic onéreufe , ou
pour détourner quelque orage qui la me^
naçoit ; Se l'expérience n'avoit pas encore

appris le peu de fond qu'il y avoir à faire

fîir fes promefTes Se fur fes avances. Ce-
pendant 5 comme les MilHonnaires

, qui

s'en défioient plus que perfonne
,

parce-

qu'ils les connoiffoient mieux, ont toujours

cru qu'il leur conveocit de fe prêter à tou-

tes les invitations qu'on leur faifoit pour
efiaïer de les gagner à Jefus-Chrifl: , feu!

moïen de pouvoir les réconcilier fincere-

ment avec les Efpagnols , Se qui
, n'if^no-

rant point qu'il y a des mom.ens marqués
par la Providence pour triom.plier des

ccrurs les plus rebelles à la Grâce
, qui ne

font connus que de lui feul , ne doivent
point s'expofer à les manquer , le Pere de

Ortega n'eut garde de fe refufer à ce que
P iij
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Histoire
le Viceroi fouhaitoit de lui. Il embraifa
même avec joie une accafion

, qui lui fai-*

foit efperer de mourir dans l'exercice de
la vie Apoftoliquej à laquelle il s'étoit

confacré dès fa jeunelTe 5 Se peut-être même
de la terminer par le martyre.

Sa mort, îl partit en i i pour la Cordilliere Chi-

riguane avec le Pere Jérôme de Villarnao^

de ils y furent affez bien reçus 5 mais ils

ne tardèrent pas à s^appçrcevoir que ces

Barbares ne penfoient à rien moins qu*à

embralTer notre fainte Religion. Us n'omi-

rent pourtant rien pour les y engager , 8c

pendant deux années entières ils mirent en

©euvre tout ce que le zèle le plus ardent

,

la plus induilrieufe charité 5
purent leur

fuggcrer pour amollir ces cœurs endurcis.

Enfin ils reconnurent avec douleur que le

Jour du falut n'étoit pas encore venu pour

eux. Alors^ la fanté du Pere Ortega fe trou-

vant touî-à-fait rainée ^ fon Compagnon
reçut un ordre de le conduire à la Plata

,

oii il mourut en i6zi^ dans une extrême

vieille/Te.

Tenratives Pour finir cette digrefTion 3 8c ne pas
«les FP. oeSt, j^ç^g^^-j- p^^^ aux Chiiiguanes , qui inter-
François au- . ^

1 ri 1

près des Chi-
i'oniproient trop louvent le iil de cette

rjguanes , ôc Hiftoire , j'^ajoûterai ici qu^'après que les

quel en fut le deux MiiTionnaires Jéfdites furent fortis de
âucces» Cordilliere

, quelques Religieux de Saint

prançois voulurent éprouver s^ils ne feroient

pas plus heureux
,

que ces Pères ne Ta-

voient été. Le Pere AuguiHnFabio 5 accom-

pagné d\in Prere Convers , entra dans ces

Montagnes par la Vallée de Tarija , après

en avoir obtenu la permifuon duYiceroi^
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de rAudience roïaie des Ciiarcas & de

TArchevêque de ia Plata: & ia Chroni-

que de cet Ord,re
,

imprimée à Lima en
1 ^50 5 nous apprend qu'ils y firent quelques

converiîons, & qu'ils y bâtirait une Eglife;

mais qucj ces premiers (iiccès leur aïant

fait concevoir les plus hautes efpéran-

ces 5 & ne doutant prefque plus qu'ils

ne réuffiffent à ranger toute cette Nation
fous i^érendard de la Foi ^ ces Barbares

,

endant un voïage que k Pere Vilkrnao
t à la Plata , malTacrêrent nuclques Ef-

pagnols, qui l'avoient faivi dans k Cor-
diiiiere 5 chafîerent fon Compagnon , Se

fermèrent fî bien toutes les avenues de
leurs Montagnes

5 que le Pere Villarnao ne
^ut jamais y rentrer.

Fin du quatrkm Lïvre^



PIECES
Pour sir\?ir de Preuves
& d eclairciiremens à l'Hiftoire

du Paraguay.

RELATION DE FERNAND
V £ R l B E R A.

DAns la VlMe de

TAflomption 5 fituée

fur le Fleuve du Pa-

raguay y dans la Pro-^^

vince de Rio de la

Plata 5 le troifîemc

du mois de Mars
I5'455 en préfencede

moi Écrivain public^

& des Témoins ci-

deflous nommés >

étant dans î'Eglife

du M onaftere de No-
tre-Dame de la Mer-
ci de la Rédemption
des Captifs

^
compa-

rut le Capitaine Per-

nand de Ribera 5 un
des Conqodrans de
cette Province^ & dit

que le Seigneur

1 qui donne à l'AfTomp^

;£ J 4 5 . JLjN la CiuJad de

Relation Afceiifion ( i ), que
DU c.APiTAi-€s en el Rio del Pa-
>'F. Fekva^^d rao^uay 3 de la Pro-
pbKieera. vinciadel Rio delà

Plata 5 à très dias del

mes de Março ^ ano
del nacimiento de

nueftro Salvador Je-

fu-Clirifïo de mil y
quinientos y quaren-

ta y cinco afios 5 en

prefencia de mi cl

Efcrivano publico ^

y Teiligos de yufo

cCcritoSj ellando den-

tro de la Yglefia y
Monafterio de nuef-

tra Senora de la Mer-
ced de Redemcion de

Captivos
3

parefcio

(i) Cet Ecrivain eft le fe

Jlion le nom d'Afcenfion i il le lui donne par- tout.
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prefeiite el Capitaii

Hernandc) de Ribera,

Concpiftador en efta

Provincia
, y dixo

,

que por cjuanto al

tiempo que el Senor

Dom Alvar Nuirez
Cabeça de Vaca

,

Goyernador
, y Ade-

lantado
, y Capitan

gênerai defta Provin-

cia del Rio de la Pla-

ta por fu Majeftad
,

eftando en el Puerto

de los Reyes 5 por

donde la entrô à def-

cubrir en el ano paf-

fado de mil y qiii-

nientos y qn^arenta y
très 5 le embio, y fue

mandado con un Ver-

gani-in y cierta gente

a dcfcubrir por un
Rio arriba ^ que 11a-

man Ygùtii
^ que es

un braço de dos Pvios

muy grandes y cau-

Jalofos 5 el uno de

los quales {ellamiT^
careati^y el otro F^y-

va
j
que fcg;iin Rela-

eion de los Indios na-

turales vienen por en-

tre lasPoblaciones de

laTierra a denrro ; y
cjjLieaYieiido Uegado a

Alvare Nunez Cabe-

ça de Vaca , Gou-

nee 1543
couvrir le

1545.

verneur, Adelanta- ^^^'^"''^^

j n J • , DU Capitai-
de , ùL Capîtame ge- feknand
neral pour Sa Ma- de Ribe£la^

jeflé 5 dans ladite

Province de Pvio de

la Plata , fe trouvant

au Port des E^ois, où
il croit venu en Taii-

pour dé-

Pais 5 il

fut envoie par ledit

Seigneur , & partit

fur un Brigantin^ivec

un nombre de gens y

& remonta un Ri-
vière nommée Yga-
tu ^ formée par le

Confluent de deux
grandes Rivières

,

lefquelles , fuivant

ce qui lui a été dit

par les Indiens du
Pa'isXe nomment Tu-
ne Yacareati^ & Pau-
tre Yayva ^ Se arro-

fent des Païs fort

peuplés
j qu'étant

arrivé chez les Xa^
rayes , fur les con-
noilTances

donnèrent

que

ces

lur

In-

diens y. aïant lailTc

Con Brigantin en Heu
de fureté^ il fe, mi^

P V.
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los pueblos de los In- en marche avec quâ-*

rante Hommes, pour
1545,
Rît ^^^s 5 liaman

DU Capitai- los Xarayes
, por la

>iE Fernand relacion que dellos
î>E RiBERA. uvo , dexando el

découvrir le Païs

,

de fes propres yeux ;

qu'il rencontra fur fa

route plufieurs Bour-

gades Indiennes,

dont les Habitans ,

& plufieurs autres

qui venoient de plus

loin pour îe voir 6c

lui parler , lui don-

nèrent de grandes

lumières fur ce qu'il

cherchoit ; & que
comme il entendoit

fort bien la Langue
Carienne ( qui a

cours dans tout ce

Païs il examina Se

fit examiner avec

foin tout ce qu'ail put

apprendre
, par le

moïen de ces In--

diens , de ce qui re-

gardoit ce Païs, &
la vérité du rapport

qu'ils lui firent.

,
por cuya inter-

pretacion y declaracion comunico y pla-

tico con las dichas generaciones, y fe in-

formé de la dicba Tierra.

y porque ai dicbo Et que comme il

iempo cl llevoen fu avoit mené avec lui

compania à Juan Jean Valderns , Ecri-

Yalderas^ Efcriyano vain deSaMajefté ^

vergantin en el Puer-

to à buen recaudo,

fe entro con quaren-

ta hombres por., la

Tierra à dentro à la

ver y defcubrir por

vida de ojos ; yendo
caminando por mu-
chos pueblos de In-

dios ov6 y tomo de

los Indios naturales

de los dichos pue-

blos 5 y de otros, que
de mas lexos îe vi-

nieron à ver y hablar,

iarga y copiofa

îacion ; laquai

examiné y procuro

examinar y parricu-

larizar ,
para faber

dellos la verdad
,

como hombre que

fabe la Lengua Ca-

rio

5

ré-

el
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de Su Majeftad , el

quai efcrivio y af-efcnvio

fento algunas cofas

del dicho defcubri-

DU Paraguay. 347

il lui fit mettre par

écrit une partie des

rcponfes que les In-

miento
,
pero que la

verdad de las cofas y

riquezas
, y pobla-

cioiies
5 y diverfida-

des de Genres de la

dicha Tierra no las

quizo dezir al dicho

Juan Valderas para

que las aiTenta/Te por

fu mano en la dicha

Relacion ; ni clara

,

ni abiertamente las

fupo 5 ni eotendio
,

ni el las ha dicho , ni

declarado
,
porque al

dicho tiempo fue, y
era fu intencion de

las comunicar y de-

zir al dicho Senor

Governador
^ para-

que luego entrafle

perfonalmente à coa-

quiftar la Tierra
^

po'-qiie affi convenia

al fervicio de Dios y
de Su Majeftad : y
que aviendo entrado

por la Tierra ciertas

jornadas
,
por carta

y mandamiento del

Senor Governador

,

fe holvio al Puerro

Relation

t • 'r -r • Cap:tai-
diens lui failoient ; f^rna d
mais il ne jugea pas de KiBs^A*^

à propos de lui com-
muniquer bien des

chofes qui concer-

noient les richefles

du Païs 5 d^autres

particularités qu'il

écrivit lui-même^
dans le deffein de

n'en faire parc qu'eau-

dit Seigneur Gouver-
neur

3
parcequ'il ju-*

geoit convenable ,
pour le fervice de

Dieu & pour celui

de Sa Majefté
g que

lui-même fît en Per-

fonne la découverte

duPaïs: que dans cette

vue 5 après avoir pé-

nétré aflez avant
dans l'intérieur du
Païs 3 il étoit re-

tourné au Port des

Rois 3 fuivant l'or-

dre qu'il en avoit:

par écrit dudit Sei-

gneur ; que l'aïant

trouvé malade avec

la meiileare partie

de f;s Troiippes , il

ne lui fit pas pojffibk

P Tj
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548
de los R
caufa de

Pièces jusTiEîGATiv'Eg

yes 5 y à de lui rendre compté
hallar le

Relation enfermo à el y à toda

1.E Ferhand g^^^^^5 tuvolu-

m RiBiPvA. gar de le poder in-

formar del defcu-

brimieiito
, y darle

la Reiacioii
, que de

los Naturales avia

avido
; y dende à

pocos dias confoeni-

do por neceffidad de

de fes découvertes y

& de ce qu'il avoit

appris des Naturels

du Païs : que les ma-
ladies augmentant

,

ledit Seigneur j crai-

gnant de perdre ce qui

lui .reftoit d'Hom-
mes 5 fut contraint

de s^'embarquer avec

eux pour retourner à

la enfermedad
,
por- l'Affomption 5

qu'il

que la G ente no fe y arriva fort malade.

le muriefle ^ fe vino

à efta Ciudad y Puer-

to de la Afcenfion

,

en laquai eflando

X enfermo , dende à

pocos dias que fue

& que peu de jours

après les Officiers de

Sa Majefté le firent

prifonnier, comme
il efl: connu de tout

le monde 5 de forte

à todos notorio

manera que

Ikgado 5 los Ôiîîcia- qu'il fut împofTible
^ ' au Dépqfant de lui

faire part de fa Re-
lation y que préfen-

tement les Officiers

dx Sa Majefté le con-

duifant en Efpagne ^

& que pouvant arri--

ver que par quelque

accident, ou de mort
ou d'une trop Ion-

les de Su Majeftadle

prendieron, comoes

5
por

no le

pudo manifefîar la

Relacion : y porque

agora al prefente los

Officiales de Su Ma-
jeftad van con el Se-

îior Governador à

îos Pveynos de efpa- gueabfence, & par-

îia ^ y porque podria cequ onpourroitTen-

ier en cl entretanto à voïer ailleurs 5 la

el le fucedielTe al- connoifl'ance de f^a

.^ua cafo de muertej, découyenç^. m E^i-
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otras partes

,

m Paragitay.

vînt point jufqu'au-

dit Seigneur , ce qui
1543.

O ir a

donde
no pudieffe fer avifa- feroit pour le fervice

cabitai-
do, por donde fe de Sa Majefté & pour p^^^j^^^j^

lui une grande peite deRibera.
Se la caufe d'

perdiefle la Relacion

y avifos de la entra-

da y defcubrimiento,

que Su Majeftad feria

niuy defervido , y al

Senor Governador
le vendria muclio da-

no y perdida, todo

cauie a un tort

confîdérable , il a

jugé nécefTaire y tant

pour la décharge de

fa confcience
^
que

pour remplir fes obli-

gations envers Dieu^

lo quai feria à fn cul- Sa Majefté ^ Se ledit

pa y cargo ;
portant©

y por el defcargo de

îu conciencia
, y por

cumplir con el fervi-

cio de Dios y de Su

Majeftad
, y del Se-

fior Governador en

fu nombre ^ aora an-

te mi el Efcrivano

quiere liazer y liazia

Relacion del dicho

Seigneur

de

Gouver-
neur 5 cie faire par-

devant moi. Ecrivain:

du Roi, le récit de-

fes découvertes. Se..

par ce moïen infor-

mer Sa Majefté de

tout ce qu'il a appris

des Indiens naturels

des Pais qu'il a par-

courus , & il m'a re-

fu defcubrimiento
5

quis dans les formes

para dar avifo à Su de recevoir fa Rela-

Majeftad del
, y de la

informacion y rela-

cion que ovo de los

Indios naturales, y
que pedia y requerra

vano , la tomafîe
, y

tion
5

conçue

mes.

laquelle

en ces ter—

à mi el dicho Efcri-

la recibielTe : laquai

dicha Relacion hizo en la forma iiguicnte.

Dixo y declaro el Le fufdit Capirair;

dicho Capiran Her- ne Fcrnand de Ribe-^

mnào de Riber^ qiie ra dit & déclara, ^^uç
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- à veynte dias del mes
^^'^S* de Deciembre deî

^cl^r^""
ano partado de mil

Fe«nInd> q^inientosy qua-

HiBERA. ^^^^^ Y ^i'cs anos 5

partie del Puerto de

los Reyes en el Ver-

gantin nombrado el

Golondrino con cin-

quenta y dos hom-
bres por mandado
del Senor ^overna-
dor, y fae navegando
porel Rio del Fgatu^

que es braço de los

dichos dos Rios Ta-
careati y Yayva^ efte

braço es muy grande

y caudalofo j y à las

leis jornadas entro en

la madré deftos dos

Rios, fegun Relacion

delosindiosnaturales

por do fue tocando \

eftos dos Riosfena-

laron que vienen por

la Tierra a dentro
, y

que efte Rio , que fe

dize Yayva ^ deve de

procéder de las Sier-

ras de Santa Martha,

y es Rio muy grande

y poderofo , mayor
que el Rio Yacarea-

ti 5 el quai 5 fegun

ias fenales ^ que los

le vingtième de Dé-
cembre de Tannée

1543 j il partit du
Port des Rois fur un
Brigantin 5 nommé
le Golondrino y avec

cinquante-deux \iom^

mes
y
par ordre du

Seigneur Gouver-
neur

y
pour remonter

ïlgatu
3 grande Ri-

vière formée par la:

jondion de deux au-

tres nommées Va-
careati èc Yayva 5

qu^'après fix jours

de navigation , il

arriva au Confluent

des deux fufdites Ri-

vières 5 que les In-

diens qu'il rencontra

lui firent entendre

que XYayva fonoit

des Montagnes de

Sainte Marthe, qu el-

le eft beaucoup plus

grande que FYaca-
reati ,

qui fort des

Montagnes du Pé-

rou , que dans Té-

tendue de Païs qui

les fépare il y a une

infinité de Nations

& de Bourgades ^

dont on a appris que
ces deux Rivières îk



Indios dan , vienede

las Sierras del Peru ,

y entre el un Rio y
cl otro, ay. muy
gran diftancia de

Tierra
, y pueblos de

infînitas Genres , fe-

gun los Namrales
dixeron , y vienen à

juntar fe eftos dos

Rios Yayva y Yaca-
reati en Tierra de los

Indios Perobaçae^ ^

y alli fe tornan à di-

vidir
5 y a fetenta lé-

guas el Rio abaxo,

fe tornan à juntar ;

y aviendo navegado
diez y fiete jornadas

por el dicho Rio

,

pafso por Tierra de

îos Indios Peroba-

çaes
5 y llego à otra

Tierra de los Indios

Xarayes , Genres la-

bradoras, de grandes

mantenimientos , y
criadores de Paros y
Gallinas , y orras

Aves 5
pefquerias y

caças 5 Genre de ra-

zon 5 y obedefcen à

fu Principal. El 11e-

gado à efla généra-

tion de los Indios

Xarayes , eftando en

BU Paraguay. 351

réûnifTent dans le

Pais des Indiens nom-
més Pcrobaçaks ^ &
là même fe féparent

de nouveau, & au
bout de foixanre &
dix lieues fe rejoi-

gnenr ;
qu'ail remon-

ta l'Yayva pendant
dis-fept jours

, puis

fe rendit par terre

chez les Perobaçaès

& pafla enfuite chez

des Xa^'ayès , qui

cultivent la terre y
font beaucoup de vi-

vres 3 nourriflent des

Oies 5 des Poules^ &
beaucoup d^autres

Volailles , font fort

raifonnables , & ont

un grand Chef qui

les commande j qu^é-

tant arrivé dans leur

Païs 5 il entra dans

une de leurs Bourga-

des d^environ mille

Cabannes , fut très

bien reçu du grand

chef, qui fe nom—
moit Camiré^ Se dont
il s'informa des Peu-

plades qui font dans

l'intérieur du Pais,

& que fur les notions

qu'ils lui donnèrent^

1545.

Relation
duCapitaî-
NE Fernanp
DE RîB£SLA«
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—;; im pueblo dellos. de laifTant là fon Brr-^

hafta mil caCas , a gantin avec douze
RELATION Jqp^^ç fu Principal fe Hommes pour le
y CAPITAl-ti ^-'1^1 1 -1 1

NE Fer N D ^^^^^ ^amiréy el quai garder y il marcha eu

2)£ Riseka.Ig hizo buen recibi- avant pendant trois

miento , del quai fe

informo de las Po-

blaciones de laTier-

a dentro ; y

jours & arriva chez

des Indiens nommés
Urtuesès , Nation

fort raifonnable &
qui cultive la terre

comme les Xarayes 5

qu'au-delà il traverfa

un Païs très peuplé y

& marchant toujours

à l'Oueft 5 il fe trou-

va par les quinze

de Latitude

deux tiers.

dégrés

moins

ra a dentro ; y por

la Relacion^ que aqui

le dieron , dexando
el Vergantin con do-

ze hombres de guar-

da
5 y con una Guya,

que llevo de los di-

chos Xarayes
,
pafso

adclante
5 y camino

très jornadas hafta

llegar à los pueblos

y Tierra de una generacion de îndios
^
que

ie dizen Urtuefcs ^ laquai es buena Gente ,

y labradores à la manera de los Xarayes
, y

de aqui fue caminando por Tierra toda po-

blada,. hafta ponerfe en quinze grados me-
nos dos tercios y yendo la via del Uefte.

Eftando en eftos Tandis qu'il étoic

pueblos de los Ur- chez les Urruefez &:

tuezes y Abumnes
,

vinieron aîli otros

muchos îndios prin-

cipales de otros pue-

blos mas a dentro

comarcanos à habîar

con el, y traelle plu-

mas à manera de las

&1 Peux
^ y planchas

chez les Abiirunes ,

plufîeurs autres In-

diens des Principaux

de leurs Nations 5. &:

qu n'étoient pas

éloigna ;s 5 vmrent
pour Te voir &: pour

lui offrir des plumes

feniblables à cellts-.
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de métal Chafrlonidj

de los quales fe in-

formo
5 y tuvo pla-

tica y avifo de cada

uiio
5
particularmeii-

te de las Poblaciones

y Genres de adelaiite

j

y los dichos Indios

en conformidad , fin

difcrepar ^ le dixe-

ron que à diez joma-
das de aiii ^ à la van-

da dcl Uef-Nor-Uef-
te 5 liabitavan ^
iiian miiy grandes

Pueblos unas Muo;e-

res y que tenian mu-
cho métal blanco y
amarillo

, y que los

afTientos y fervicios

de fus cafas eran to-

dos del dicho meral^

y tenian por fu prin-

cipal una Muger de

la mifma genera-

cion
5 y que es genre

de guerra
, y temida

de los Indios
, y que

anrés de llegar à la

generacion de las di-

clias Mui^eres eilava

una generacion de los

Indios
5 que es genre

niuy pequena , con
los quales.

, y con la

generacion deftos

BU Paraguay. 55^
du Pérou 5 & des

plaques d'un métal ^545-

qu lis appelient cap.tai-^
jalonia. Il leur fit ne Fernanu
à tous en particulier Bs Ribera,

beaucoup de quef-

tions
5 principale-

ment fur les Nations
& les Peuplades plus

avancées dans I2

Païs, & tous unani-

mement lui dirent

qu^à dix journées de-

là à rOueft & au
Nord-Oueft, il y
avoir de grandesPeu-

plades uniquement
occupées par des

Femmes , dont les

Bourgades étoient

très coniîdérables

,

& qui avoient beau-

coup de métal blanc

& jaune ; qu'on ne
voïoit rien chez elles

qui ne fut de Tun ou
de l'autre 5 qu'elles

avoient a leur tête

une pemme de leur

Nation \ qu^elles é-

toient fort guerrières

& formidables à tous

leurs Voifins ; qu'a-

vant que d^arriver

chez elles, on ren-

controit une très pe-
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que informaron
, pe-

^S^S' lean las dichas Mu-
Rhlation gères , y les hazen
7 Capitaî- guerra ; y que en
'/^^^^^^^jy cicno tiempo del

ano le juntan con ei-

tos Indios comarca-
nos

5 y tieiien con
ellos fu comunica-
cion carnâl

, y fi las^

que quedàn prena-

das 5
paren hijas^ tie-

nen fe las configo
, y

los hijos los ciian

hafta que dexan de

mamar , y los em-
bian à fus padres ; y
que de aquelk parte

de los Pueblos de las

dichas Mugeres avia

muy grandes pobla-

ciones
, y gente de

Indios, que confinan

con las dichas Mu-
geres 5 y que la rela-

cion que toca à las

dichas Mugeres , lo

avian dicho fin pre-

guntarfelo ; à lo que

le fenalaron eftà por

de un lago de agua ,

muy grande
,
que los

Indios nombraron la

cafa del fol ; dizen

que alli fe encierra el

fol 5 por manera que

titeNation d'Indiens^

auxquels 5 aufli-bien

qu'à ceux qui lui par-

loientj elles faifoient

fouvent la guerre y

8c qu'en un certain

tems de Tannée elles

faifoient venir des

Hommes de cette

petite Nation pour
coucher avec elles ;

qu'elles gardoient les

enfans qu'elles en

avoient
, jufqu'^à ce

qu'ils fulTent fevrés ,

& qu'alors elles ren-

voïoient les Garçons
à leurs Pères ; qu'el-

les avoient pour Voi-

fins 5 du même côté ,

de nombreufes Peu-
plades d'Indiens; que
ceux qui leur avoient

dit tout cela 5 Ta-
voient fait fans

qu'on le leur deman-
dât, & qu'ils leur

avoient encore dit

qu'à côté de leurs

Habitations il y a-

voit un très grand

Lac
5
que les Indiens

appelloient la Mai-
fon du Soleil

,
parce-

que cet Aftre s*y cou-

che 3 de que c'étoît
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entre las efpaldas de

fanta Marcha , y el

diclio lago 5 habitaii

las dichas Mugeres à

la vanda de Uesnor-

uefte
5 y que ade-

lante de las pobla-

ciones
,

que eftan

paffados los Pueblos

de las Mugeres
5
ay

otras muy erandes

poblaciones de gen-

res 5 los quales fon

Negros
, y, à lo que

fenalaron tienen bar-

bas como aguilenas

Fueron preguntan-

dos como fabian que

eran Negros
5 y dixe-

ron que por que los

avian vifto fus pa-

dres»5 y fe lo dezian

otras generaciones

comarcanas à la di-

cha Tierra
5 y que

cran gentes que an-

davan veftidas
, y las

cafas y pueblos los

tienen de piedra y
tierra , y fon muy
grandes

, y que es

gente que pofTeen

macho métal blanco

y amarillo en tanta

cantidad
, que no fe

firven con otras co-

u Paraguay.

entre le derrière des ^ _^
Montagnes de Sainte

Marthe, & le grand
»i I

•'^ • Capitai-
Lac qu habitoient fernand
les fafdites Femmes i>e Kibeïla*

à rOueft - Nord-
Oueftj & que plus

avant il y avoic de
grandes Peuplades

de Nègres, lekjuelsj

fur le rapport qu'on

leur en fit , ont la

barbe pointue à la

manière des Mores»

à manera de Moros.
On leur demanda,

d'oii ils favoient que
c^'étoient des Nè-
gres, & ils répondi-

rent que leurs Pcres

les avoient vus, &
qu'ils Tavoient en-

core oui dire à d'au-

tres Indiens qui en
étoient voi/ins 5

qu'on leur avoir a-

jouté que ces Nègres
étoient vêtus

,
que

leurs maifbns Se

leurs Bourgades ^

qui font très gran-

des, étoient bâties

de pierres Se de ter-

re ; qu'ils ont du mé-
tal blanc 3c jaune en
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Tas en fus cafas
^

vefîjas
5 y oïlas^ y

DU
KE FER.NAND
»£ PvIBERA.

Relation tinajas muy grandes,
^^^^^^^^y todo lo dlmas. Y

pregunto à los di-

chos îndios à que
parte dimoravan los

pueblos y habitacion

de ia dicha GenteNe-
gra

5 y fenalaron que
dimoravan al Nor-
uefte 5 y que 5 G. que-

rian ir alla y en quin-

ze jornadas llega-

rian à las Poblacio-

lîes vezinas y comar-
canas à los pueblos

de los diclies Negros^

y à lo que le parefce,

fegun y la parte don-
de fegnalo^ los di-

chos pueblos eftan en

doze grados à la van-

da del Noruefte en-

tre las Sierras de fan-

ta Martha y las del

Maranon
, y que es

genre guerrera
, y pe-

léan con arcas y flé-

chas. AfTi mifmo fe-

nalaron los dichos

îndios
y
que des Oes-

Boruefte hafta el

Noruefte quarta al

Norte ay otras mu-
chas Poblacioaes y

JUSTIFICATIVES

de fi grande quantité^'

que tous leurs meu-
bles en font , même
les plus grands,com-
me marmites y &:c.

On leur demanda de

quel côté iiabitoient

ces Nègres 5 & ils ré-

pondirent que c'é-

toit au Nord-Oueft}

que s'ils vouloient y
aller , ils arrivc-

roient en quinze

jours raix premières

BourG;ades , ce qui

,

joint a quelques in-

dices qu'on leur don-

noit 5 leur fit juger

que ces Nègres é-

toient par les douze
dégrés au Nord-
Oueft entre les Mon-
tagnes de fainte

Marche 6c celles du
Maraiion. On leur

dit encore que ces

Nègres étoient fort

guerriers , & que
leurs armes font Tare

& la flèche ; qu'en

tirant de l'Oueft-

Nord - Oueil au
Nord-Oueft- quart-

de Nord , il y a

beaucoup de gran-

des Peuplades dlu-
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i5iuy grandes de In- dicns, dont les Bour-
dios

5 y pueblos tan

grandes que en un
dia no pueden atra-

verfar de un cabo à

y que toda es

que pofTeen

mucho métal blan-

co y amarillo
, y

Gon ello fe firven en
fus cafas, y que toda
es gente veftida, y

545gades font fi Ion

8;ues, au'on ne peut J\^latioh

aller d un bout a

otro 5

gente

l'autre en un jour ;

que leurs Habitans
liront point d'autres

vailTelîes que de mé-
tal blanc & jaune ;

qulls font tous vê-

tus ; que pour les al-

ler trouver il n^'y a-

para ir alla, podrian voit pas loin. Se que
irmuy prefto

5 y to- le Païs par oii il

NE FerNANÎX
DE RlBIRA-,

do por tierra muy
poblada 5 y que af-

îîmifmo por la vanda
delUefte avia un lago

de agua muy gran-

de
, y que no fe pa-

refcia tierra de la una
vanda à la otra, y
à la ribera del dicho

lago avia muy gran-

des Poblacioncs de

genres veftidas,y que

pofleyan mucKo mé-
tal

, y que tenian

piedraSjdeque trayen

bordadas las ropas
,

y relumbravan mu-
cho 5 las quales fa-

cavan los Indios del

diclio laso y que

falloir pafler étoit

très peuplé 5 que du
côté de rOueil: il

y avoit un très grand

Lac 5 dont on ne

pouvoit pas voir en

même tems les deux
extrémités , que fes

bords étoient peu-

plés de Nations tou-

tes vêtues, qui a-

voient aulïî beau-
coup de métal, 5c

qu'ils tiroient du Lac
des pierres très bril-

lantes, dont ils bor-

doient leurs habits

Se leurs meubles ;

qu'ils cultivoient la

terre
,

qu'ils en ti-

tenian muy grandes ïoicnt beaucoup de

|>uebros
y Y toda era vivres ^ Se nourrift
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gente los de las di

chas Poblaciones
1545-

Relation
labradores

i)UCAPlTAI-
2<E FFRNAND

^ISE aA.

y que
tenian muy grandes

mantenimientos , y
criavan muchos Pa-
îos y otras aves , y
que dende aqui don-
de fe liallo

, podia ir

al dicho la^o y Po-
blacilones del lo

foient une grandô
quantité de Volaille;

que de Tendroit oii

ils étoient, onpoa-
voit arriver au Lac
de aux premières des

Nations qui Tenvi-

ronnent , en quinze

jours 5 & par des

chemins très peu-

plés^ & ou Ton troU'

que le fenalaron , en veroit par-tout beau»-

quinze jornadas , to- coup de métal y mais

do por tierra pobla- qu'il falloir atten-

da 3 à donde avia dre que les eaux, qui

mucho métal y bue- étoient alors fort

nos caminos en aba- hautes , fuffent baif-

xando las aguas, que fçes ; qu'ils s'ofFri-

à la fazon eftavan roient bien à les

conduire, mais qu'il

leur paroiflbit qu^ils

étoient trop peu de

chrétiens pour en-

treprendre de paffer

au milieu de tant de

Nations.

Crefcidas

les Uevarian , pero

que ellos

pero

que eîan pocos Chrif-

tianos 5 y los pue-

blos, por donde a-

vian de paffar , eran

grandes
, y de mu-

chas genres.

Afîimifmo dixo y
deciaro que le dixe-

ron y informaron y
fenalaron à la vanda
del Uefte quarta al

Sud-Uefte 5 avia muy
grandes Poblaciones

^ue tenian las cafas

4e tierra
, y que era

core que

Indiens

Le fufdit Capitai-

ne dit & déclara en-

ces mêmes
Tinforme-

rent qu'à l'Oueft

quart-de-Sud-Oueft,

il y avoit de grandes

Peuplades , dont les

maifons étoient de
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buéna gente veftida

y muy rica, y que
tenian mucho métal

y criavan mucho ga-

nado de ovejas muy
grandes, conlas qua-
les fe lîrven en fus

roças y labranças
, y

las cargan ; y les pre-

gunto fi las dichas

Poblaciones de los

dichos Indios eila-

vaii muy lexos, y
que le refpondieroii

que haila ir à ellos
y

era toda rierra pobla-
da de muchas gentes,

y que en poco tiem-
po podia liegar à el-

las ; y que entre las

dichas Poblaciones

ay orra gente de

Chriftianos
, y avia

grandes defiertos de

arenales
, y no avia

agua. Fueron pre-

guntados como fa^

bian como aviaChri-

ftianos de aquella

vanda de las dichas

Poblaciones ; y dixe-

ron que en los tiem-

pos palTados 5 los in-

dios comarcanos de

las dichas Poblacio-

nes,avi^n oydo à&xix

terre , & les Habi-—J »

tans riches & bien

vêtus, de bon carac- Relation
^

1 DUCAI'ITAI»-
tere , avoient beau- ferkani^
coup de métal & pe Ribera?
quantité de trou-

peaux de brebis fort

grandes, dont ils

fe fervoient pour dé-

fricher leurs terres

& porter des far-

deaux 5 qu'il deman-
da s'il y avoir bien

'du chemin à faire

pour les aller trou-

ver 5 & qu'ils répon-

dirent que non , &
que tout le Païs par

ou il falloit paiTer

étoit peuplé, 3C

qu^'entre ces Peu-
plades il y avoit des

Chrétiens , & de
grands Dtferts de
fable 5 oii l'on ne
trouvoit point d'eau;

qu'on leur demanda
comment ils fa^^

voient qu'il y eût là

des Chrétiens , 6c

qu'ils répondirent

qu'il y avoit déjà

quelque tems que les

Indiens, qui conf-
noient avec les Peu*

piades dont ils p^ï-^
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à los Naturaies de
ios dichos pueblos

^545.

Relation que yendo los de fu
duCapitai- generacion por los

Fernand ^- \ ^ %
dichos Deiiertos

,

avian vifto venir mu-
cha gente veftida

blanca cou barbas
5

y trayaii unos ani-

males ( fegun fena-

laron eran cavallos )

diziendo que venian
en elles Cavalleros

,

y que à caufa de non
aver agua les avian

vifto bolver
, y que

•feavian muerto mu-
chos dellos

5 y que
los îndiôs de las di-

chas Poblaciones

creyan que venia la

diclia gente de a-

queîla vanda de los

Defiertos
3 y que af-

fimifmo les fenala-

ron que à la vanda
del Uefte quarta-al-

Suduefte avia muy
grandes Montanas y
defpoblado

y y que
lôs Indios lo iiavian

provado à paiTar^por

' la noticia que delio

tenian que avia gen-
"tes de aquelia vanda,

y que no aviaa po-

loient 5 y avoient

oui dire que plufieurs

d'entr'eux voïageant
dans ces Déferts a-

voient vu des Hom-
mes blancs

, vêtus,

qui avoient de la

barbe, & condui-

foient des Animaux,

( qui 5 de la manière
dont ils les dépei-

gnoient , étoient des

chevaux ) & fur lef-

quels quelques-uns

étoient montés 5 que
le manque d'eau les

avoit obligés de

retourner fur leurs

pas 5 & que plufîeurs

même étoient morts
de foif ; que les In-

diens de qui ils a-

voient appris tout

cela 5 croïoient que
ces chrétiens ve-

noient de l'Oueft.

Ils dirent enfuite

qu*à rOueft quarts

de-Sud-Oueft 5 il y
avoit de grandes

Montagnes Se un
Païs défert

;
que des

Indiens , aïant eu

connoiflance qu'il
y

avoit de ce eÔté-l'a

des Nations 5 vou-

dido
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âido paffâr
,
por que lurent s'en cclaircir

,

fe morian de ham-
bie y fcd,

Pueron pregnnta-

54^mais que la faim &
la foif les en avoient Rklatio

empêchés. duCapitai-

On leur demanda Ruee^a.
dos como lo fabian comment ils avoicnc

îos de fufo dichosj été inftruics de couc

dixeron que entre

todos ios Indios de

toda efTa tierra fe

comunican, y fabian

queera muy cierto,

cela : ils dirent

qu'entre tous les in-
diens de ce Païs il

y avoir beaucoup
de communicacioo

,

por que avian vifto & qu'ils favoienc cer

ios diclios Chriftia- tainement qu'on a

nos y cavallos , que

venian por los di-

chos Defiertos
, y

que à la cayda de

voit vu les fufdits

Chrétiens avec leurs

chevaux venir du
côté du Défert donc

lasdichas fierras , à ils ont parlé; qu'ils

la parte del Sud- favoienc de plus qu'à

Uefte avia muy gran-

des Poblaciones , y
gente ricademucho
merai j y que los îa-

dios que dezian lo

fufb dicho 5 dezian

que tenian affimif-

mo noticia que en

îa otra vanda , en el

la chute des fufiite»

Montagnes , vers le

Sud-Oueft: , il y a-

voit des Peuplades^
dont les Habitans é-
toient fore riches Sc

avoient beaucoup de
métaux

j que les mê-
mes Indiens qu'ils

a2;ua faladaandavan avoient déjà cités,

Navios muy gran- ajoûtoient que de

des. Fue preguntado l'autre côté des Mon-
fi en las dichas Po- tagnes on avoit vu
blaciones ay, entre de grands Navires

las genres délias
,

qui navigcoient dans

principales hombres> Peau faiée. On leiii:

J'orne /. Q



PlËClS TÛSTiFiCAriVtS

^ qwe les mandan
^

^* dixcron que cada

DE C.PiTAi- geneiacion y pobia-

>^£rERMAND CiOiitîene folameii-

m EviBERA. te uno de la niifma

generacion
,
àquien

todos obedefccn.

Declaio que para

faber la vcrdad de

los dichos Indios
, y

faber (i difcrepavan

en Al declaracion
,

en todo un dia y
iina noche de cada

uno por fi los pre-

gunto por diverfas

vias la dicha declara-

cion, en lo quai, tor-

nando la à dezir y
déclarai' , fin variai*

ni difcrepar , Ce cpn-

fûrmaron.

Laquai Relacion

defufo conrenida cl

Capitan Heniando
de Ribera dîxo y
declaro averîa to-

mado y recebido con

toda claridaci
^ y fin

fciiade ni caureh
, y

porqiie a la die ha fu

Relacion fe pueda
dar y de coda fé y
cieditOj y no fe pue-

demanda fi toutes ce?

Nations avoient des

Chefs qui les coni-

mandafTcnc ; Ôc ils

répondirent que cha-

que Nation &; cha-

que Peuplade avoit

un Chef, à qui tous

obéiffoienr. 11 dé-

clara que pour être

mieux indruit de la

vérité y il avoic in-i

terrogé chacun de

ces Indiens en partir

culier , & avoit pris

toutes les précau^

tions néceffaires y

peiidanc tout un jour

& une nuit , pour
voir s'ils ne fe con-

trediroient point ,

&i qu'il navoit trou-

vé aucune variété

dans leur rapport.

Le Capitaine Fer-

nand de Ribera , la

ledure faite de cette

Relation , dit & dé-

clara qu'elle ne con*

tenoit rien , qu'il

n'eût appris claire?

ment Se ians aucune

fraude des Indiens
,

aïant écrit avec la

dernière exaditude

tout ce qu'ils lui
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x3a ponei" ni ponga
îiinguna duda en

«llo y m en parte de

efto , dixo que jiira-

va, y juro pou Dios,

y por Santa Maria
,

y por las palabrasde

Jos fancos quacro E-

'vaEigelios , donde

corpoialmente pufo

fu in co d e rc ch a en

.^n Libro MiHal', que

al prefence en fus

ma^nos ténia cl Re-

Terendo PadreFran-

cifco Gonzalez de

Panyagua , abierto

por parce do eftavan

fcritos los fantos

Ev^ngelios , y por

la fenal de la Cruz

à tal CDmo efta f ?

4onde afTimifmo pu-

fo fa mraio dei:echa,

que la Relacion ,

fegun y de la foraia

y manera que la

tient dielia y decla-

rada y de fufo fe

contiene » le fue da-

da , dicha y decla-

rada por los diclios

ïndios principales

de la dicba tierra ^ y
de otros bombres

iiacianos , à ios qua-

DU Paraguat,

voient dit , fans au-
•—-—

—

cnne altération & RHitïloK
fans y rien ajouter : DuCAPlTA I-

& afin qu'on y pût ï>r Fernakd

donner une croïance kiBt&A.

.entière, il jiuoit fur le

faine nom de Dieu
,

fur celui de la Sainte

Vierge Marie , fur

les quatre Evangi-
les 5 en guettant la.

main droite fur les

endroits d'un MifTel

-que le Révérend Pè-
re François Gonzales

'

de Panyagua 1 ui pré- -

fenta , 6c fur une
Croix marquée.de la

manière fuivante f ,

fur laquelle il mk
aufli la main droite,

il affura de la même
manière Se avec leg

mêmes formalités ^
que fa Relation ne
conrenoit rien qu'il

n'eût appris des prin-

cipaux Indiens &c de
plufîeurs Anciens,, eu
prenant routes les

précautions qu'il a
marquées

5 ajoutant,

pour une plus par-

faite conviélion ,

que des Indiens de

quelques autres

Qij
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les con toda diligen- Bourgades ^ & fur
^S"^^' cia examino y in-

Relation tcirogo para faber
puCAPiTA:-^^j,^^

verdad y ck-
ndad de las cotas de

Ja rierra à dencro
^ y

tout d'une
,
qui eft

fore grande & qu'on

nomme Urutaberé

^

qu'il avoir interro-

gés (ur ie contenu de
que avida la dicha fa Relation, n'y a-

Reiacion , aflimifmo voient rien trouvé

qui ne fût exademenc
vrai , ce qu'il décla-

ra encore fous le

même ferment.

!e vinieron à ver

ocros Indios de otros

pueblos , principal-

mente de un Pu.bio,

que fe dize Urutahc-

re
^ y de una jornada del fe boîvio.j que

fis todos los dichos Indios affimifmo tomo
avifo ^ y que todos (e conformaron cou
la dicha Reiacion clara y abicrcamente 5 y
fù cargo del dicho juramento declaro que
en eilo , ni en parte dello , no ovo , ni ay

cofa nioguna ni acrefcentada , ni fingida ,

falvo folamente la verdad de todo , que le

fue dicho e informado , (in fraude m cau-

teia alguna.

Ocroii dixo y de- Il die & déclara

claro que les infor- que les mêmes In-

maron ios dichos în- dicns lui avoient die

dios que el KioYaca-
reati ticne un faico ,

que hazcn unas gran-

des Sierras
j y que lo

que dicho tiene es

la verdad
, y que fi

anfi es , Dios le

ayude
, y fi es al

contrario , Dios fe

lo demande mal y

que fur la Rivière

Acanati il y avoic

un grand Sault

,

formé par de hau-

tes Adontagnesj il

fie encore cette dé-

claration fous les

mêmes fermens^au'il

confirma en difant

que Dieu le yunilTe
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caramente en efte dans ce inonde Se

dans l'autre > s*il a-niundo al cuerpo
, y

en elaltro al anima 5

donde mas ha de

durar , à la confef-

fion del diclio jura- vain public , de lui

mento dixo , fi juro donner ade de ce que

1)45-

voit akere la Mérité ^^^^^^

en rien

requit

• puis il me Febnakd
moi Ecri- i>2 Riêe^a,

^men
; y pidio y

requirio à mi el di-

cho Efcrivano , felo

diefTe aflî por fé y
teftimonio al dicho
Senor Governador
para en guarda de fu

derecho : fiendo pre-

fentes por Teftigos

el dicho Reverendo
Padre Panya2;ua y
Sebaftian Valdivief-

fo, Camerero del di-

cho Senor Governa-
dor

5 y Gafpar de

Hortieofa
, y Jnan

de Hoze*;, vecinos

de la Ciudnd de Cor-
dova i los quale?î to-

dos lo fîrmaron a/Iî

de fus nombres ;

Francifco Go aies

Panvgua
, Sebaftian Hortif^ofa.

de Valdivieffo^ Juan vant moi
de Ho:^es , Hernan- Fernandet^^T.cnv^ln,

do de Ribera, Gaf-
par de Hortigofa, Ante mi 3 Pero Fernan-

de^^ Efcrivano»

deffus
,
pour lui fer-

vir de témoignage

auprès du fufdit Sei-

gneur Gouverneur

en faveur de foii

droit. Témoins , Je

fufdit Révérend Pere

Panyagua , Sébaftieii

de Valdivieffo , Maî-
tre-d'Hôtel dudirSei-

gneur Gouverneur ^

Gafpar de Hortieofa

& Jean de Ho^ez ,

Hnbitïîns de la Viîlc

deCordoue, îefquels

figîierent ainfî de
leurs nom<J : FraU"
cois Gorivales Pan^
yas^r/a

, Sebaflîen de

Valdiviejfo , Jean de

Florès , Fer?]and de

Ribera , Ga'par de

Par-de-

Pierre

Q iij
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PîECIS JUSTIfîCATIVlS

CEDULE ROIALE
DE P H I L I F P E V.

'Adreffèc au Cornu de Ckinchon^

Vlceroi du Pérou ^ & copiée fur

rOriginal infère dans i Ouvrage

du P, Antoine Rui^ de Montoya y

intitulé Conquifra erpii'itual hecha

por los Religiofcs de !a Compafiia

de Jefus , imprimé à Madrid en

l (S39 i <iv^o Privilège,

EL REY,

C'DUï^ R >>-^^^ Chîtichon 5
Pariente ^ Je

sEiiuLippE ^'''si Ccnfeio de Eftado y Guerra , GcntH-

V. lîombi e de mi Cernera ^ mi Viirey , Go-»

vcnindor y Capitan gênerai de las Proviil-

cîas del Pcrii \ à la Perfona , g peifonas a

cuyo cargo fuere fa Govienio. Ben fabeis

que por miichas Cedulas y Ordenanças

mias
, y de les Stnores Reyes ^ mis Proge-

niîoreSj fe ha mandado que los Indios na-

turaîes de ellas Provincias tengan y gozen
entera libercad, y me fn van como los de-

îTDas YaiFalos libres de eftos mis Reyoos ; y
sfîimiimo fabcîs que por repiîgnar a efto el

fervicio perGrinal , en que en algunas partes

los haa caiTVdo en vez de Tiiburo , qne
pagan

, y deven pagar à fus Encomenderos^
eftàordenado y mandado apretada y reps-

ùdamente cpe celle, y fe q^uice dcl todo
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t\ dicho fcrviclo perfonal
, y fehagan taffas -

de los dichos riibutos , reduziendolos a

dinero, Tri^o , Maiz , Yuca , Gallinas ,
CrDULi

ri r j ^11 • î
DE Philippe

relcado
, ropa

5
algodon

,
grana , mici^y,

o otros Frucos
,
Legiimbres y efpecieSj que

huvieré , y cômôdamente fe cogiereii
, pii-

dieren jpagar por lôs dichos Indios , fcgun

el temple , calidad y naturaleza de las Lier-

ras, y lugares eri que habitan
, pues nin~

guna dexa dé llevar los taies
^
que pueden

fer eftimables y de algnn provecho para el

ufo , comercio y neceiîidades humanas 5 y
porque fin embargo defto lie fido informa-
do

, que en e/Tas Proviiicîâs y eri otras y

duran todavia los dichos fervicio^ perfona-

les^ con graves danos y vexaciones de los

Indios
5
pues lôs Encomenderos ^ con efliè

tiîuloj les cienen y trntan como Efclavos^

fr
âun peor

^ y nô los dexcin gozar de fu

ibertad
, ni acudir à fus^ fementeras , la-

branças y grangerias
,
trayendolos fiemprè

ocupados en las fuyais . con codicia defor-

dena da
, por cuya caufa los dichos Indios ,

fe huyen , enfcrman y maëreh^ y han ve-

nido en. gran d'mhrncion
, y fe acabarari

dei ro Jo hiny prefl-o , fi en ello no fe pro-

vee de brève y eficaz remedio. Aviendofc
vifto , en mi confeio real de las Indias ^
muchas Carras , Rclaciones y Memoriaîes,
que fohre edo fe han cfcrito v prefenradô
por Pcrfona; zelofas de! Servicio deDios y
ïnio

, y del bien y confervàcion de los di-

chos Tf\dios
, y lo que los Fif:Tles del dtcha

im Confejo han pedido en différentes tiem-

jpos en efta raion
, y confultando^eme lo

que ha parecido convenir , he tenido poif

Q iiij



PllECES JUSTiriCATîVES
"—~ bien de ordenar y mandar , como por îa

.
pi'efente ordeno y mando, queîuego €]ue

Cedule R. ef)-^ recibais, traceis dealçar y qnitar precifa
DE Philippe V • • i t t i t- i r . • r

^ invioiab'emente el dicho lervîcio perto-

naî , en qualquier parte y en quaîqiiiera

forma que eftiiviere
, y fe hall are entablada

en efTa Provincia , perfuadiendo y dando a

Cntender a los dichos îndios , y Encomen-
deros

,
que efto es lo qvie les eltà bien

, ^y

es lo cj'ie mas conviene-, y difponiendo lo

con mayor fnavidad que hiere pofTible , QS

Juntareis con el Arçobifpo , Officiales rea-

ies, Preiados de las Religiones
, y otras

perfonas entendidas y defiiitereffidas de

elfa Provincia, y placicareis
, y confcrireis

en que friiros , cofas
, y efpecies fe puedeti

ta/Tar y eftimar comodamente los tributos

de los dichos Indios
,

que correfpondan y
equivnigan al inceres que jufta y legitima-

niente les pudiere importai* el dicho Servi-

cio perfonaî , fi no excedieren del ufo y

exaccion y cabrança del ; y hecha efta co-

mutacion , hareis que fe reparra a cada In-

"dio lo que affi ha de dar y pagar en los

dichos frutos 5 dinero y otras efpecies y

iiaiicndo nucvo padron dcllps y de la di-

cha taffa en la forma que fe ha referido
, y

que tengan entendido losEncomtcnderos que

lo qtre efl:a montare, y no mas , han de

poder îlevar y cobrar de las dichos Indios>

como fe haze en el Peru
, y en la Nueva

ÎEfpafia. Y efba ta/Ta la aveîs de hazer den-

tro de feis mfefes como efta Cedula reci-

fcieredes , y ponerla luego en execucion j

lalvo fi ha'laredes y fe os ofrecieren tari

grandes y inexcufables iaconveniemespac-
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tîculares
,
que aca no fe tenga noticia y ^

—~-
convenga dar me la primero que îo coinen-

^

ceis a execurary placicar
,
por que folo en Cfdule R,

efte cafo lo podrcis fufpender y fobrefeer ,

^«^^^^^

avifandome luego dello
, y de las cofas y

motivos que a ello os huvieren obligado. Y
fi fucediere cafo de vacar alguna enco-
mienda de las affi taffadas en fei vicio per-

fonal
, fufpendereis el proveerla hafta que

€on efeco eftè hecha la tafla ; y el que la

cntrare à gozar, de nuevo la reciba con
clTe cargo

, y fepa que fe ba de contentai*

con los frutos y efpecies délia : y de baver
lo affi hecho y executado me avifareis en
la primera ocafion y me embiareis la Re-
lacion y padron de los dichos Indios , y
nuevas Taflas y con apercibimiento

,
que ^

de qualquier tardança , omiiTion o difrimu-

lacion que en efto huviere , me tendre por

deflervido, y demas de que fe os hara car-

go grave dello en la refidencia que fe os

tomare y correran por el de vueftra con-

ciencia los daiios j.agravios y menoscabos ,

que porefta caafa recibieren los îndios ; y
fe cobrara la fatlsfaccion deilos de vueftros

bienes y hazienda : fecha en Madrid ,
à'

catorze de Abril de mil y feifcientos y trein^

ta y ties anos. YO EL REY.
Por mandadodel Rey 5 nueftro Senor

©..Fernando Ruys de GoNxRERAgi.



Pièces JUSTmcATiv^s

DECLARATION
lafacrie Congrégation dit Jaint

Concile de Trente , fur la confè"

cratïon & la prife de po[feffîon d^e

Dom Bernardin de Cardenas ^

Evéque de Paraguay : copiée Ju^
rhnprimé ^ Ugalijéc.,...

^^ÉCLARAT. jj^ Pi s c o p u
iL_l

_ s Civitatls , ut (îicanr-,,

Ï^ Se^'^^^^ la AfTampta , Provindse Paraquarienfis

'in îiidiis Occidentalibus y poCrefTioncni

Ep 1 fcop atus app reKe iid î t ^ & fe confec ra u i

ab Epifcopo Tiicumaneriii curavit^ non,

prasfentatis Litteris apoftoîlcis ,
quse ta-

jmen rêvera conceffse prius, & expedicai

fuerant
,
deque ipsâ Gonceffione & expedi-

tione prseviis quibuGîam informationibus>

alîqualiter conftabat : confecratio autem.

ipfa ab unico prsedido Epifcopo Tuca-
maneniî , affiftentibos duobus Ganonicis ^
pe radia fuit non adhibito Apoftolico dif-

penfarionls indulto : quod tamen re îpsâ

pridem conceiTum fuerat , & fub aliquali

hujus concefTionis notitia ^ aiit faltem pras-

fumprione ( quia videiicet Summus Ponti-

fex rollicîtiis fit circa numerum Epifcopo»

rum difpenfare cum Epifcopis confecrandis

jer Indias } pr^narrata confecratio habita
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eft : qua fuppofita fadi ferie qu^fituoi ^~—

^

fuie :

15^-

Primo an prasdida poffcfTio, non pra^-
î^eclarat.

r . T- ^- n i'- 1 /- DU Concile
leutatis Luteris apoltohcis apprehenla , trente.-
fuerit légitima?

Secundo an pra^narrata confecratio , uc

fupra perada , fueric valida ?

Sacra Congregatio EminentifTimorum
Cardinalium Concilio Tridencino interpre-

tando à Sede Apoftolica prsepofitorum , die

prima Septembris millefimi fexcentefimt

quincjuagefimi feptimi refpondit , ad pri-

mum non efle iegicimam.

Eadem facra Congregatio , die decimâ
cjuinta Decembris millefimi fexccntefimi

quinquagefimi feptimi , re maturè difcufsâ

fecundum ea quse proponuntur , refpondit

ad fecundum
,
fupradidam confecrationem •

Epifcopi Paraquarienfis
,
quantum fpedac

ad Sacramentum & impreflionem caraâleris,

fuifTe validam
,
quantum veto fpedat ad.

iicitam executionem Ordinis fui (Te irritani

cc. inanem , & Epifcopum ita confecratum^
ôL refpedivè confecrantem indigere abfo-

lutione 6c difpenfatione y quas illis effe

CD ncedendas eadem facra Congregatio cen-

fuir, fi fandiifTimo Domino noftro placuerit.^

Qui , die fextâ Februarii millefimi fex-

ccntefimi quinquagefimi 0(ftavi , auditâ^

-Relatione cum rationibus ^ pattrnâ beni-

gnitate^ juffit ablolutionem èc difpenfatio--

îiem prxdidîs Epifcopis concedi per Litteras^

apoftolicas in forma Brevis. E. Cardinalis^

Paulutius , Praefeârus. Loco t figiHi in^-'

ç-refTi armorum fua; Eminentiae. Gratis etiaixs;^

qiiead fcripturamv
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C. DE Yecmiis
, Epifcopus dus , fua^

' rtim Eminenriaram S^cretaiius.
DÉCLARÂT. Fidem facio per prsefentes ego Nota-
i)U CoHcîLE

publicus iafrà fcriptus, quaîitcr pre-

lens copia tuit bene Se ndeliter extrada y
êc concordat cum fuo vero originaîi ( non
vitiato 5 non cancelîato , nec in alnjua Cuh

parte fufpfdo , fed omni prorfus vitio 8c.

lufpicîone carenre ) cum quo fuit compro-
baca , de verbo ad verbum GoUationata ^

\ideoque & uc prsefcnti coprae in judicio èc.

extra , plena & indubirata fîdes adhibeatur,

feic ine fubfcripfi , & meum quo utor in

publicandis inftrumentis fignum apofui,.

Rom^e 5. hâc die décima feptimâ raenfîs

Julii.anni miilefimi fexceiitefimi fexagefimi,.„

Ira eft , Joannes Cavallfro Vicenfis

Diœcefis autoritate Apoftollcâ Notarius*

publicus , in utioque. Archivio Romanae:

Guri*e defcriptus»

Confervatoris Caméras alm se urbis

tfniverfis 5 & fingulis prxfentes vifuris^,,

lednris , pariterque audîturis, atteftamur.

& fidem facimus fupra didum Dôminum:
Joannem Cavalîero de prsemifiis rogatum ,

ftifïè & efifë autoritate Apoftoiicâ Nota-
lium publicum 5 qualem fe facic authenti-

oum
, legalem & fide dignum

5
fuifque;

ftripturis Se inftrumentis femper in judi*

otOv& extra adhibitam fui fie , Se ad prse-

féns indubiam adhiberi fidem : in quorum
fidem i &c. Datum Romx in Palatio Curias

nodrx Capitulinas , die 17 menfis Julii annî

ié6o* J. ^B. Valxaxus Alb£,rxus-.5^ Se^



TA BLE
DES MATIERES.

A BEILLES (dif-

férentes efpeœs d'

)

2.3,

Abreu, ( Dom Diegue
de ) élu Gouverneur ,

fur le foupçon de la

mort d'Irala , i8i. Il

fait mourir François

de Mendoze fon Ri-

val , ibid. Il envoie
en Efpagne le Procès

verbal de fon élec-

tion, pour la faire

approuver de l'Empe
reur , 185. Il eft obli-

gé de prendre la fuite

par le retour d'Irala

qui le fait mourir a-

vec pluiieurs compli-

ces de la mort de Men-
doze , 187.

Aburtinez, (les) Na-
. tion du Paraguay,

17 r.

Açores ( les ) 166,

Agazes { les ) Nation du
Paraguay , réprimés

par les Efpagnols

,

loi. Ils implorent

leur clémence , après

une féconde défaite ,

m.
Agnafco, ( le Pere Jean-

XJaptifte } fes travaux

dans le CHaco , pour-

quoi il ne réuiîit pas^^

313. SaMifTion chez,

les Omaguacas , 517^
Il convertit toute \â<

Nation, 313.

Aguiar ( Eopez de ) 41»

Aguîrre , ( Dom Fran-

çois de ) Gouverneur
du Tucuman ,131.

Almagro , (le jeune)

ell défait par le Vice-

roi du Pérou à la ba-

taille de Chupas, 118»

Amazones , ( Natioiî

des ) 173-

A.nchieta ( le Pere ) Pro-?

vincial des Jéfuites au
Brefil , 280.

Angulo , ( le Pere Fran*

çois ) fes travaux au.

Tucuman ,180.
Animaux les plus com-
muns du Paraguay ,

24, du Tucuman, 116'^.

du Chaco , 148.

Anta , ( r ) defcription

de cet Animal , 24^.

Arminio , ( le Pere Léo-

nard i fon arrivée du
Brefii au Paraguay g,

2S5. Son retour aa
Brefil , 288.

AComptioji 5 ( la. Villô
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de V) fa fitaation ,

é8. Difetre où elle fe

trouve j 69. Btat de
cette Ville apirès l'é-

vaciiation de Buenos
Ayrès , 78. Incendie

de cette Ville , 1 14.

Tumulte qu'y caafe

Tenlevement du Gou-
verneur

, 97. Elle eft

érigée en Evéché, 198.
AiTomption , ( le Collè-

ge de r } fa fondation,

318.

Arienfa , ( le Pere Jean)

Provincial des Jéfui-

îes au Pérou , envoie
des Miflîonnaires au
Tucuman, 180.

Avenuire tragique d'une

DameETpagnole & de
fon mari , 4^. Avenr
ture finguliere d'une

Femme Efpagnole
,

^o, de Jean Pv.omero

& de fon équipage ,

191.

Audience Roïale : ce

que c'eft , 104.

Ayolas , ( Dom Jean
de ) remonte Rio de

la Plata j fes décou-
vertes y 6^, Il cher-

che de l'or , ibzd. Il

eft nommé Gouver-
neur de Rio de la Pla-

ta , 6j. Sa mort tragi-

.

q^e , 73.

B

A R B. 0 s , ( Jean
Prançois de ) premier

Evêque de i'AiTomp-

L E
Barfena

, ( le Pere Aî-
fonfe ) eft envoié aLî-

Tucuman , 2,80. Ses

travaux apoftoliques

i88. Il eft tiré d'une

grande extrémité par
un miracle , 190. L'E-

vêque du Tucuman le

nomme fon Vicaue
Général • 1^1. Ses

travaux dans le Cha-

co , 315. Sa mort y

Bolanos , ( le Pere Louis

de ) fes prédications

au Paraguay , 178.

Bonne Efpcrance, ( conf-

trudion du Fort de )

6^ . Il eft attaqué par

les Timbuez , 70. It

eft fecouru: &: délivré,,

71, -

Buenos-Ayrès , ( fonda-

tion de ) ^7. Famine
extrême dans cette

Ville , 60, Difette ou*

eîlefe trouve, 69. Elle

eft évacuée , 77. Me-
fures qu'on prend
pour la rétablir, 99.

Secours qu'on y en-

voie , 111. Nouvelle
évacuation de cette

Ville ,111. Rétabîif-

fement de fon Port ,

272. Elle eft rétablie

fous le nom de ia

Trinité de Buenos^^

Ayrès 3 fa fîtuation

& fa defcriptioîi, 11 5

,

C
°

C^AbeçA de Vaca ,

( Dom Alvare Nuncs



DES MAT
de Vera ) Gouveineur
^ Capir. G en. de Rio
de la Plata , 8 i . Son
caracrere , Si. Ses

inftrudlions , ibid. Son
départ de Cadix ^ 84.

Manière fingiiliere

dont il ei\ puéfervé du
naufrage , 8 5 . Il s'ar-

rête à Vlilc de Sainte

Catherine , ou il ap- ,

prend des nouvelles

du Paraguay , ce qui

s'y palïe , 8^. Il va
par terre à l'AfTomp-

tion , 88.. Comment
il eft reçu des Indiens

dans fa route , 89,

Bon ordre qu'il fait

©b ferver dans fa mar-
che , 91. Fais qu'il

traverfe , ibid. Con-
duite finguliere de
ceux qui comman-
doient à l'Affomp-

rion, Son arrivée

dans cette Ville : ré-

ception qu'on lui fait,

:^4. Il fonge à réta-

blir Buenos-Ayrès,^^.
Son zèle pour la con-

verfion des Indiens j

abus qu'il réforme

100. Il réprime quel-

ques Nations^ Indien-

nes &c leur pardonne ,

101. Il s'oppofe aux
vexations des Officiers

Roïaux, loi. Il dé-

clare la guerre aux
Guaycurus & marche
contre eux

, 1.03. On
fonpçonne quelque
ïfpagnols d'avoir at-

tenté, à fa vie
, 105,

î E R E S. 3,7 f
Sa victoire far les

Guaycurus : Traité

qu'il fait avec eux ^

106. Il envoie du fe-

cours à Buenos-Ayrés-,,

6c vange la mort d'A-

lexis Garcia ,~ 1 2 î=. IE

remonte le Paraguay
11 6. Confpiratîoii;

contre lui , fa con-

duite avec les Auteurs

de cette intrigue, 117.

Les Payaguas lui é-

chappent , 119, IP

arrive au Port des

Rois , en prend pof-

feffion , èc engage les

Indiens à brûler leurs

Idoles, 131. Une con=

fent pas â un étabîif-

fement dans ce Port i

nouvelles qu'il y re-

çoit , 13 9. Il fait al-

liance avec les Xa-
rayès & fe met en.,

marche vers le Pérou,

140. Il fe rend maître-

d'une Bourgade

,

y fait tuer un ferpenc

monflrueux ad9ré

par les Indiens , 142,.

Ce^qui l'oblige de

retourner fur fes pas,

144. Il diflîpe une
confpiration de plu-

ûcuj^ Nations In-

diennes contre les If-

pagnols , 14^. Il en-

voie Fernand de Ri-

bera pour faire des

découvertes , 146. Il'

part pour l'AfTomp-

tion , 1 fi, Sa ferme-
té à faire exécuter fes

ordres augmente ie^
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nombTe de fes enne-

mis, ibid,- En quel

étac il trouve l'Af-

_ fomption : Horrible

confpiration tramée
contre lui par les

Officiers Roïaux, i ^i.

Il eil arrêté ôc mis
aux fers , i y f . On
lui enlevé fes papiers

& fes efFetSj/5.Il trou^

ve le moïen d'écre

tnftruitde toutÔc d'é-

crire à fes Amis , qui

en font pafTer la con-

Hoillance au Confeil,

l yç. S>c fuiv. Il cil

embarqué pour l'Ef-

pagne , 1^3. On veut

Tempoifonner en che-

min i comment il s'en

garantit ^ 1^4. Le Bri-

gantin eft ailailli d'u-

ne violente tempête j

les Officiers Roïaux
lui demandent pardon
& lui otent fes fers

,

ibid. Ils veulent le

faire arrêter aux Aço-
res , 166, Il arrive en
Efpagne & y eft dé-

claré innocent : ce

qu'il devient , 167.

Ciibeça de Vaca, ( Dom
Pcdre Eftopinan ) eii

chargé de rétabiir

Buenos-Ayrès , S^, lî

abandonne ce Port,

ixi. Des Séditieux lé

mettent en prifon &:

l'embarquent pour
TEfpagne , 1^4.

Cabrera , ( Alphonfe
de ) eft envoie au Pa-

i^guay par l'Empe-

BLE
reur , 66, Il y pro-
duit une Cédule que
ce Prince lui avoic
remife pour régler le
commandement

, 77.
Il entre à main armée
chez le Gouverneur ,

ôc lui met les fers aux
pies

, i^s-
Cabrera , ( Dom Jérô-

me Louis de ) Gou-
verneur du Tucumany.
fonde la Ville de Cor-
doue , 111. Son diffé-

rend avec le Fonda-
teur de Santa-Fée y
111.

Cacerès , ( Philippe de )

Tréforier , fe rend;

fufpedt à Dom Alvare,.

qui s'en fait accom-
pagner, 117. Il fe

faiîît de ce Gouver-
neur ôc lui met les fers-

aux pies , i
y 5

.

Cacerès , ( Philippe de )
accompagne Vergara
au Pérou, 110. Zaraté

le fait fon Lieutenant;

Général , m. A fon.

retour au Paraguay il

eft attaqué par les Ira—
tines qui prennent la-

fuite fubitement, 114,
Il defcend le fleuve &c
pourquoi , ii6. Ses-

démêlés avec l'Evê-

que , &: leurs fuites

117. L'Evêque le fait:

arrêter èc le conduit

prisonnier en Efpa-

gne , ijS,

Calchaquis , ( les ) fe

révoltent contre les

I
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pacifiés par le Pere

Barfena > 306. Carac-

tère de ces Indiens

,

308.

€ap Fiio , { le ) 85,

Capivara , ( le ) Z4-'.

Caravaca , (
Gafpard de)

de l'Ordre de la Mer-
ci, annonce un des pre-

miers l'Evangile dans

le Tucuman ,2.30.

Caftaiienda, ( Dom Gre-

gorio ) Gouverneur
du Tucuman , fait dé-

molir la Ville de

Londres , 13 5".

^afco
, ( Gonzalês ) 10^.

Caih'o , f Dom Lopé
Garcia de) Gouver-
neur & Capitaine Gé-

néral du Pérou, il 2.

Caltro , ( Vaca de ) Vi-

ceroi du Pérou , zl6.

Catherine, ( Ille de Sain-

te ) S6,

Centeno
, ( Dom Die-

gue de ) eli: nommé
pour comm.ander au
Paraguay j Tes inftruc-

tions , 18^. Sa mort,
191.

Chaco , ( defeription

du ) 144. Animaux
&: végétaux , 143.

Nations particulières

de celte Province ,

158. Mœurs ôc ufages

de ces Peuples en gé-

néral , in* Villes

fondées dans cette

Province , importan-

ce de fa Réduction

pour les Efpagnols

,

263.

Chafalonia. Nom in-

TIERES 577
dien de Tor , 17u

Chandeleur , ( ie Von
de la ) 64,

Charles V, ( l'Empereur)

fon traité avec Gabot
pour de nouvelles dé-

couvertes , 38. Le
premier argent qu'iî

reçoit l'engage à faire

dejj» préparadfs pour
un nouvel armement,

4^. Il envoie du fe-

cours au Paraguay,
66, Cédule pour y
régler le commande-
ment ,77. Il nomme
Cabeça de Vaca pour,

gouverner cette Pro-

vince-, inftruûion qu'iî

lui donne ,81. Il y
envoie Dom Jean de

Sanabria : fon traité

avec lui : titres ÔC

ordres qu'il lui don--

ne , 195. Il oiFre à
Sanabria la place de

fon pere , i<)7. Il

continue Irak dan»
fon gouvernement, êc

lui envoie un règle-

ment au fujet des In-

diens- foumis , 199»

Ses précamion contre

l'abus des Comman-
des , i6y,

Chavez , ( Nuflo de )

précède Irala , qui le

fuit dans le deffein de
continuer les décou*
vertes , 178. Il porte

les offres de fervice

d'Irala au Préfidenc

du Pérou, ï8o. li

demande vengeance

de la mort de Mea-
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doze, 187. Envoie
avec des TrouppeS
pour un établilTemenc
chez les XaraycS , il

change de ronce de

foiee les Chiquites
,

iÔi. Ses diverfes

venta rês , 20 ^. Il re-

vient chercher ù\ fem-

me ôc Tes enfants, &c

fuit le Goiiveàieur

au Pé'ou , 110. Suivi

de trois mille Indiens,

îl déclare qu'il,a feul

le droit de comman-
der drins la Province

de Santa -Gruz -, Ton

entreprife hardie
^

lu. Sa mort tragi-

que , i. I ^

.

Chauves-fouris , perfé-

cutions qu'elles fout

à d'autres animaux ,

154.
Chica , f la ) boinon

favorite des Habirans

du Chaco ,1^4.
Chicas Orejonts , ( les )

Nation du Cliaco ,

164.
Chiquites , ( les ) s'op-

pôfent au pafTage de

Chavez , & ibiu for-

cés dans leur retran-

chement ,110»
Chiriguanes les) Na-

tion du '^haco : 1 ur

origine , ly? : leur

aniraofiré courre les

Efpagnols , x leur

oppoiincîi nu Chrif-

tianifme 1^-1,

Comman ies , \ les ) en

quoi elles con'iftenc

,

ioo. Abus que Us

l Ê
Efpapiols en font s

166.

Confpiration des Indiens
contre les Efpagnols

,

79. Elle eil décou-
verte & punie , 80.

Confpti-adon de quel^
ques Efpagnols , con-
tre Dom Aivare^ 117.
Confpiration de plu-

fleurs Nations Indien-
nes contre les Efpa-

gnols î elle eft diiîî»

pée , 14^^
Cordoue , fondation dé

cetce Ville dans le

Tucuman , 21a, Sa
fituation , 135,

D

l3îAGUlTES , ( les )

Nations du Tucuman ;

leur Caractère ôc leur

Religion
, 529. Con-

v^rfion d'un g'-and

nombre de ces In-

diens j 3 s
I •

E

E^^P 'GNE
, ( la Coiir

d' ) envoie des Ordres
pour furfeoir les Dc^
couvertes

, parmi les

ïndiens ,19^.
Efpagnols , > des ) dé-

couvîe t l Paragiîay,

fons la condukj de
SoHs , 34. leur fort

,

3^. Ancres ECpagii. is

au 1 a- a-;'iay , con-
duits par Gabot

, 38.

Une partie de ceux

qiXi y reliefenc eil maf-
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fa^rée , par les In-

diens
, 47. Ce que de -

viennent les autres,

&: ce qui fe paffa en-

tre eux èc les Portu-

gais du Brefil , ^0.

Autres Efpagnols bat-

tus par les Indiens

avec perte de beau-

coup de NoblefTe, 58.

Quelques-uns épou-
fent des Indiennes 6c

s'en trouvent bien

,

80. Plufieurs tombent
malades au Port des

Rois , 150. Viâ:oire

des Efpagnols fur les

Itatines , à qui ils

l'attribuent , 21^,

Caufes cie leur pauvre-
té dans le Tucunian

,

117. Leur première
cnrrée dans cette Pro-
vince , 228. leur pre-

mière tenrarive fur le

Chaco , 2<52. Leur re-

connoilfance pour les

Jéfuitcs ce qui les

attache à ces Million-

naires ,319.
Illeco , ( fondation de

la Ville d' ; 2.52.

X"^ A B I o , ( îe Pete

Auguflin ) de l'Ordre

de vSaint François :

fuccès de fa MiOicn
chez les Chiriguanes

,

312.

Filds, ( le Pere 1 hc mas)
ion aruvée du Brelil

au Paraguay j . 8^. Il

ptêciie Jefus - Chrift

aux Guaranis , 505.

tonté , ( le Pere Jean )

Supérieur cie laMiflioB

du Paraguay ,^13.
François , ) les Feres de

Saint ) leurs tentatives

pour la conver/îon des

Chiriguanes
,

quel eu
fut le fuccès ,541.

François Solano, (faint)

fa prophétie^ 16^. Ses

prédications dans le

Tucuman , 276.

Frontones , ( les ) def-

fein d'une Miffion
chez ces Indiens, 315»
Leur caradere, 3 14,

J A B o T ( Sebaftîen)

s'oîFre à Charles Y y

pour un établi fiemenc
au Paraguay

, V^- Son
traité avec cet Empe-
reur , 35. Sa mau-
vaife conduite dans le

voiage
, 40. Il arrive

â la Baie de Rio de la

riara èc remonte ce

Fleuve , 41 . Il y conf-

truit un Fort nomn-é
la Tour de Gabot^ 43,
Il envoie beaucoup
d'argent à l'Empereury

hc retourne en Efpa-
g«e, 45.

Galan ( Dcm François)

Commandant de Bue-
nos-Ayrès , 6f>, Sa
jeîfdie contre les

Timbuez
, 70. Il fe^

rend à l'n fTcm.ption ,

& fa prétention au
c ommandemeiK

5.

7
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Garay , ( Jean de ) fon-

de la Ville de Santa-

Fée , 110. Son diffé-

read avec le Fonda-
teur de Cordoue du
TiiCLiraan , m. Il

défait les Indiens qui

s'cppcfenc au réca-

bliiïement de Buenos*.

Ayrès, 173.

Gayac , ( le
) 144.

Grao , ( le Pere Etienne

de ) fon arrivée du
Brefîl au Paraguay ,

xS^. Il retourne au
. Brefil , 188.

Guanaco , ( le ) defcrip-

tion de cet Animal ,

247.
Guapay , (.le ) Rivière,

180.

Guaranis , (les) Na-
tion du Paraguay ,

foumife aux Efpa-

gnols , 8v. Ils de-

mandent du fecours

contre les Tapes, 15^1.

Leur Religion 6c leurs

ufages , 102.

Guararopos, ( les 1 fîrua-

tion d^r urPaïs ôc leur

alliance avec les Efpa-

gnols , I ",2. Lear in-

fidélité , I Leur
confpiratioa contre

les Efpa^nols j elle

eft diiïipée, 14^, Leur

révolte & leur pacifi-

cation , 205.

Guaycurus, fies) Nation
du Paraguay , font

défaits par Dom Al-

vare , 103, Leurs

uaités avec lui 5 110.

Defcription de îetir

paVs , III. Leurs di-

verfes Tribus , leur

caradere ôc leur figu-

re , ibid. Education
qu'ils donnent à leurs

Enfants , leur gou-
vernement , 1 1 y . E-

preuves qu'ils font

fubir à leurs nou-
veaux Soldats , 116,

Leur manière de faire

la guerre , & leurs

armes , 117. Leurs

Fêtes publiques , leur

deuil & leurs obfe-

ques, 118. Leurs Ma-
riages , I 10. Leuis

fu perditions . iio
Guayra , ( la Province

de ) fa defcription Sc

fes particularités, ;oo.

Etat de la Religion

dans cette Province

,

310.

Guayra
, ( la Ville de)

fa fondation , 192,

Tranflarion de cette

Ville fo !s le nom de
Ciudad real , 200,

Gurtierez , (
Philippe )

efl: conduit prifonnier

au Pérou , ôc par qui ,

225.

H

Para-

guay , fcs différentes

efpeces , 19- Proprié-

tés qu'on lui attribue,

22.

Fîeredia, ( Dom Diegue

de ) Fondateur de la

Ville d'Eileco 3231.
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E s U I T E s , C les )

foui'ces des perfécu-

rions 6c des calomnies

des E pa^iiols contre

eux , 2.6S, Us font

appell s au Tucuman,
zyi). Arrivée de ti'ois

de ces Miilioniianes

â Saita ôc à Eiteco ,

iSi. i\écepcion qu'on

leur fait à Sainc-Ya-

go y 6c leurs premiers

travaux dans cetce

Ville , i8i. Leurs

Millions parmi les In-

diens , iôj . Arrivée

de crois Jéfuites du
Brelîl au Paraguay ,

leur aventure , ôc

providence de Dieu
fur eux , 2,8^, Tra-
vaux Apoiioliques de

deux Miiiionnaires à
Cordoue àc aux en-

virons , i88 Miracle

qui les tire d'une

granJc excrémicé,!^©.

KéccpiK n taite à l'Af-

fomption âci ois de cçs

Per^s , 2^2.. ELabliffe-

meiic des jéfuites à

V iUri-ca
, 305. £n-

trepnle de ces Reli-

gieux pou! laconvcr-

lion du Cnac© : pour-

<g[Uoi elle ne rcuiiit pas.

5.5. Us u'avaiilc.jc

av^ c plu ; de lucces à

Coriieuïès , ibid. Ar-

rivée de plUi-euLS au
Paraguay : diitribu-

tion qu'en laic ie Pere

lERES.
Romero, ^16, Les
Espagnols donnent
aux Jéluices par re-

connoiflancc un Eia-

bUifemeat ftdide à
l'Airomption

, 318.-

Autre EtablilTement à
CorJoue

, 32,8. Ces
Peies portent l'Evan-

gile chez les Diagui-
tes, ôc y courent un
grand riique 5 provi-

dence de Dieu fur eux,

329. Leur règlement
pour la manière de fc

comporter au Para-

guay
, 334. Mouve-

mens à rAfTomption
dans la crainte que
ces Pères ne quittent

ceïte Ville, 3 ^7.

Iguara, (1') Fleuve,

Incas. More chrétienne

du dernier Prince de

cène Maifon , 524.

Inondation prodigiéufe ;

fes effets ,150.

Irala , ( Dom Domini-

que Martinez de ) fou

voïage en remontant

Rio de la Plata, 63.

Il fort du Port de la

Chandeleur fans y a »

tendie , comme il en

avoit reçu l'ordre
,

Dom Jean de Ayolas,

6 5 . Ses diligences pouc

en avoir des nouvel-

les , 72,. U eft procla-

mé Commandant Gé-

nér.il de la Province

de la Plata, y^. Il

reconno t i^om niva-

le Cabêça de Vaca
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pour Gouverneur ôc

Capitaine Général de
cetce Piovince , 9 y.

Cara6lere d'Irala

,

ïoç. Il eft chargé de

remonter le i'a aguay,

114. li découv.e ie

Poic des Kois , Ôc re-

tourne à l'Alfomp-

tiori , 115. Ileltpto-

clamé Commandai'''

t

Général par les uHi-

ciers Roiau\ , apiès

l'exécidon de leur

horrible complot diif

tre Dom Alvare,

Adion in ligne «i'ir^la

â l'égard de ce Gou-
verneur

, 177 Les

îîioïens qu'il emploie

pour fe inaiiicenu" eu

place . révoltent les

Indiens , ibid. Il con-

tinue Tes découvertes ,

Î78. Il eft très bien

reçu des Xarayes^

379 Les Sembicoiis

lui préfentenr des mon-
tres d'or èc d'argent ,

ï8o. Sur la nouvelle

desdivitions des hfpa-

gnols au Pérou , il

envoie oiirir fes fervi-

ces au Pr -fident de la

Gafca , ibid. Ce qui

i'ob'ige à retoarnex

au Paraguay, 181.

Son caractère d>c fa

conduite 188. Il fe-

coure les Guaranis

contre les Tapés qu'il

défait 6c il forme un
ctabliirement dans .le

|>aïs de ces derniers

,

Se-s rufes poui fe

L E
maintenir dans îcGoif-

vernement, i 9 ? • Deux
nouveaux règle mens
foulevent les Indiensj

il reçoit leurs fou-

mifîîons
, j^^. Ses

inquiétudes au fu-

jct d'un GouverncUE
nommé par l'Empe-
reur , ibid. Il reçoit

des Providons qui le

continuent dans foa

Gouyernmient , i^^.

Sa mort , 101..

Jujuy, (San Salvador
de ) Fondation de cet-

te Ville
, 23^. Elleeft

rétablie pour la troi^

fieme fois ,317.
Jullice Divine fur un

ProphanateuiAnglois,
185.

L

l_;"E D E SM A ValDE-
•RANNA , { D. Marcin
de ) Gouverneur du
Tucuman , 14. Diffi-

cultés qu'il rencontre

pour pénétrer chez les

Chichas Orejones

,

Lerma , f Dom Hernaa-
dez de ) Gouverneuc
du Tucuman , fonde

la Ville de Salta, 131»

Llamaès ,
efpece de

mouton , 149.

Londres , ( le nouveau )

fondation de cette

Vi'.le . 2-33. Sa dé*

molition^ 13 f.

Lo^:cQçana , ( le Père

Marcel ) fon arrivée

i i'Airompcîoia : ilis^

I



DES MATIERES,
tîionte le Paraguay j

fuccès (ie fcs travaux,

317. Il quitte l'Af-

fomption
, ce qui

l'occupe à Salta, 338.
tulles

, ( les ) Habjtans
du Chaco'j leur ca-

"radleie, leurs ufages

&: leur fuperiHtipn

,

308.

U

^85

M AcHONi
, ( le Pere

Antoine ) fa réponfe

à un LuUc, lur la çau-
fe de la maladie de
fon fils

, 3 1 p..

Maldonado
, ( Rui Go-

mcz i Procureur Gé-
néral ,2.10.

Jylamoré
, ( le ) grande

Rivi re , 180.

Manfo , ( André ) Ces

démêlés avec Chavez
fur l'étendue de leur

diihid
, 104. Sa more

fuiielte , 161.

Mararançs
, ( les ) Ten-

tatives pour les con-
vertir à la foi

, 311.
M^i^atejo , ( Riiiz Oiaz )

change la (îcuation de
la Ville de Guayra , ôc

la, nomme Ciudad-
Real , 200 II deman-
de du lecours contre

les Indiens des envi-

rons , 106.

Mendoze , ( Doxm An-
dré ) Viceroi du Pé-

Xo\i ùs teniatives

fur le Chaco, 2.69.

fAciidozc , { Dom An-
jtoinj ) Commandant
.4u fore 4^ Bonuv-

Efpéiance , 7i« H ell

trahi Se blellé par les,

Timbuès , 6c meurç
de fa bleifure , 72,.

Mendoze , ( D. Diegue )

arrive heureufemenc
aux Iles Saint-Gabriel,

^6. Il va chercher des

vivres à la tête d ua
pard çoufidérabls ,

ç8. Il ell battu ÔC

malTacré par les In-

diens, 59.

Mendoze , ( D. François

de ) efi: chargé par les

Trouppes, du Gouver-
nement de la Province

du Tucuman après la

mort du Gouverneur,

119.

Mendoze , ( François de)

çnleve avec les Con-
jurés Dom Alvare

leur Gouverneur, 1 5 y.

Il cft nommé Lieute-

nant Général pendant
l'abfence d'Irala, 179.

Pourquoi il eil déca-

pité a l'Airomprioh 5

ce qu'il déclare fur

l'échatfaud , 1 8 j .

Mendoze , { Dom Gar-

cie ) Fils du Viceroi

de Lima eft nommé
par fon Pere , Gou-
verneur de la Provin-

ce de Santa Cruz de

la Sierra , 204.

( Dom Gon-
) fe rend au
la C bande

-

avoir des

nouvelles de D. Jean

de Ayolas , 05 . Il

defcead ie Paraguay ^

Mendoze ,

zale de

Port de

leur , pour
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& bâtît la VUle de
rAlTomptioii , 68 II

porte du fecours à

Buenos-Ayrès , i»r.

Il retourne à l'Al-

fomprion j accîdeiic

fâcheux dans (a route.

Il 5. Il va chercher

des vivres chez des

Nations Indiennes a-

vec main-forte
, 14^.

Nouvelles qu*i( don-

ne au Gouverneur ,

146 Ira' a le nomme
à fa mort Lieutenant

Général , ici. Sa

mort , lOf,

Mendoze , ( Dom Hur-
rado de ) nommé
GoMVtnieur du Chili

par fpn i^ere , 1 } 3 •

Mendozo ,
' Dom l*edre)

Chef d'une Flotte en-

volée au Paraguay ,

54. Il fait aiiadincL-

f n Lieutenant au Bre-

Ville de Buenos-Ay-

rès , f y. Il bâtit le

Fort de Bonne-hf'pé-

rance , 6}. IL envoie

â ia déco 1ver ce en fai-

fant remonter Kio de

la Plata , ibid. Il re-

tourne en Efp-agne, &C

meurt cn^'eniin dans

un accèf de rage, 6^.

Molina / ( le Pere de )

Régidô^ , eftenvoïé en

Ei^ague par IraU
pour prévenir i F.m-

per-eur en fa faveur ,

Monro , ( le Pere Gaf-

fSLïd de ) fa Miiiioii

5 L fi

chez les Omaguac^s ,

317- Ses fu. ces parmi
ces Ini^ens ,32,1 II

entreprend la conver-

lion d un de leurs

Caciques j belle ac-

tion de ce Mi[ru)nuai-

re , 311. Il convertit

toute la Nation des

Omagviacas , ii< . Il

annonce 1 Evangdc
aux Diaguites , 5 -9.

Providence de Dieu
fur lui dans un grand
péril

, 330. ôc fuiv.

N

^N"ueva Rioja, ( la

Ville de ) 141.

O

o Ff ICI ERS Roiaux
( ies / découragent les

Efpagnols pour les dé-

couvertes , 144. Leur

horrible confpiratioii

contre leur Gouver-

neur ,
qu'ils arrêtent

& mettent aux fers ,

152,. Leurs manifeftes

6c leur conduite, 1^5.
Leur tyrannie , èc ce

qui en arrive , 160.

M-fures qu'ils pren-

nent pour prévenir le

Confeil contre cec^ou-

verneur, 161. Ils l'en-

voient en Efpa^^ne , ôC

veu'ent le faire em-
poifonner en chemin,

1^3. La violence d'u-

ne tempête les force à

lui demander pardon.
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'^ à lui ôcer Tes fers,

164. Ils veulent le

faire arrêter aux A-
çores 5 ibid Mort fu-

ncrtes de quelqueS-

uns , l'^y.

Omaguacas , ( les ) Ha-
bitans des Frontières

d\x Tucuman &: du
Pérou , quels ils é-

toient, 517. Succès

d'une Miffion chez ces

Indiens
, 311.

Dntiveras, Ville de la

frontière du Bre/îl ,

Ï93.
Ore^ones , ( Ile des ) ou

de Paradis , fa fîtua-

tion , 15 y. Defcrip-

tion de ce païs ,130.

Oirte^a , { Dom Jean de ;

commande à l'Af-

fomption pendant
rabfence du Gouver-
neur ,2.10.

Orcega , ( le Pere Em
manuel de ) fon arri-

vée du Brefîl au Para-

guay , & foa avenm-
ce avec un Prophana-

teur Anglois , z8^. Ses

erava'.'x apolloliques ,

188. Un !i)i acie le li-

leti'une grande extré-

mité, 190. Il prêche

Jefus-Chrill: aux Gua-
ranis y

danger qu'il

court en voulant con-

vertir une Bourgade

Indienne , 303. Son
zèle infatigable dans

îe Guayra , ôc fon

aventure finguliere

xians ce te Province,

31 Il ell renfermé

Jom^ L

TÎERÉl
dans la prifon du Saint

Oiïice ; de quoi oit

l'aceufe , fa j unifica-

tion , 3^8. Succès dô
fa Million chez les

Chiriguanes , 341*8*
moïc , 3^1*

P

Pa e z , ( le Pere

tienne ) alTemble les

Mifîionnaires pour le

règlement d'une con-
duire uniforme en
prêchant l'Evangile ,

3 54. Son projet eft ju-

gé impratiquable ^

35^.

Paraguay, ( le ) cours

de ce Fleuve ôc ce que
fignifîe ce mot , 7.

Etendue du Païs qui
porte ce nom

, 9 . Sa
diviilon , fa nature,
idée géué.ale de fes

Habitans , 10 Ce que
c'eit que les richeiies

de ce païs , 1 2, . A ni-

maux qui s'y tfoi;-

vent , 16. Sa premiè-

re découve te ,

Grands p épa-atifs ea
Efpagne pour y faire

des ét :bliifemens, ^4.
Particularités d'une
partie de c rte Pro-

vince , ^j. l'ar'Jcula'»

rité d'une autre par ie

fur le bord du Fleuve,

131 Etat où il fe tioLj».

ye en i v^o , 1S8,

Payaguas, ( les ) Peuples

voi:îns du Port de I3.

Chandeleur -, leur c^"

R
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raftere , éj- IlsmafTa-

crent Dom Jean de
Ayolas, 73. Ils échap-

pent aux pourfiiites

des Efpagnols , 119.

P^robacaez , (les) 171.

Philippe II Roi d'Ef-

pagne , fes foins poul-

ie foulagement des

Indiens , &c pour l'é-

tabliirement de la

Religion C)irétienne ,

215 ,177. Il faic ré-

tablir le Port de Bue-

nos- Ayrès ,171.
Pilco Mayo , ( le j Ri-

vière du Chaco, 138.

JPiltipicon , Cacique des

Oniaguacas , furieux

contre les Efpagnols,

fait la paix avec eux

à la perfuafion du Pere

de Monroi ,311,
Port des Rois , ( le ) fa

découverte , i . Le

Gouverneur du Para-

guay en prend pofTef-

lion pour la Cou-
ronne de CafUlIe,! 53.

Particularités de ce

Pais (îtuation de ce

Port, 134. Dom Al-

vare lefufe aux Efpa-

gnols la permiiîion

a y faire uri établiile-

ment , 137.

Poraigais au Paraguay

,

( fort des premiers )

36. D'autres s'y ren-

dent, ce qu'ils d^'

. vinrent ,27.

frado , ( Dom Jean N^-
nez de ) Gouverneur
du Tucuman , eil fait

prifpnpier) à quelle

L E
condition oft lui tCRé
la liberté , 150.

Q

C^UlNAQUlNA, ( le)

144.
Quinquinchon , ( le )

Animal rare du Cha?
co, 148.

R

JR^Uera, (Fernan4

de ) ell envoie pour
faire des découvertes

â la tête de cinquante-

deux hommes choids,

146. Son retour à
l'Airomption , mo. Il

rend compte de fes

découvertes, dans une
alfemblée , 171. Il

accompagne Kiquel-

mi , dont il fauve l'é-

quipage qu'il ramené
à l'Aflomption, 18^.

Ribera , ( François de )

va pour faire des dé-

couvertes avec Cix Er*

pagnols àc quelques

Indiens ,141. Son rcr

tour ôc ce qu'il ap-

prend dans fon voïa-

ge , 147-

Rio de la Madera, 180.

Rio de la Plata , ( Fleu-

ve ) largeur &c incom-
modité de la Baie où
il fe décharge , 40.

Qualité de fes eaux
,

41. Origine de ce

nom , 43.

Rio de ùan-Salvadoç
^

41.
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Rio Salado , 140.

Rio Verde , 141.

Rio Vermejo , 140.

Kiquelmi , ( Dom AI-

fonCe ) punit les meur-
triers d'Alexis Garcia,

m. Son naufrage en
allant en Efpagne , &
fon retour à l' Aifomp-
tion , 18^. Il .cft en-

voie au feco^rs de

Ciudad-real &c la dé-

livre, 207. Le Gou-
verneur lui confie cet-

te Ville & la Provin-

ce de Guayra , 109.

P>.ojas , (Dom Diegue
de) Gouverneur du
Tucuman , eil blelTé

encourant dans cette

Province & meurt de
fcs bleflures , 19.

R-ûiiiero , ( le Capitaine

Jean ) cherche un
Porr oLi les Navires

d Efpagne puifTent a-

border aifément, 191.

tTI s'arrête un peu au.

deffus des Iles de S.

Gabriel ôc abandonne
fon encrcp'ife , ibid,

Sonaventuce fiiigulie-

re dans fon retour

,

' 192..

Komero, ( le Pere Jean)

Supérieur des Millions

du Parana , d itribu

tion qu'il fait de fes

Millionnaires ,31^. Il

le rend à l'AlTomp

tion y fervice qu'il

rend à cette Ville
,

? 1 8. Sa Million dans
îa Ville de Cordoue
0Ù on Uiï bâtie line £-

TIERES. ^Sf
glife , 518. Il annonce
l'Evangile aux Dia-
guites i providence de
Dieu fur lui dans u»
grand danger, 330»

S

Saaveora, (ChtiC-
tophe de ) 110.

Sainte-Catherine, ( Plilc

de) 8^.

Saint-iMichel , ( la Ville

de ) i^o. Sa tranfrai-

gration 131.

Salazar ( Dom Jean >

i:herche Dom \yo\aSp

6j, Il bâtit un Fore

qui devint dans la

fuite la Capitale du
Paraguay , 68. Il

commande à l'Af-

fomptioii pendanc
l'abfence du Gouver-
neur , 117. Ses prépa-

ratifs pour punir les

Agazes
, 1^1. Des

Séditieux le mettent
enprifon & l'envoienc

en Efpagne , 1 64.

Salazar , C Fernand )

Lieutenant de Chavez
dans la Province de
Santa Cruz ,111.

Salonio ( le Pcre Jean >

fon arrivée du Bj-'efil

au Paraguay , 18 y. Sa
mort , 31^

Salta , fondacion de cet-

te Ville ,2^2.
Sâjiabria , ( Dom Jean

de ) Gouverneur du
Paraguay -, condition

ds fon traité avec

l'Empereur i Titres
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ordres qu*il en reçoit,

19 Sa mort 197.Son

fils prend fa place &C

périt dans un naufra-

ge , ibid.

Sanca-Cruz de la Sierra,

( l'ancienne ) fa fon-

dacion , 104.

Santa-Fé. Fondation de

cette Ville , iio.

Santiago de Guadalca-

zar. Fondation de

cette Ville , 141.

Santiago de l'Eftero.

Fondation de cette

Ville ,

Siintiag© du Cap Verd :

incommodité de ce

Port, 84.

Sembicofis , ( les ) In-

diens des montagnes

du Pérou ,
préfentent

à Irala des montres

d'or d'argent, 180.

Çerpent moniirueux a-

doré par les Indiens

& tué par les Efpa-

gnols, 143;
Soiis, ( Jean de) décou-

vre le Paraguay , 34.

Il ert tué &c mangé

par les Indiens, 3^-

Suarez , { Dom Martin

de )
perd fa place ,ôc

la reprend contre le

gré du Confeil ,119.

Tapez , ( les ) Habitans

de la Frontière du

Brefil , défaits par les

Efpagnols ,192--

Timbuez , ( les ) brûlent

la Four de Gabot &
en malfacrent la Gar-

nifon , 47*

Tolède ^ ( Dom François

B L S
de ) Vicefoî du feè
rou i fon expéditioiî

malheureufe contre

une Nation du Cha-
co , i6o»

Torré , ( le Pere Pierre

de la ) Evêque de l'Af-

fomption i fon entrée

dans cette Ville, 198.

Tour de Gabot , bâtie

fur les bords de Rio
de la Plata ,43. Elle

eft brûlée par les In-

diens , 47.
Trueno , ( le Pere Al-

fonfe ) de la Merci
^

annonce , un des pre-

miers^ l'Evangile danf
le Tucuman ,130.

Tucuman , ( le ) fa def-

cripJon , 213. Idée

des Vides de cette

Province 234. Mou-
vement , 2,3 5.

V

^\^Aldivia , (Dora

Pedre de ) Gouver-

neur du Chili , envoie

fon Lieutenant Géné-

ral pour commander
au Tucuman , i3i«

Vanegas , ( Garcie ) fe

failit du Gouverneur,

le conduit dans fa

maifon & lui met les

fers aux piés ,15^.

yelafco , ( D.im Jeai>

Ramirez) Gouverneur

du Tucuman; récep-

tion qu'il fait auxjé-

fuites , i8i.

Vera , ( Dom Alfonfc

de) fes tent^ciyespouE
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,*otivertir à la foi les

Nations du Cliaco

,

515. Il ne réufïîc pas

venge la mort de
fon frère ,315.

Vera , ( Dom François

de ) accompagne deux
Mifïïonnaires avec un
détachement, ôc efl

maiïacré par les In-
^ diens ,315.
Vcrgara , ( Garcie Ro-

driguez de ) fonde la

Ville de Guayra fous
le nom d'Ontiveras ,

195.

Vergara , ( Jean Ortiz
de ) Gouverneur du
Paraguay

, 20^. Il

marche en pcrf:>nne

contre les Guaranis
révoltés , & les paci-

fie , 2 05. Il veut en-
-voïeren Efpagne pour
folliciter fes provi-

fions y fa caravelle eft

réduite en cendres ,

2.09 On lui donne un
mauvais confeil qui le

fait partir pour le Pé-

rou , où il eft dépofé,

1 ! 2.

yiana , ( le Pere Jean )

Mi(fionnaire à Santia-

Vidoria , ( Dom Fran-

çois ) Evêque du Tu-
cuman , état dans le-

quel il trouve cette

Province à fon arri-

vée , 179. Il demande
du fecours aux Jé fui-

tes, 180. Il modère
leur zèle ,292.

I^ilagras , ( François de)

$^9
prend prifonnier le

Gouverneur du Tucu-.
man j à quelles con-
ditions il lui rend la

liberté ,231.
Villarnao

, ( le Pere
Jérôme . ) quel fut le

fuccès de fes travaux
chez les Chiriguanes

,

340.
Villegas

j ( Jean de )

281.

Urizar , ( Dom Eftevan )

comment il recouvre
la fancé

, 248.

Urtuezez , ( les ) 172.
Uruguay

, { Fleuve) 42,

^]^Ab.ayî^s , ( le

des ) 7 & fuiv.

Xerez : fondation
cette Ville , 220.

La€

de

YA Y V A
, C r ) Ri-

vière ,171.
Yerva de Urina

l_J^K AT E , ( Dorr^
Jean Qrtizde ) eft élu
Gouverneur de la

Province de Rio de
la Plata , & confir-

mé par TEmpereur
,

212. Il envoie de-
mander d-i fecours

au F ondateur de San-
ta- Fé , 222. Il réta-

blit le Port de Bue-
nos- Ayrès , 271,
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iorillo , ( le ) 147.
^uniga & Azevedo

( Dom Gafpar de )

Viceroi du Pérou

,

541.

L E, Sec.

Zurita , ( Dom Jezn
Gomez de ) Gouver-
neur du Tucumaii : ce

qu'il fait, 135. Sa
difgrace , 2, 5 5

.

fin de la Table des Matières de ce Volume.

LISTE
DES Pièces justificatives

De ce Volame.

1^ E L A T I O N de 'reriiaiid de Ribera.

Cédule Roïale de Philippe V , adreilée au Comt»
de Chinclion , Viceroi du Pérou.

Lettre de Dom Pedre axardo , Evêque de Buenos-

Ayrès , ^u Roi Catholique.

Déclaration de la Sacrée Congrégation du Saint

Concile de Trente , fur la Confécration de Dom
Bernardin de Cardénas & fa prife de poireilîon

fans avoir fes Bulles. Copiée fur un exemplaire

lé^alifé 6c imprimé.

APPROBATION.
J'A I lu, par ordre de Monfeigneur le

chancelier, un Manufcric inciculé, -^{/^

toire du Paraguay
y
par le R, P. de Char^

ievoix. .Cette Hiftoire m'a paru digne de

la répuration.que l'Auteur s'eft açquifepar

les autres Ouvrages dont il a ci devant

enrichi le Public, & je n'y ai rien trouvé

qui doive en empêcher l'impreflTion. A
P,aris ce Février 17)6.

JAULT.



PRIVILEGE DU ROI.

J U I S , PAR LA GRACE DE DlEU ROI
DE France et df Navarre : A nosAmés, ÔC

féaux Confeilleis , les Gens tenans nos Cours de

Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de

notre Hôtel , Qran4 Confeil , Prévôt de Paris
y

Baillifs , Sénécjiaux , leurs Lieutenans Civils , ôc

autres nos Jufticiers qn'il appartiendra , Salut.
Notre bienamé lk Pere Charlevoix , Jéfuite,

Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer

& donner au l ublic un Ouvrage qui a pour Titre ,

Hiftoire du Paraguay , s'il Nous plaifoit lui ac-

corder nos Lettres de Privilège pour ce néceflfaires :

A ces causes , vouiant favorablement traiter

rExpofant , Nous lui avons permis & peniaettons
,

par ces Préfeutes, de faire imprimer Isdit Ouvrage
autant de fois que bon lui femblera, & de le faire

vendre, & débiter par tout notre Royaume,
pendant le tems de neuf années confécutives , à
compter du joiir de la date defdices Préfentes : Fai-
sons défenles à tous Imprimeurs , Libraires &:

autres Perfonnes de quelque qualité bc condition

qu'elles foient , d'en introduire d'imprelfion étran-

gère dans aucun lieu de iiotre obéilfànce j Comme
auffi d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire

vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage
, n|

d'en fnire aucun Extrait , fous quelque prétexte que
ce puilTe êtte, fans la pcrmifïîon exprelTe & par écrie

dudic Expofant, ou de ceux qui auront droit de
lui , à peine de conHfcation des Exemplaires contre-
faits , de trois mille livres d'amende contre cha-
cun des l^ontrevenans , dont un tiers à Nous , un
tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , & l'autre tiers audit
Bxpofant , ou à celui qui aura droit lui , 6c de
tous dépens, dommages bc intérêts. A la charge que
ces Prélentes feront ei.regiflrées tout au long fur le

Regifti e de la Communauté des Imprimeurs Se Li-
braires de Paris, dans trois mois de la date d'icellesj

que rimprelTion dudit Ouvrage fera faite dans no-
tre Roïaume & non ailleurs ,en bon papier Ôc beaux
caraéteres , conformément à laF-^uilîe imprimée ôc
attachce pour modèle fous le contre fcel des Préfen -

tes i que l'Impétrant fe conformera en tout aux Rc
gkmens de la Librairie , notamment â celui dtt
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qti*ayâttt que de rexpofer en yenta?

le Manufcric qui aura feivi de Copie à l'impreliion

dudic Ouvrage fera reiiiis, dans le même écac oià

l'Approbation y aura écé donnée , ès mains de no-
tre très cher & féal Chevalier , Chancelier de Fran-

ce jle Sieur de Lamoignon , àc qu'il en (era enfuitc

îemis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu-
l>lique , un dans celle de notre Château du Louvre ,

& un dans celle de notredit très cher ôc féal Che-
valier , Chancelier de France , le Sieur de Lamoi-
gnon , & un dans celle de notre très cher &: féal

Chevalier , Garde des Sceaux de France , le Sieur

de Macliault , Commandeur de nos Ordres : le

tout â peine de nullité des Préientés. Du contenu
<lefquelles vous mandons & enjoignons de faire

jouir rFxporanr ou fes Ayans-caufe , pleinement &
paifiblement , fans fouffrir qu'il leur iok fait aucun
trouble ou empêchement* Voulons que la Copie
defdites Préfentes , qui fera imprimée tout au long,

au commencement ou â la fin dudit Ouvriige y foiç

tenue pour duement fîgnifiée , ôc qu'aux copies col-

lationnées par l'un de nos amés & iéaux Confeillers^

Sécrétai res , foi foit ajoutée comme à l'Original,

Commandons au premier notre Huiiîîer ou Sergenc

fur ce requis de faire pour l'exécution d'icelles tous

Acles requis &: néceliaires , fans demander autrç

permifljon , ôcnonobftant clameur de Haro, Charte
Normande , ôc Lettres à ce contraires. Car tel çfi

notre plaiiir. Donné à ^^erfailles le lye jour du
mois de Novembre l'an de grâce I7H> & de

notre Règne le quarantième Par le Roi en fon Conr
feil. PERIilN, avec paraphe

Je , foufljgné ,
Pierre-François-Xavier de Charle -

voix , Prêire ,
Religieux de la Compagnie de Jefus,

ccdeèc çranfporte à préfent &: pour toujours le pré-

fent Privilège au ^ ieur Gilfari: & Compagnie , fui^

vant nos condition*?. Fait à Paris , ce 1 Décembre
1754. P. FR. XAVIER DE CHARLEVOIX,

Hegifiré , enfembU lacejjion cî-derritre jfur le Re^
gïjîre XIIl de lu Chambre rotale c:er Libraires

Imprimeurs de Paris , N*^, 460 , Fol.
3 54, conforme'^

pient aux anciens Ré^lemens , confirmés par celui du
$,2 Février 1713. A Paris y e 14 Décembre 17^4.

P I D O T , Syndic.

~«
^

Pe rimprimerie de D o t.
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